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F. 

Fécondité.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 

une  femme  accoucher  de  deux  enfaiis 
^n  une  seule  couciie  ,  on  en  a  vu  qui 
sont  accouchée»  de  triMs;  mais  il  est  rare  et 
extraordinaire  d  en  voir  naître  lui  plus  grand 
nombre.  Quelcjue  rares  que  soient  ces  phé- 
nomènes^ on. en  observe  quelquefois ,  non* 
seulement  dans  Pespèce  humaine  et  nous  én 
avons  déjà  donné  quelques  exemples  à  T ar- 
ticle Accouchemens.  extraordinaires ,  aux- 
quels nous  joindrons  les  suivans.  Les  ani- 
maux nous  en  font  observer  de  semblables , 
et  si  on  étudie  avec  soin  les  phénomènes  de 
la  végétation  i  on  en  observe  encore  de  sem- 
blables en  ce  genre.  . 

Toma  IL  A 
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,  La .  nommée  Marie  -  Anne  Collin  ,  âgée 
de  trente-neuf  ans ,  mariée  depuis  deux  ans 
à  Claude  Lallemand  vigneron  ^  âgé  de  cin- 
quante ans,  paroisse  de  Saint-Renii ,  bourg 
de  Sorcî ,  dans  le  comté  appartenant  à  la 
comtesse  douairière  de  Choiseiil-Meuse  , 
e«t  accouchée,  le*  22  avril  1766 ,  au  com- 
mencement du  sixième  mois  de  sa  grossesse , 
de  ciniq  filles  vivantes  et  bien  conformées, 
au  rapport  du  chirurgien  du  bourg,  témoin 
de  cet  accouchement.  Il  n'y  avoit  qu'un  seul 
placenta  pour  ceSi  cinq  filles.  Chacune  pesott 
G  kilog.  489.5  (  I  livre  ).  Une  seule  pesoit 
b  hectog.  3069  (  I  once)  de  moins.  Elles  se 
ressembloient  exactement.  Toutes  ont  reçu 

^  le  baptême  ejt  elles  ne  sont  mortes  qu'au 
rëtoilr  de  Véglise ,  dans  l'espace  d*ùné  heure 

~  et  de  quelques  minutes ,  les  unes  après  les 
autres^  La  ihère  se  portoit  bien.  Sa  sœur , 
jinarlée  à  un   tailleur  de  pierres,  même 

'  paroisse,  étoit  accouchée  au  mois  de  juil-> 
Jet  1760,  dans  le  huijlièuie  mois  de  sa  gros- 
sesse  f  de  trois  enfans.,  ,un  garçon  et  deux 
filles.  '  '    '  ■   "  ■ 

GoUloby  célèbre  médecin ,  nous  fait  part 
d*une  observation  du  même  genre ,  au  sujet 
d'une  ûonuwée  6op]iie  Bunnen^  femme  de 
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Mariin  Loheki ,  demeurant  au  village  de 
Kruckenbek  en  Poméranie.  Au  bout  de  deux 
an»  et  demi  de  mariage  ^  çette  fen&me  j  .4it-il> 
Vest  trouvée  mère  de  onze  ;enfans  jen  trois 
couchef.  La  première ,  le  4  ^ptembre.i^aS; 
il  en  vixA  quatre ,  d<>nt  deux  pécirant  avant 
raccoucbemeiU.  Le.  .UQ  m^>de  l'amiée  suir 
vaiite>  elle  accoiieha*j|e  ttbÎ9.iiiMi^,, toutes 
trois  vivantes ,  et  qui  furent  baptisées.  Quel- 
ique  tems.  après  >  die  eut  ûhq  faïuse  coucbe, 

dans  laquelle  elle  mit  au  moudc  quatre 
enfans ,  comme  •  dans  sa  .pnemière  c<mche. 
De  tous  ces  enfans  -  aucun  ne  vécut;  mais 
ceux,  quelle; a  eus  ensuitiP^  l\un  après  Tautre 
vivent -et  jouissent  d'une  bonne  santë^  Les 
quatre  enfaqs  de  la.pjjemière  coucke  étoient 
de  mèdie-- grandeur:.)  .même  grosseur  et 
parfaitement  semblables.  Qn  le$  ..conserva 
idanaide  l'esj3ritHiefï^TÎD«^l  v' 

Voici  encore .  unç  femme  plus  féconde 
que.  la  précédedte  y  et<  dont  la  /mémoire 
mérite  d*étre  conservée.  Le  S^i  jnars  ijSS^ 
*on  ëcrivoit  de  &;Petersboinrg  qlfon  venoit 
de  présenter  à  Pimpératrice  un  paysan 
Russe  ,  nommë  Jacques  Kirilqff  «t  sa 
femme  ,  tous  deux  du  village  de  Wendes- 
Jneo.,  dépendant  du  gouvernement  de  Mos- 
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cow.  Ce  paysan  ,  dit-on  ,  avoit  été  marié 
deux  foi^  et  il  amt  alors  soixànte-dix'ans. 
Sa  première  femme,  étoit  accouchée  vingt- 
une  fok  V     •  avoit  eu  cinquante  sept .  eor* 
fans,  tous  pleins  de  vie  3  savoir  quatre  fois  . 
de  quatre  eafanè^  sept  fois  de  trois  et  dix  fois 
de  deux.  Sa  seconde  femme  qui  Tapcompa- 
.'gnodt ,  coniptoit  déjà  sept  couches;  une  de 
trois  enfans  à  la  fois  et  six  de  deux  jumeaux 
chacune  ;  ce  qui  faisoit  quinze  enfans.  Ainsi 
ce  pàtriarchc  russe  àvoit  eu  alors  smxante- 
douze  enfans.  On  lit ,  dans  le  code  Justf- 
meû  y  qu'urie' femme  avoit  eu  quatre  fiUes  ' 
d'une  seule  couche.  Quelques  historiens 
rapportent  que  dans  le  Péloponèse  ,'*une 
femme  accoucha  cinq  fois  de  quatre  enfans 
et  que  plusieurs  femmes      F^pte  ont  eu 

jusqu'à  sept  enfans  à  la  fois.  Lœlius  écrit 
avoir  vu  ,  dans  le  Palais  y  une  femme  de 
condition  libre  ,  araèn^  d'*AlexaiidTSe*pbur 
ia  montrer  à  Tempcreuf  <^^ir/^72.Jillfi.  avoit 
«u  cinq  *  enfans  4  dont  quatre  d'iiiie  •  même 
couche  et  le  cimjuième  étoit  venu  quarante 
jours  après  seS'  &ères.  Mais  voici .  quelque 
chose  de  bleu  plus  extraordinaire  ,  qu'on 
lit  dans  le  mercure  de  .France  ^  pour  rannéè 
•1728.  Ou  y  lit  que  JJomïîiga  F^rnandes  ^ 
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fille  âgée  de  viagt-quatre  ans ,  se  maria  9  en 

février  1727 ,  avec  André  de  Castro  ,  mar- 
chand et  habitant  de  Caraminhal.  Cette 
femme  après  sept  mois  de  mariage ,  fit  une 
chute  qui  lui  causa  un  vomissement.  Le  8 
février  1728 ,  elle  accoucha  d'un  garçon  ; 
le  20  avril ,  d'une  fille  3  le  27  du  même  mois^ 
d*un  garçon  ;  le  38  ,  de  deux  autres  gar- 
çons 3  le  29  d'un  autre  et  le  3o ,  encore  d'un 
autre.  Aucun  de  ces  enfans  n'a  reçu  le 
baptême  «  si  ce  n'est  la  fille.  Le  5  mai  , 
cette  femme  accoucha  encore  de  deux  filles 
et  d'uu  garçon  qui  ne  vécurent  pas  plus 
que  les  préoédens*  On  marquoit  seulement 
alors  que  la  mère  avoit  reçu  Textrême- 
onction,  La  marquise  de  Parga,  dans  les 
terres  de  laquelle  se  trouve  située  la  ville 
de  Caraminhal  y  fut  .  voir  cette  femme  ^  et  en 
fit  prendre  soin. 

On  lit  un  fait  également  surprejaant  dans 
les  mémoires  de  l'académie  royale  des 
Sciences  ,  pour  Tannée  1709.  Le  premier 
février  de  cette  année ,  la  femme  d'un  bou^ 
cher  d'Aix  accoucha  de  quatre  filles  ,  qui 
parodssûient  à  diiféreos  termes.  Il  vint  en^ 
suite  une»  masse- informe  et  puis  ,  de  deux 
«n  deux  ^ours^de  nouveaux  enfajqs  biea 
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formés  ,  tant  garçons  que  filles  ,  jusqu'au 
nombre  de  cinq  ;  de  sorte  qu'en  tout  il  y  en 
avoft'  néuf^  sans  compter  là  masse.  Us 
ëtoient  tous  vivons,  et  furent  tous  baptisés 
ou  ôndoyiSs.        -  > 

Voici*  une  fécondité  surprenante  ,  mais  • 
d'un  autre  genre.  L'evéque  de  Seez  assuM 
à  l'académie  ,  qu'un  homme  de  son  diocèse 
et  qu'il'  connoissoit  ,  âgé  de  quatre-vingt- 
.  quatorze  ans  ,  avoit  épousé  une  femme  de 
quatre-vingt-trois ,  grosse  de  lui  et  qui  étoit 
accouchée  à  terme  d'un  garçon.  Le  tems 
des.  patriarches  est  revenu  dans  ce  diocèse^ 
disoit  k  ce  sujet  l'historien  de  l'académie ,  es 
rapportant  ce  fait, 

trouve  dans  les  animaux  des  exeniples 
d'une  fécondité  également  surprenante.  Nous 
n'en  citerons  qu'un  seul  exemple  ^  pour  en 
donner  une  idée. 

Dans  un  village  éloigné  de  trois  milles 
de  Rîmini ,  une  vache  blanche  ,  âgée  de  six 
ans  y  de  bonne  taille  qui  ayoit  défà  mis  bas 
deux  fois  et  un  seul-  veau  à  èhaque  fois  , 
comme  tous  les  pieds  fourchus  ,  mangea 
exti*aordinairement  Tingt  jons^iaxant  de 
mettre  bas  pour  la  troisième  fois  et  les  huit 
d^irnieirs  jours- tle^^sa>|>ortéë  ,  elle  ^t<nt  dew* 
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nue  (ellement  grosse  ,  qu'il  falloit  la  lever 
sur  ses  pieds.  Enfla  ,  le  23  février  1676 ,  à 
deux  heures  après  inicli  ,  elle  mil  bas  un 
veau,  trois  heures  après  un  second  ,  cinq 
heures  après  un  troisième  et  le  lendemain 
matin  une  génisse.  Ces  quatre  petits  éloient 
de  grandeur  ordinaire  ,  tous  très- vifs ,  très- 
sains  et  également  robustes.  De  ces  quatre , 
le  second  mourut  par  le  peu  de  soin  qu'on 
eut  d'eux. 

La  fécondité  des  plantes  n*a  rien  d'ex- 
traordinaire ,  c'est  l'intention  de  la  Nature , 
et  rhabitude  où  Ton  est  d'en  voir  les  ciiets, 
ôte  à  ce  phénomène  tout  le  merveilleux 
qu'il  o£fre  aux  yeux  du  naturaliste.  Lors- 
qu'on vient  cependant  à  calculer  les  prodiâls 
de  cette  fécondité  ,  on  est  adnfiirablement 
surpris  de  son  immense  extension.  Jugeons- 
en  sur  un  calcul  de  ce  genre  ,  fait  par  le 
médecin  Dodard  et  consigné  dans  les  mé- 
moires de  l'académie* 

Il  prit  au  hasard,  pour  sujet  de  son  obser-^ 
vation,  un  orme  de  omet.  1624  (6 pouces) 
de  diamètre ,  de  6  mèt.  4968  ('  20  pieds  )  de 
haut  jusqu'à  la  naissance  de  ses  branches  et 
qui  pouvoit  avoir  douze  ans.  Il  en  fît  abat<- 
tre  ,  avec  un  croissanX  ;  unq  branche  de 
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2  met.  6987  (  8  piéds  )  de  long  et  négligeant 
les  graines  abattues  par  les  coups  redoublés 
du  croissant  et  par  la  chute  de  la  branche  y 
il  fit  compter  ce  qui  en  restoit  et  il  s'y  trouva 
16460  graines* 

Il  y  a  sur  un  orme  de  six  pouces  de  dia-' 
mètre  plus  de  dix  branches  de  huit  pieds. 
N'en  comptons  que  dix ,  le  nombré  des  grai- 
nes sera  donc  de  164600. 

Toutes  les  branches  qui  n-ont  point  huit 
pieds  ,  prises  ensemble  ,  font  une  surface 
beaucoup  plus  que  double  de  celle  des  dix 
branches  de  huit  pieds  s  niais  ne  la  comp- 
tons que  double  seulement ,  parce  que  ces 
branches  sont  peut-être  moins  fécondes. 
Toutes  ces  branches  prises  ensemble  four- 
niront donc  329000  graines. 

Or,  un  orme  peut  aisément  vivre  cent 
ans  et  Tage  -où  il  est  arrivé  à  sa  fécondité 
moyenne  ,  n'est  certainement  pas  douze  ans. 
On  peut  donc  compter  ,  pour  une  année 
de  fécondité  moyenne ,  plus  de  33yooo  grai- 
nes. N'en  comptons  que  33oooo  ^  ce  qui 
sera  beaucoup  au-dessous  de  la  réalité.  Mul- 
tiplions maintenant  ces  33oooo  par  100  , 
nombre  d'années  de  vie  que  nous  avons 
supposées ,  l'orme  aura  donc  ,  au  bout  de 
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te  laps  de  tems ,  produit  33oooooo  graines 

et  c'est  y    comme  on  le  voit ,  un  calcul 
exact  y  établi  sur  des  données  beaucoup  au-  r 
dessous  de  celles  que  nous  eussions  dû  sup- 
poser. Or  y  ces  trente-trois  millions  de  grai- 
nes sont  venues  d'une  seule. 

Ce  n*est  là ,  dit  Dodard ,  que  la  fécondité 
naturelle  de  l'arbre  qui  n'a  point  fait  paroitre 
tout  ce  qu'il  renfermoit. 

Si  on  l'avoit  ëtêtë ,  il  auroit  repoussé  de 
son  tronc  autant  de  branches  qu'il  en  avoit 
auparavant  dans  son  état  naturel  et  ces  nou- 
veaux  jets  seroient  sortis ,  dans  l'espace  de 
six  lignes  de  hauteur  ou  environ  y  à  l'extré- 
mité du  tronc  étêté. 

A  quelqu'endroit ,  à  quelque  hauteur  qu'on 
reûtétètë/il  auroit  toujours  repoussé  égale- 
ment y  ce  qui  paroît  constant  par  l'exemple 
des  arbres  nains  qui  sont  coupés  presque  rez- 
pied  et  rez-terre.  ». 

Tout  le  tronc  ,  depuis  la  terre  jusqu'à  la 
naissance  des  branches  ,  est  donc  plein  de 
.  principes  ou  de  petits  embrions  de  branches 
qui  ,  à  la  vérité,  ne  peuvent  jamais  paroître 
tout  à-larfois ,  mais  qui ,  étant  conçus>conune 
partagés  par  de  petits  anneaux  circulaires 
de  o  mhté  ojA$  (é  lignes)  de  hauteur  ^  corn- 
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posent  autant  d*anneaux  ,  dont  chacun  en 

particulier  est  prêt  à  paroître  et  paroîlra 
réellement ,  dès  que  le  retranchement  se  fera 
précisément  au-dessus  de  lui, 

Toutes  ices.  branches  invisibles  et  çachées 
n'existent  pas  moins  que  celles  qui  se  mani^ 
festent  et  si  elles  se  manifestoient ,  elles  au- 
roient  un  nombre  égal  de  graines  >  qu'il  faut 
par  conséquent  qu'elles  contiennent  déjà  en 
petit.  Donc  ,  en  suivant  Texemple  proposé  y 

11  y  a  dans  cet  orme  autant  de  foi^  33  mil- 
lions de  graines  >  que  six  lignes  sont  conte- 
nues de  fois  dans  la  hauteur  de  vingt  pieds, 
c'est-à-dire  ,  480  fois.  Il  faut  donc  multi* 
plier  33  millions  par  480  ,  pour  avoir  la 
totalité  des  graines  que  cet  orme  contient 
actuellement  en  lui-même ,  et  on  aura  pour 
produit  1^198409000,000.  L'imagination  est 
sans  doute  épouvantée  de  se  voir  conduire 
jusques-là  par  la  raison. 

'FERMENTATION.  Cette  opération  con- 
siste  dans  un  mouvement  propre  aux  fluides 
organiques,  et  il  n'y  a,  dij;  très-bien  Four" 
croy ,  que  les  subtf  ances  élaborées  par  le 
principe  de  la  vie  végétale  ou  animale  qui 
en  soiejit  eusceptibles.  lie  gcuk  o^xigàfl^xp^ 
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founii  par  Tatmosphère  ou  par  la  décom- 
position de  Peau ,  est  le  premier  agent  de 
cette  opération  >  qui  ne  peut  avoir  lieu  sans 
le  contact  de  ?aîr  pur.  Elle  exige  outre  cela 
un  certain  degré  de  chaleur  et-  une  assez 
grande  quantité  de  liquide  susceptible  de* 
fermentation ,  dont  les  produits  diflFérens  ont 
£sit  distinguer  trois  espèces  de  fermenta-' 
tions  3  diiïérenees  qui  ne  tiennent  qu'à  la 
rariété  des  principes  constituans  de  la  subs- 
tance fermentante. 

Le  principe  sucré  domine-t-il  dans  cette 
substance  ,  le  résuliat  de  la  fermentation  sera 
une  liqueur  spiritueuse  ;  et  cette  fermenta- 
tion s'appelera  fermentation  spiritueuse  ovt 
vineuse  ,  parce  que  c'est  effectivement  celle 
que  subit  le  moût  de  raisin  et  qui  le  con^ 
vertit  en  viiu 

Le  mucilage  domine-t-il  dans  la  subs- 
tance fermentescible ,  le  résultat  de  la  fer- 
mentation sera  un  acide ,  et  la  fermentation 
s'appellera  fermentation  acide.  C'est  préci- 
sément celle  qui  fait  passer  le.  vin  à  l'état 
de  vitiaigre.  "    •  '  *  *  i 

Si-c'estau  contraire  le  gluten  qvA  domine 
dans  cette  substance  ,  il  y  aura  production» 
d'iunmjoniaque  et  .conséqueinment  putré-^ 
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factiàn ,  qui  est  le  terme  de  la  décompo-^ 
sitioD  des  substances  végétales  et  animales, 
et  la  fermentation  s'appelera /^i^/ri^i^. 

Les  deux  premicTes  espèces  intéressent 
thomme  à  raison  des  résultats  qu'il  en  obtient;* 
î!  dédaigne  la  troisième ,  et  c'est  cependant 
celle  qui  répond  le  mieux  à  la  sagesse  des 
vues  de  la  Nature  ;  puisque  c*est  par  ce  seul 
moyen  qu'elle  répare  la  surface  épuisée  de 
la  terre  et  la  met  à  portée  de  nous  fournir 
les  alimens  dont  nous  ne  pourrions  nous 
passer.  Ces  tnris  espèces  de  fermentations 
doivent  donc  nous  intéresser  également,  et  on 
lira  sans  doute  airec  plaisir  le  développement 
des  conditions  nécessaires  aux  unes  et  aux 
autres.  Parlons  d'abord  de  la  fermentation 
sptritueuse  y  qui  ne  peut  avoir  lien  que  dans 
les  corps  sucrés ,  les  sucs  exprimés  et  bien 
ckvisés  des  fSraits  ou  des  plantes.  Or  j'ai  déjà 
remarqué  que  leur  fermentation  exige  , 
1*^  la  présence  et  Taction  de  l'air;  un 
certain  degré  de  chaleur ,  qui  ne  peut  êtro 
moindre  de  lo  degirés;  3o.  une  assez  grande 
quantité  de  matières  fermentescibles.  C'est 
.«qu'on  observe  annuellement  dan3  tous  les 
.  ;«iidroit8  où  Ton  fait  du  vin.  » 
^       v  ^  raisin  y  qoe  jesuppo^  suffisam-«^ 
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ment  mûr.^  étant  bien  exprimé ,  on  le  met 

dans  une  cuve  avec  le  marc  dont  il  est  tiré. 
Là  au  bout  de  quelques  jours ,  sourent  après 
quelques  heures ,  selon  que  la  température  de 
rend^oit  e$t  piu$  ou  moins  étievée|On  remanie 
un  mouvement  intestin  spontanëo(ient  produit  . 
.  <lans  le  liquide  et  qui  va  toujours  en  augmen- 
tant. Ce  mouvement  accompagné  d'une  aug- 
mentation de  volume  ,  soulève,  la  masse  fer- 
mentante dont  la  température  augmente  pro- 
gressivement jusqu'à  i8  degrés  ou  environ, 
fendant  ce  tepis ,  il  s'en  dégage  une  quantité 
abondante  de  gaz  acide  carbonique  qu'il 
seroit  imprudent  de  respirer*  Alors  la.  liqueur 
•est  trouble  et  comme  huileux. 

Quelque^  jours  après^^ce  mouvement  tumul- 
lueux  s'appaise,  la  masse  s'affaisse^  la  liqueur 
s'éclaircit  :  elle  est  alors  moins  sucrée^  elle 
a  plus  d'odeur  et  elle  a  acquis  une  couleur 
rpugp.  qu'elle  dpit  à  la  réaction  de  l'esprit 
ardent,  qui  s^est  développé,  sur  la  fécule 
çQloraAte  de  la  peau  du  raisin,  ypilà  en  peu 
de-mplir  çomm^iit  fait  ,  le  bon  vin.  Voici 
maintenant  les  obstacles  qui  s'opposent  à  sa 
4Mmté,  tt  les  voici  de  main  de  maître.  C'est 

Chaptal  qui  va  parler. 

i^,  Si  la  çbal^  est  fpible  ^  la  fermenta^ 
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tion  languit^  les  matières;  sucrées  et  hui* 
leuses  ne  sont  point  suffisamment  travaillées 
et  le  vin  est  gras  et  doux. 

Si  le  corps  tùcté  n'est  point  assez 
abondant  ,  ce  qui  arrive  dans  les  années 
pluvieuses,  le  vin  est  foible  et  le  mucilage^ 
qui  prédomine  >  le  fait  tourner  à  l'aigre  par 
sa  décbmpositîon: 

"  On  remédie  à  ce  défaut  par  raddition 
d*mie  suffisante  quantité  de  sucre.  C'est  àinsî 
que  Macquer  est  parvenu  à  faire  d'assez 
bon  vin  àVec  le  verjus  d'une  treille  dans  lé 
jus  duquel  il  fit  fondre  de  la  cassonade  la 
plus.  '  commune  jusqu'à  ce  qu'il  lui  parut 
bien  sucré.  (Consulteaf  Ife'quatrième  volume 
de  son  Dictionnaire  de  Chimie  ). 

3^.  Si  le  suc  est  trop  délayé ,  le  vin  sera 
encore  foible  :  on  l'emédie;  à  ce  défaut  en 
jettant  dans- la  cuve  du  moût  cju'on  a  fait 
rapprocher  sur  le  feu  et  qu'on  y  verse  encore 
bouillant.        '  ' 

On  a  beaucoup  disputé  pour  savoir  s'il 
falloit  égrapper  le  raisin  ou  non  ?  C-haptal 
répond  que  cela  dépend  de  la  nature,  de  la 
qualité  du  raisin.  Est-il  ïott  chargé  de- ma* 
tîère  mucilagîneuse ,  la  grappe  en  alFoiblit 
la  fadeur  par  le  principe  amer  qu'elle  donne. 
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et  il  ne  faut  point  égrapper.  Si  au  contraire 
Je  raisin  contient  peu  de  mucilage ,  si  son 
suc  n'est  point  trop  doux,  la  grappe  rendroit 
le  vin  dur  et  rude.  Dans  ce  casj  il  faut 
égrapper.  •    *"  '  * 

On  est'  dans  l'usage  de  tiret  le  viti^  ce 
qu'on  appelle  entonner  ou  decwer,  dès 
que  les  phénomènes  de  la  fermentation  se 
sont  appaisés,  lorsque  la  masse  s*est  affais^ 
sée ,  que  la  couleur  est  bien  ^développée , 
que  la  liqueur  s'est  éclaire ie  ,  et  c'est  efiFec- 
tivement  le  moment  qu'il  faut  saisir  pour 
mettre  le  vin  en  tonneaux,  dans  lesquels  il 
subit  encore  ùne  seconde  fermentation  insen- 
sible, et  il  se  clarifie.  C'est  ici  que  les  prin- 
cipes de  cette  liqueur  achèvent  de  se  com- 
hiner  et  qiie  sa  saveur  et  soh't^deur  se  déve* 
loppent. 

On  est  dans  f  habitude  en  certains  endroit» 

d'arrêter  brusquement^  de  suffoquer  la  fer- 
mentation du  moût  dans  la  cuve.  Par  ce 
moyen  on  retient  dans  le  vîn  les  principes 
gazeux  qui  se  seroient  exhalés ,  «t  on  fait  du 
rin  mousseux»  . 

Le  principe  colorant  '  du  vin  réside  dans 
la  peau  du  raisin.  Il  est  de  nature  résineuse. 
Il  né  peut  donc  se  dissoudre  que  par*  uii 
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menstrue  spiritueux  et  le  moût  qui  fermente 

en  développe  assez  pour  opérer'  cette  disso-» 

lution.  t)e  là  la  couleur  que  le  viu  acquiert 

dans  la  cuve. 
♦ 

Si  on  se  bomoit  donc  à  retirer  simplement 

par  expression  le  suc  du  raisin,  fut-il  rouge, 
et  qu'on rejettdt  son  enveloppe ,  qu'on  appelle 
la  bourse,  je  vin  qu'on  obliendroit  seroit 
blanc   .  ^ 
Le  vin  vieux  perd,  de  sa  couleur ,  parce 
que  son  principe  colorant  s'en  sépare  et  se 
dépose  sur  les  parois  de  la  bouteille,  ou  se 
.précipite  sur.  son  fond. 
.  Le  soleil  produit  le  même  effet  sur  le  vin  ^ 
sur-tout  lorsque  la  bouteille  demeure  ouverte. 
Jl  ne  faut,  dit  Chaptal ,  qœ  trois  à  quatre 
Jours  pour  le  décolorer ,  sans  qu'il  perde 
senûblement  de  sa  force. 

Le  même  effet  se  remarque  dans  la  distil-,  • 
lation  de  cette  liqueur.  Le  principe  colorant 
ne  monte  point;  il  reste  dans  le  résidu.  Il 
n'y  a  que  la .  partie  spiritueuse  du  vin  qui 
'monte ,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  de  l'eaU" 
dâ'-pie  ,  qui  n'est  point  colorée.  On  doit  l'art 
de  fabriquer  cette  liqueur  à  un  médecin  du 
quatorzième  sihcie^  Arnaud  de  Villeneuve ^ 
qui  savoit  de  tçut^  même  de  la  chimie. 

La 
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La  distillation  de  Teau-de-vie  donne  une  • 

liqueur  plus  spiritiieuse  que  l*oa  appelle 
alkoot  ou  esprit^de-tfirt*  Celui^i  combiné 
et  distillé  avec  difierens  acides  produit  une 
liqueur  plus  spiritueuse  encore  connue  sous 
le  nom  à'éther  que  ron  distingue  eu  ditté- 
rentes  espècés.  Tels  sont  les  divers  produits 
du  vin, 

Renferilié  dans  des  tonneaux,  celui-ci 

déposé  sut  leurs  parois  une  substance  saline 
iju'on  appellé  tartre*  Il  laisse  aussi  pré- 
cipiter Une  atifre  substance  épaisse  et  gros- 
sière connue  sous  le  nom.  de  lie ,  et  il  ne^restc 
plus  dans  lé  vin  qûe  sa  partie  spiritueusè 
unie  à  une  fécule  colorante  étendue  dans 
une  qtiaiitité  plus  ou  moins  grande  de  flegme 
ou  d*eau. 

J'ai,'dé)à  dit  que  le  Mucilage,  j'ajouterai 

îcietra/Âoc^/sont  les  principes  de  la  fêrmen- 
iatiùn  'acidè  }  mais  pour  produire  cette 
espèce  de  ferrtientatîon,  il  faut  qu'ils  soient 
aidés  d'un  degré  de  chaleur  plus  fort  que 
celui  qui  ésf  requis  à  la  fermentation  spiri^ 
tueuse^  il  faut  ici  que  la  température  s'élève 
au  moins  à  1.8  degrés.  Elle  peut  être  portée 
jusqu'à  25.  Joignez  à  cette  chaleur,  la  pré- 
isence  de  l'air  pur  ^  àxL  gaz  ipxigène  et  vous 
Jome  IL  B 
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f 

aurez  toutes  les  conditions  nécessaires  à  cette 
espèce  de  fermentation. 

Scheele  en  étoit  si  bien  persuadé  ,  jqu*il 
parvint  à  faire  du  vinaigre  'en  décomposant 
racide  nitrique  sur  du  sucre  et  du  mucilage* 

De  là  on  comprend  que  le  mucilage  étant 
détruit  ou  presqu*entîèrement  détruit  dans 
les  vins  vieux  et  généreux  »  ils  ne  sont  pas 
susceptibles  de  s'aigrir ,  à  moins  qu'on  ne 
leur,  ajoute  une  matière  mucilagineuse.  C'est 
donc  à  tort  que  l'on  a  p^rétendu  jusqu'à  pré- 
sent que  toute  substance  qui. a  subi  la  fer- 
mentation spiritueuse  peut ,  par  cela  seul  y 
passer  à  la  fermentation  acide.  > 

De  toutes  les  méthodes  connues  de  conver- 
tir le  vin  en  vinaigre,  la  suivante,  que  nous 
indiquerons  ici  à  dessein  de  satisfaire  la  curio* 
site  de  nos  lecteurs ,  est  une  des  meilleures. 

Disposez  deux  tonneaux  dans  un  atelier 
chaud  ,  établissez  deux  claies  d'ozier  à  une 
certaine  distance  de  leurs  fonds  y  et  étendez 
sur  ces  claies  des  rafles  de  raisin,  et  de« 
branches  de  vigne.  Ren^plissez  ensuite  de 
vin  l'un  des  tonneaux  et  l'autre  jusqu'à  sa 
moitié.  La  feriiaçnlation  commencera  dans 
ce  dernier,  laissez'-la  bien  établir  et  modé- 
rcz-la  alors ,  enrempUssaut  C€t  tojçineau  avec 
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le  vin  de  l'autre ,  dans  lequel  la  fermenta- 
tion ne  tard^aî  paë  à  s'établir.  Vous  la  modé- 
rerez ici,  en  remplissant  aussi  ce'  tonneau 
avec  le  vin  précédent ,  et  vous  réitérecez 
cëtte  opération  ah^aiivement  ' sur  chaque 
tonneau ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  deve« 
sue  fortement  acide  dans  l'un  et  dans  taeatte 
vaisseau:  c'est  ordinairement  l'affaire  de 
quinze  )0Urs.   *  . 

Au  moment  où  la  fermentation  s^établit 
et  se  développe,  là  liqueur  s'échfiu£Ee*^t  se 
trouble^  elle  présente  une  grande  quantité 
de  fiiamens,  elle^jeji^faak  une  odeur  vive  et 
eUe  absorbe  beaucoup  d'air.  . 

11  se. forme  aussi  beaucoup  de  lie  qui  se 
dépose  »  Jmque  le  vinaigre  s'édaîrcit ,  et 
cette  lie  est  très  -  ancdogue  à  la  matière 
fibreuse. 

Veut-on  rectifier  le  vinaigre  ?  U  ne  s'agit 
^ue  de  le  distiller»  Dans  cette  opération ^  les 
premières  portions  qui  passent  sontfoibles  3 
n^bais  les  .mvantes  sont  beaucoup  plus  fortes. 
Çe  sont  Xîelles-ci  qu'il  faut  recueillir  et  on 
a 'du  i^inaigre  distillé.  Celui  *ci  est  blanc 
et  débûrassé  de  la  lie  qui  se  trouve  assez 
abondamment  quelquefois  dans  le  vinaigre 
4»râ|n6âr6«  Il  est  1m  moyen  bien  simple  de  le 
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eoDcentrer  :  il  ne  s'agit  que  de  le  faire  geler^ 
L'eaui^urabomUnie  ie  gèle  et  les  parties  de 
l'aciife'  se  mpprocheat.  • 
Httsimirft  coufiiliaos  (  sont  pareiUemenl 
à  la  production  de  la^rTTte/Tfn- 
iion  puuide  doatiei^  ^ibstaoces  anûaales , 
ttinsi  que  les  anbstanoes  végétateB  Mlmt^sus«- 
cepUhles.  Ne  ia.  considérant  ici  que  dans 
ces  dernières  ,  je  dirai  i^*  qu*il  fkiit  que  Iràv 
tissu  soit  imprégné  d'eau.  Au  défaut  de  cette 
condition  ,  dlias  ee  ^Mécherpieiit*  et*  ne  se 
pourriroient  pa^  etl-exp^ience  nous  apprend 
qu'elles  se^souniistf^iilâ'isâitaM  prompte^ 
ment  5  qu'elles  sont  pl\i8  imprégnées  d'eau. 
'  faut;  ouliie  oela^  «qu^eUes  juient'  bien 
exposées  au  conJtact  de  l'^ir.  Si  vous  sup- 
priiMti  00  eontaptv  "^es  se  ciMisefyeront 
très-bien  ,  sans  être  attaquées  de  ptitréftiO'» 
tionV.  C'est. méme/lè-  moyen  que  i'>on<pi^nd 
pour:  conserver  œrtnnst  fruité.  'Ou  'lit*  èii 
e£Pet.daus  les  Ephéniéridm  des  çitri^x  dç 
la  ifàturcy  que.lViii'  ëtoit  ^Mefseinrà^ttBelr* 
ver,  pendant  x]uaran te  41ns  ^  des  <;ei4ses  en 
maturité^  en  les  énfcbuliant  dai^s-àti  vasé 
bien  lutté  que  Uop  avoit  ensuite  plongé  aa 
fond.dHin  pmis»  '  '  - 

.  Il  faut' encore  un  certain  degré  de  chia- 
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leur.  Or  on  a  remarcjué  c]u*uiie  ^buteur  de 
cinq  et  jusqu'à  dix  degrés  étoit  Sjuitisânte 
pour  ooca^iûjilnçr  la  décomposîtioii  fMHrîde. 
Un  trop  grand  degré  de  chaleur  dksiperoit 
l'humidité ,  .deaséche^oit  le  Tëg^tal  4ft  pré-  . 
viendroit  sa  putréfaction  3  un  trop  faible 
la  rajbntiroit  «t  I4  soipendroit. 

Il  faut  aussi ,  comme  le  remarqoe  très- 
ïÀexLCbaptal,  que.la$  vé|^tau&  soieot  eatas- 
sés  et  leurs  sucê  abondam. 

Lorisqu'en  effet  les  végétaux  sont  entassés 
et  que  leur  Xiêm  e«t  rainatti  ffct  rioimidittf 
dont  il  est  imprégné  et  les  sucs  qui  y  sont 
contenus,  voici  les  phénomènes  que  leur 
décomposition  putride  nous  faii  observer. 

La  codieuf  du  végétal  s'akère ,  feuilles 
jaunissent  |  son  tissu  se  relacke ,  sa  colié- 
sien  -  diminue  j  la  ocmlaur  deviez  noire  ou 
brunâtre^  la  niasse  s'élève  ou  se  boulrsouille 
sensiblenteat,  la  cbakur  devient  plus  inteosa 
et  se  répand  tout  autour  3  il  s'en  dégage 
une  vapeur  odorante ,  et  du  gax  sous  forme 
de  bulles  qiie  Pdn  voit  crever  à  la  surface 
du  liquide  dès  que  la  maj^se  ne  i'oraie  plus 
qu'une  espèce  de  bouillie^  Or  ce  gaz  est  un 
mélange  de  gaz  carbonique ,  hydrogène  et 
mtrogène^  Il  se  dégage  encore  un  ga«  dmmo* 
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niacal  qui  se  forme  alors,  et  bientôt  ?odeor 

plus  ou  moins  forte  qui  se  faisoit  sentir 
devient  fade  et  douceâtre.  Tels  sont  ks 
principaux  phénomènes  de  la  fermentation 
putride  des  végétaux.  Us  diffèrent  peu  de 
ceux  qu'on  remarque  dans  la  putréfaction 
animale  y  dont  le  résidu  est  dans  l'une  et  - 
dans  l'autre  une  substance  terreuse. 

£n  voici  un  bien  extraordinaire  qu'on 
observa  en  1776,  dans  la  cave  d'un  parti- 
culier des  Baronnies ,  dans  le  ci  -  devant 
Dauphiné.  Il  fut  annoncé  dans  le  tems, 
dans  les  aifiches  de  cette  ci -«devant  pro- 
vince, n?.  iS. 

On  y  lit  qu'il  y  avoit  dans  la  cave  de  ce* 
particulier  plusieurs  de  ces  vases»  qu'on 
appelle  vulgairement  des  dames-jeannes  et 
qu'ils  étoient  remplis  de  vin.  Ils  étoient  des- 
tinés à  remplir  des  bouteilles  ordinaires. 
Or  ,  on  trouva  qu'un  tiers  du  vin  en-^dessus 
étoit  tourné.  On  tira  ce  vin  et  on  imagina 
que  tout  celui  qui  étoit  contenu  dans  le 
même  vase  étoit  aussi  gâté.  On  se  trompa. 
Le  tiers  du  milieu  étoit  dans  toute  sa  force 
et  excellent.  Lé  tiers  du  côté  du  fond  se 
trouva  encore  impotable  et  dans  le  même 
état  exactement  que  Iç  premier*  Les.  troit 
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parties  furent  mesurées  et  trouvées  égales. 
Ce  fut  dans  le  mois  d'octobre  de  l'année 
1774,  après  un  été  extrêmement  chaud  et 
sec  y  qu'on  fit  cette  singulière  découverte.  ' 

PEUX  SOUTERRAINS.  Nous  range- 

rons  dans  cette  claîjse  tous  les  feux  qui  se 
produisent  dans  la  terre  de  quelque  manière 
qu'ils  se  produisent  et  quelle  que  soit  la  cause 
•qui  les  allume.  De  là,  ceux  qui  s'élèvent  des 
mines  ^  des  fossés  ,  des  cloaques  et  du  sein 
même  de  l'eau ^  trouveront  ici  leur  place. 

Or  y  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  trai- 
té de  rexploitâtion  des  mines  ,  connoissent 
ce  phénomène  et  nous  en  donnent  plusieurs 
exemples  qui  nous  prouvent  en  même-tems . 
qu'il  est  plus  général  qu'on  ne  le  croyoit  or- 
dinairement. 

Tout  surprenans  que  paroissent  ces  faits , 
ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  merveil- 
leux depuis  la  découverte  du  gaze  hydro- 
gène tfxk  en  fait  les  frais.  Bs  méritent  encore 
néammoins  de  trouver  place  ici. 

La  mine  de  charbon  ide  terre  ,  ouverte 
depuis  quelques  années  dans  les  montagnes 
voisines  de  Brianeon ,  pour  l'usage  des  trou- 
pes du  ci  -  devant  roi  ,  avoit  toujours  été 
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travaillée  paisiblement  et  sans  accîdens  fâ-*  - 
çbeux  ,  lorsque ,  vers  la  fia  de  février  ij63y 
les  .ouvriers  se  trouvèrent  traversés  dans 
leurs  travaux  par  un  phénomène  juscju'a- 
lors  inconnu  par  eux  et  qui  en  maltraita 
plusieurs.  C'étoit  une  vapeur  inflammable 
qui  s'amassoit  au  foqd  des  travaux  ,  dès. 
qu'on  avoit  été  seulement  un  jom*  sans  y 
entrer  et  qui  s' enflammant  aux  lumières  que 
les  ouvriers  portent  pour  s'éclairer ,  déton- 
uoit  avec  une  violence  incroyable.  Le  dan<> 
g(  r  (qu'ils  couroient  et  qui  ne  se  fit  qûe  trop 
sentir  à  quelques  incrédules  qi^  avoient 
voulu  le  révoquer  en  doute  et  s*en  assurer 
par  eux-mêmes  ,  dé.tçrmina  les  entrepre- 
neurs à  abandonner  la  première  mine  où 
le.  phénomène  s'étoit  fait  appercevoir  ,  et. 
à  en  ouvrir  une  seconde  ;  mais  leur  précau- 
tion fut  inutile  ,  ils  y  retrouvèrent  le  même 
ennemi.  L'intendant  de  la  province  y  ayant 
été  informé  de  cet  accident  ,  voulut  inter- 
roger ceux  qui  avoient  été  exposés  aux  effets 
de  cette  explosion  souterraine  et  il  apprit 
d'eux  ,  qu'en  pénétrant  au  fond  de  la  mine, 
ils^  avoient  vu  la  flaipme  de  leur  chandelle 
8*al]onger  peu-à-peu  et  que  bientôt  après 
Vexplosion  s'étoit  faite*  Il  rendit  compte  de 
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cet  accident  au  miuistcre ,  qui  e.a  ijistruisit 
Taca^^mie  des  sciences  de  Paris,  en  Vat- 
vitaot  à  lui  indiquer  un  moyen  de  mettre 
les  mineurs  à  l*ahri  de  cet  accident.  L'aca*- 
démie  chargea  deux  de  se^  membres  Duha^ 
mel  et  Montigny  de  cette  conaoûssjion , 
voici  le  rapport ,  ou  au  moins  le  prëcis  du- 
rapportque  ces  sa  vans  académiciens  j>résen- 
tèrent  à  Tacadémie  à  ce  sujet. 

Le  même  phénomène  ,  disent-ils  ,  est 
conim  dans  les  mines  de  charboii  du^Hai- 
jiaut,  sous  le  nom  de  Jeu  brisoji,  Uxie  vapeur 
blanchâtre  ,  assez  seizriaiable  k  <4es  toiles 
d'araigpées  ,  s  cchappe  av.ec  violence  des 
fentes  ou  cieyasses  qi4  ^itf  aiix  parois  deé 
galeries.  Cette  vapeur  est  très-inflammable 
et  détonne  avec  la  pli^  grande  TÎolence  , 
lorsqu'elle  est  allumée.  Dans  lie  tà%  ,  elle 
xenyerse  et  tue  presque  tqui^  le#  o\iyti»si^  qui 
n'ont  pas  la  précaution  de  se  jelt^  ventre 
4  terre  j^car  il  est  à  remarquer  que  cette 
vapeur  exerce  toute  sa  yioleoee  vers  le  haut 
•  de  la  galçriç  pi  n'afiTecte  que  pu  point 
du  tout  de  qui  se  trouve  en  bass. 

Robert  Hook  rapporte  >  dans  sa  Collec- 
tion Philosophique  ,  que  la  ibiSM^  chose . 
arriva  dans  les  mines  de  la  pruvince  de. 
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Sommerset  |  près  les  montagaes  de  Mendy» 
Quelques  ouvriers  furent  jettes  ,  par  cette 
explosion  9  du  fond  de  la  mine  à  son  ouver- 
ture, n  assure  même  que  l'effort  de  la  ^ 
matière  enflammée  a  quelquefois  été  assez 
violent  9  pour  enlever  le  treuil  placé  sur  Tou- 
verture  de  la  mine. 

Les  Transactions  Philosophiques  die  Lon<* 
dres  font  mention  de  plusieurs  phénomènes 
de  cette  espèce,  observés  dans  les  mineSdu 
comt^'de  Lancastrè  et  dans  celles  de  New<* 
castle.  En  lySç  »  trois  hommes  qui  travail- 
loient  dans  ces  -dernières  y  furent  si  violem- 
ment frappés  par  l'explosion  de  la  vapeur 
enflammée ,  que  leurs  membres  furent  sépa- 
rés de  leurs  corps. 

Ces  inflanunations  passagères  produisent* 
quelquefois  des  embrasemens  permanens  3 
quelquefois  le  feu  s*allume  sans  l'action 
d'aucune  cause  étrangère.  Lebmann  ,  à  qui 
ces  inflammations  spontanées  étoi^nt  con- 
nues ,  les  attribue  aux  pyrites  contenues  en 
grande  quantité  dans  les  mines  de  charbon^ 
qui  venant  k  se  décomposer  ,  s'échauffent 
quelquefois  au  point  de  mettre  le  feu  à  la 
mine.  Dans  la  ci-devant  paroisse  de  Feug^ 
rolles  en  Fojez,  le  feu  allumé  de  lui-même 
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dans  une  mine  ,  consuma  le  charbcm  qui 

ëtoit  sous  une  petite  montagne  qui  se  sépara 
eu  deux»  Uu  semblable  accident  a  détnût 
dans  le  même  càaton  une  partie  de  la  mon* 
tagne  de  la  Viale-  En  1738  ,  le  feu  prit  de 
la  mémo,  maniire  dans  une  mine  voisine  de 
5aint-£tienne  ;  mais  on  vint  à  bout*  à  force . 
de  travail  y  de  couper  la  communication  et 
d*éteiudre  cet  embrasement. 
•  'Ces  i^peurs  inflammables  »  disent  nos 
savans  académiciens ,  ne  sont  pas  les  seules 
que  les  ouvriers  aient  à  redouter  daxis  les 
mines  de  charbon.  Il  en  est  d*uue  autre 
espèce  ^  qui  bien  moins  effrayantes ,  ne  sont 
pas  moins  dangereuses.  Celles-ci  ne  s'en- 
flamment^ pas  5  elles  éteignent  au  contraire 
les  lampes  et  les  chandelles  qui  les  rencoiH 
trent  et  ne  manquent  pas  détouffer  en  très- 
peu  de  minutes  j  les  ouvriers  tjui  les  )*espi- 
rent.  On  les  nomme  mqjffèles  ^  et  .  en  quel- 
ques endroits  pousses. 

Dans  les  mines  de  charbon  du  Hainaut 
et  de  TAuvergne  ,  elles  s'annoncent  .souvent 
par  une  espèce  de  brouillard  ;  quelquefois 
aussi. elles  sont  absolument  invisibles;  Cette 
même  vapeur  se  retrouve  aussi  dans  les 
bbuiUières  ou  mines  de  charbon  d'Angle- 
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terre  et  .d'JEieo9ae.,Le8Tra:nsactiQn9  Phiioso* 
phîques  font  mention  de  huit  personnes 
étouffées  te  mênie  ^our  Ai.faas  des  ëcfadles, 
a  l'entrée  d'une  mine  de  charbon^  apparte- 
nant «u  lord  Saint-Clair  y  en  Ecosse.  Voilà 
le  précis  des  dangers  auxquels  les  mineurs 
sont  exposés  :  veici  moàssSmi^XA  les  mpyens 
dont  on  se  sert  pour  à'en  garantir.        •  * 

Dans  lés  mines  du  comté  de  Lancastre  ^ 
lorsqtie  les  oorriers  sont;  obligés  ditoterrom- 
pie  les  trayaux  y  on  envoyé  dans  la  mine  ^ 
avant  d'y  rentrer,  un  hmnme  habillé  d'une 
espèce  de  sac  à  manclie  ,  de  gros  drap  , 
qu'on  noDime  palsot  ^  qui  le  éotivre  depuis 
la  tête  jusqu'aux  pieds  ,  de  façon  qu'il  ne 
Toit  ^pie  pfu^  yétfxx  ouv^ures  garnies  de 
glaces,  pra1ii|uées  à  lendroit  des  yeux  ,  et 
cettè  espice  èé  efaeildse  est  entièrement 
bien  mouillée.  Cet  homme  tient  à  la  main 
une  chandelle  allumée.  Dès  qu  il  est  arrivé 
dans  la  galerie  où  se  trouve  la  vapeur  y  il 
se  couche  par  terre  ,  et  attend  que  cette 
Tapeur ,  qui  parott  sons  la  forme  d'iln  petit 
nuage  ^  gros  comme  une  vessie  ,  vienne  à 
lui.  Alors  il  Tallume  avee  sa  lumière.  Elle 
éclate  ,  et  met  dans  un  mouvement  violent 
tout  Tair  de  la  mine ,  dans  laquelle  on  peiit 
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alors  rentrer  impunément.  Il  est  aisé  de  voir 
que  écrite  opà^aUen  ^^ok  être  faîte  Uen  à 
tems  3  car  pour  peu  qu'on  attendît ,  la  va- 
peur grosriroift  bientôt  pat  de  nouveilei 
exhalaisons  et  le  nuage  deviendroit  si  con- 
^dérable  ^  quk>a  ne  pourroit  ^i|8  ]0  laire 
éclater  ,  sans  s*expoier  au  plus  grand  dan« 
ger.  Ou  peut  axmi  s'appercevoir  ais^ent 
que  cette  opépation'  ne  temédSm  -  que  peu  ou 
point  du  tout  à  la.  vapeur  qu'on  appelle 
pousse  et  .qui.  Jileil  pas  maint  daogereus^ 
que  la  prem^cei. 

Dans  les  noinesjdu  Hainaut  ^  en  employé 
des  moyeiis  moins  dangerwx  et  qui  sont 
plus  9Ûn»  On  otiem^  d'espaoè  en.  eipMe  des 
puits  qu'on  ponuxie  de  respiration  y  ou  en 
kngfgB  dû  pfuf9  bÊO^  ÙakfOJgà'i  OlÊ,  en 
place  autant  quil  est  possible  'aux  deux 
extxéniités  de  ckaque  galerie.  Ak^rs  Tair 
ayant  un  libiie  passage  dans  la  mine  ,  y 
circule  et  entvaine.  a*ve€  lui  ces  vapeurs  si 
tedoutables  ;  «t^  lorsque  oelte  ei#èfilatioa 
•n'est  pas,  assez  viipe  9  QU  l'augmente  y  en  sus^ 
pendant  dan»  Ws'  poits  de  respiration  y  à 
l'endroit  on  ils  communiquent  aux  galeries^ 
âe  graâds^  bmstèri  de  charbon  dlMàé^  poi^ 
|és'  par  des  grilles  «qutenues  par  des  obai'» 
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nés  de  fer.  La  raréfaction  de  Tafr  occa-» 
ftionnëe  par  ces  braflérs  \  attire  ^air^de  la 
niiue  ,  qui  est  remplacé  par  celui  qui  entre 
par  le?  autre»  ouverture»  :  U  s'y  ëtabUt  ua 
courant  d'air  assez  vif ,  et  il  fait  réellement 
d'autant  plus  frais  dana  ces  souterrains 
qu'on  y  fait  plus  de  feu. 

Si  des  circonstances  locales  rendoient 
Couverture  de  ces  puits  trop  difficile ,  comme 
si  ,  par  exemple  ,  la  mine  de  charbon  se 
prolongeoit  sous  une  montagne  fort  ëk^ëe^ 
on  y  suppléeroit  par  le  moyen  suivant  i 
on  ëtaUit  à  I*entrée  de  la  mine  ,  supposée 
unique  f  une  cheminée  de  brique  de  trente 
.  .ou*  quarante  pieds  de  hauteur.  On  y  sus- 
pend ,  comme  dans  les  puits  ,  un  brasier  , 
dans  lequel  on  entretient  toiqours  un  grand 
feu.  Au-dessous  de  ce  brasier  et  dans  l'es- 
pace qui  se  trouve  au-dessous  de  lui  et  le 
cendrier  9  on  pratique  dans  le  mur  un  trou 
auquel  on  adapte  un  tuyau  de  fer  qui  des- 
cend' dans  la  mine  ,  et  qui*se  prplonge.par 
ides  tuyaux  de  bois  ^  jusqu'au  fond  des  gale*» 
ries.  U  arrive  alors  nécessairement  que  la 
^cheminée ,  dont  la  porte  doit  être  .toujours 
ezactemeï^t  fermée  ,  emc0pté  dans  1er  mo- 
me^s  où  Ton  ouvre  pour  attiser  le  feu  ^ 
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^ompe  avec  violence  ,  par  le  tuyau  ,  Tair 
du  fond  de  la  mine  ,  qui  est  continaelkr 
ment  remplacé  par  celui  du  dehors  qui  entre 
par  remboucbur&  at  que  toutes  les  vapeurs,' 
toutes  les*  exhalaisons  étant, emportées  ,  à 
mesure  qu'elles  se  forment  ,  les  min^urg 
n*ont  plus  rien  à  craindre.  Cette  espèce  de 
cheminée  est  amplement  et  exactement  dë.- 
crite  dans  les  Transactions  Philosophique» 
et  dans  un  petit  ouvrage  publié  par  G^/i- 
neté ,  intitulé  :  Nowelle  construction  de 
cheminée  y  Paris  y  17^9.  C^est  un  .ventila- 
teur mis  en  jeu  par  l'action  du  feu  ,  et  du 
même  genre  que  ceux  que  *les  Anglois  em- 
pioyejiit  poiu*.  renouveljer  l'air  dans  les  pri- 
sons ,  dans  les  salles  des  hôpitaux  ,  dans  la 
cale  des  vaisseaux.  Duhamel  a  donné  Ifu 
description  de  ces  derniers  dans  son  ouvrage 
sur  les  moyens  de  conserver  la  santé  des 
équipages  dans  les  voyages  de  long  cours  ^ 

publié  en  1759.  ' 

Toutes  les  matières  animales  et  végétalcff 
en  putréfaction  et  renfennées  dans  des  cavi- 
tés intérieures ,  où  elles  n'ont  point  une  librp 
communication  avec  l'air  extérieur  ,  four^ 
nissent  des  produits  très-inflammal>les  et 
point  mên^e  qu'ils  s'embrasent  quelquefois^ 


Digitized  by  Google 


32  F  B  U  X 

d'eux-mêmes.  En  voici  un  exemple  assez 
curieux ,  arrivé  te  96 'juillet  1757. 

Uu  maçon  nommé  Garnier^  accompagné 
•de  drax  de  ses'  ouvriers  ,  se  transporta  ce 
jour-là  vers  les  sept  heures  du  malin ,  dans 
la  maison  d'an  particuliér  y  pour  y  visiter 
la  fosse  d'aisance,  dont  on  soupçonnoit  d'en- 
goi^ment  le  conduit.  On  fit  l'ouverture  de 
de  cette  fosse  ,  en  levant  la  pierre  qui  en 
fermoit  exactement  Tentrée*  Au  moment 
qu*on  l'eut  dégradée,  on  vit  sortir  autour  dè  , 
ses  bords  une  iiamme  bieue.  La  lumière  qui 
éclairoit  tes  ouvriers  ne  put  aVoir  aucunè 
part  à  ce  phénomène^  Elle  ëtoit  éloignée  de 
la  piérre  de  près  de  i  mèt.  6242  (  5  pieds  )• 

Ayant  pris  une  chandelle  allumée  pour 
'  voir  dans  là  fosse  ,  il  n'y  put  rien  distin- 
guer ,  à  cause  d'une  vapeur  très-épaisse  , 
qui  en  rémplissoit  toute  la  cavité ,  et  d'une 
odeur  très-pénétranle,  (  que  les  vuidangeurs 
npmment  le  plomb  )  qui  en  sortoit.  Cepen^ 
dant  cette  ffamme  bleue  ,  qu'on  avoit  vue 
aixtoûr  de  la  pierre,  ne  l'épouvanta  pas 
beaucoùp.  Il  en  avoit  vu  dé  semblables  en 
pareilles  occasions  et  il  voulut  s'assurer  de  - 
Tétat  de  la  fôsse;  pour  cela  il  se  servît 
d'un  moyen  qui  augmenta  l'incendie  des 
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matières  combuslibles  d'une  iuu.iiière  ef- 
frayante. IL  jetta  dans  la  fosse  un  papier  allu** 
mé  à  dessein  de  réc  laircr  inlérieuremcnt  par 
la  lumière  de  ce  papier.  Mais  le  contact  de 
la  flamme  produisit  une  inflammaf  ion  subite 
de  la  vapeur  inJiammabie  dont  elle  étoit 
remplie  et  il      sortit  aussi-tôt  une. flamme 
.si  grande  ,  que  passant  .par  une  trappe  qui 
répondoît  presqu'au-dessus  de  l'ouvertufe 
.de  la  fosse  .et  delà  daus  la  cour  ,  elle  luonla 
à  la  hauteur  de  S  n^^t.  ^471  (  18  pieds 
Elle  çontiaua  ainsi  pendant  l'csprice  d'uup 
demi'rheure,,  at>rès^  quoi  elle  parut  sféteindrc^ 
Quelques  instant '  après  cependant  elle  sa 
rauima  }  mais  ce  ne  fut  que  pour  deux  ou 
trois  minutes*  Tout  cessa  ensuite^  Cette 
flamme,  étoit  .d'une,  belle  couleur,  bleue  9  et 
le  bruit  qu'elle  faisoit  ,  ressemblolt  à.  celui 
qu'on  entend  dans  les  forges ,  lorsque  le 
charbon  pétille.  Tous  les  voisins  en  furent 
singulièrement  elirayés  et  n'en  pouvaient 
supporter  la  forte,  odeur  de  soufre  qu'elle 
répcuidoit.  Elle  ne  causa  cependant  aucun 
dommage^  Les  ouvriers  n'en  furent  point 
malades  ,  quoique  plusieurs  de  ceux  qui 
la  sentirent  se  trouvèrent  mal  ^  mais  tous 
ressentirent  pendant  plus  de  quinze  jours 
Tome  IL      •  C 
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une  acreté  et  un  feu  dévorant  dans  la  poi- 
triae  ^  4!fiû  leur  oamea  une  grande  altération 
'et  de  logers  cracheraens  de  sang  ,  qui  n'eu- 
Tent  point  de  suite. 

L'engoi-gcment  du  conduit  ctoit  elTective- 
TAent  ia'cacide  de  ce  (phénomène,  La  valpeur 
de  la  fosse  ne  pouvant  sortir  ,  s'y  éto}t 
^>oaàei)»ét  ,  'et  ûelte  vapefur  étant  du  gaz 
hydrogène  ,  dut  devenir  par-là  fortement 
jnflâtnma^blev.  On  remarqua  en  efi'et  ^que 
l'enduit  dont  étoit  recou<rerfe<ritërieurement 
la  '{Herre  qui  bouckoit  la  tosse  -y  étoH  ëpai» 
«comiM  le  ^iMst  (Sm^  Oétoit  -utie  '  ^mitôère 
blaucbe  ,  qui  preooitfeu  dès  qu'on  en  appro- 
^dil  >un)e  lumière ,  ét^ème  par  je^imple 
'frottement.  Cette  ^spèoe  de  matière  n'a  voit 
'pu  foonée  que  par  les  ^parties  de  la 
vapeur  de  la  fosse  qui ,  en  se  condensant , 
a'ét^ent'attachifes  à  lia  fierre.  Cdk-ci  dut 
prendre,  feu  avec  la  plus  grande  facilite. 
Oa  voit  par  ce  'phénomène^,  «la  ^imnde  dis- 
portion  qu'ont  les  matières  fécales  à  four- 
4iir  du  hydrogène,  il  nous  montre 
encore  que  le  phosphore  de  Homherg  peut 
4tte  préparé  par -les  mains  de  la  -Nature. 

On  peut  ranger  dans  la  même  classe  ,  k 
la  difi^i^ffeoee  pires»  d(^S  'tt(<âUériauaL ,  la  pro- 
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ductioa  d*une  multitude  de  phénomènes  de 

cette  espèce,  rNoinbre  de  corps  en  effet  coa- 
titaaeQt  ^^  principe  aérien  *  inflfmqi^hle  , 
qui  n'attend  tjue  quelque  circonstance  favo- 
rable pour  se  produire  et  maojjleâtei:  sou 
inflamniabiUté.  Or  ,  quantité  de  mél^ngejt 
qui  çe  fpnt  dans  sein  ipeme  de  ia  tprre , 
dégagent  plus  01^  mpin^  abondamment  ce 
pr.wipp  et  ^'odiii^sc^t  .des  e^iets  p^iriaii^e-r 
me^nt  'aMlqgues  it  c^w  qui^  nous  .a»v<M)s  indi- 
4Ué§.  ,ci-clejisus.  Nops  laissons  aqx  .phy^- 
cif^m  Je  pf)m  d'étuflier  h  c^ractcf  e  particu- 
lier des  différentes  substfipces  ([ui  coijc<^^r 

rent^    pxoiufitj^m  dp    s  wrtes  4e  j^bénp- 

mènes,  d'expliquer  d?  quelle  manière  se  fo^t 

lçujc$  ïtK^aq^,  ççwnentle  j^iqcijBie.i^n^l^mr 
mable  s'en  ^ég^gp  ,  ?t  ce  qyi  .  Va^ife^ie,  q^çl- 
qU^OfS  à  V.éjtat.§l',viae  ^^Jj^^w^tlonj^pon 
'  N^u^  .naus,|ao;cnerp|is  si^pje  ré(^t  des  faits 
qui  jpeij\^eftt  Ic^écl^iirer  pi  lç?ff^^itrç,^jps}x{p^ 
de  .^aîfir  tbéqpe  4^  ce?  phénqiviè^e^.^r 
pcex^^ns.  .  .  ; 

-Xje  pè^  m:^u»  fippKf^id  qu!en  i6t6S, 

p^qnnier  c^taatei^t^éjSAqsaucqfle^ 
dans  un  égoût  j  une  espèce  de  c}paqne ,  dpnt 
l«^•^n^gajkyes  u*étoient  revètii^^s  que  de  sal- 
pêtE^i  il  QpLSortit  t9Ut-^-q$^p  une  .^i^mme  qui 
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lui  brûla  légèrément  rëpîdèrme  en  plusîeui» 
endroits  et  le  rendit  totalement  aveugle. 
Cepertdant  ,  ajoute-t-il ,  on  n'appei^ut  au- 
cune altération  daus  ses  yeux  ,  ni  dans  leurs 

to^oTibranes. 

En  1664, un  habitant  de  Rome  ,  qûîavoît 
une  maison  sur  le  bord  du  Tibre ,  vis-à-vis 
le  château  Saint- Ange ,  voulant  faire  vuider 
au  printeiris  le  puits  de  cette  maison,  situé 
derrière  uq  tas  de  fumier  ,  fit  venir  des 
ouvriers  qui  s'acquittèrent  très- bien  de  cette 
fonction.  Le  puitè  étant  presqtfentièrement 
vuidé  ,  l'un  de  ces  ouvriers  voulut  y  des- 
cendre avec  Une  chandelle  j  mais  à  peine 
fut-il  au  milieu  ,  qu'il  cria  qu'on  le  retirât , 
vu  la  chaleur  insupportable  qu'il  rfessêntoit, 
joiiîte  à  une  odeur  de  soufre.  On  le  retira: 
un  secohà  y  descendit  après  lui  /  tenant 
également   une  chandelle.  Sitôt  qu'il  fut 
au  rtiaiéù  du  puits  Ul  s*en  éleva  une  flamme 
bleue  qui  diu-a  quelques  momehs.  Il  cria 
de  toutes  ses  forces  et  on  le  retira  à  demi- 
grillé.   Sa  barbe'  ef  ses  cheveux  iétoient 
Ltièrfement  brûlés,  ses  habits  commencoient 

à  prendre  feu. 

Raoul ,  conseUler  au  parlement  de  Bor- 
d(?au^  ,  écrivoit  au  môis  de  juiUet  1740 , 
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qu'il  y  avoit  dans  le  prieuré  de  Tremolac, 
de  Tordre  de  Clugny  ,  à  i  myr.  9490 
(|5  lieues  )  de  Bergerac  ,  un  ruisseau  iullani- 
mable  et  brûlant.  Il  fut  découvert ,  dit-il , 
il  y  a  quatre  an$  par  un  voleur  d'écrevisses 
qui ,  pour  mieux  appercevoir  les  troua  oùi 
elles  se  cachent  ,  se  servoit  de  torches  de 
paille  allumées.  Tant  que  cet  homme  mar-*  - 
cha  sur  le  gravier  du  lit  presqu'horizDntal 
de  ce  ruisseau ,  le  feu  ne  prit  point  à  l'eau 
de  la  superficie  ;  mais  étant  arrivé  à  des 
endroits  plus  inégaux,  et  parsemas  de  creux  , 
il  fut  bien  étonné  de  voir  que  l'eau  s'en- 
flamma,  au  point  qu'il  en  eut  sa  chemise 
brûlée.  C*étoit  une  flamme  bleuâtre.  L*abbé 
de  Tremolac  en  fit  répéter  deux  ou  trois 
.  fois  l'expérience  et  elle  réussit  constamment. 

Avant  qu'on  connût  le  gaz  Ujdrogèae 
des  mirais  y  ce  fait ,  il  fout  en  convenir  y 
devoit  paroître  bien  merveilleux  3  mais  il  est 
bien  étonnant  que  la  connoissance  de  ce 
principe  aériforme  ait  été  reculée  ju$(ju*eu 
1767,  car  y  d'après  les  observations  de  Bou- 
gicre  et  Pelissier  de  Barri  ,  ingénieurs-» 
géographes,  faites  en  1764,  sur:le  ruisseau 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  est  constant 
^u'on  eût  du  être  alors  persu:|dé  qu'il  s'élève 
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dtt  fond  de  cerlaines  eaux  un  principe  aéri* 

forme  susc^^ptible  d*ï^flammalion.  Ces  ingé- 
nieurs d'étant  en  effet  transportés  en  cet  en- 
droit,  ils'Cfbsefvèréni  qu'en  marchant  dans 
l'eau  de  ce  ruisseau  y  on  troubloit  un  limon 
fit!  ér  noA  ^Idideut ,  duquel  il  ^ortoit  uiiè  très-" 
grande  qiianfité  de  bulles  ,  lesquelles  venaal: 
à  crever  à  la  sutfaéé  de^'eau  ,  y  i  cpandoient 
nue  vapeur  inflammable,  capable  de  s*allu-  . 
mer  à  l-apptoicbè  d'im  flambeau ,  ou  d*tiné 
torche  de  paille.  La  flau^nie,  disent-ils  dans 
leur  tâprfiolrt ,  qui  s*en  élève  6st  bleuâtre  ; 
elle  a  à-peu-près  autant  de  chaleur  que  du 
papièr  âlktmé  ét  on  y  âliuiiie  des  étoupes  y 
des  alliiineltes  5 preuve  é videnLe ,  ajoutent-ils, 
t]ue  c'est  une  iiifiammatioii  réelle  et  non 
line  lumière  phospliorique ,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendoient.  Cettè  flamme  dure 
îusqtfà'cè  que  la  vapeur  soit  donàomitiëe  et 
lorsqu'elle  Test,  on  tenteroit  inutilement  de 
répéter  Texpériencë.  H  faut  laisser  à  IVau 
le  tems  de  former  de  nouvelles  matières.  Le 
mêmé  phëttomène ,  ajontènt-lls  éhdore ,  sb 
nniiarque  dans  presque  tous  les  ruisseaux  5 
les  étaiigd  et  les  réservoirs  du  canton.  - 

Ce  phénomène  étoit  connu  dès  la  plus 
haute  ahtiquité.  Sûint  -  Augustin  efa  pari* 
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dans  ses  ouvrages  et  regarde  comme  une 

Inerveille  un(3  foiituiiie  de  cette  espèce,  cju'on 
voyait  de  son  tem»  dans  le  ei^dav^t 
phiné;  mais  cette  fontaine  a  bien  perdu  de 
son  mer veilteiu  par  le  laps  du  tem^  »  et  mêmç 
dès  1699 ,  eHe  li'éloît  plus  aussi  curieuse  et 
aussi  digne  de  TaMeutioa  des  naturalistes. 

L'aeadéntie  aYoit  chargé  DfeuUtmant  / 
ingénieur  du  roi  au  dépariemcuk  d«ï  Cire- 
noble  ,  de  lui  rendre  compte  des  merveilles 
fju*on  publioit  à  son  su)et.  Voici  le  rapport 
qu'ilen  fit  à  Vépoque  qUe  nous  menons  de  citer. 

Cette  fontaine,  dit-il,  ne  mérite  pas  le 
nom  de  fontaine.  Cesluu  petit  terrain  de 
I  met.  9490  (6  pieds)  de  longueur,  sur  omè(, 

974â  à  I  met,  13993  (  3  à  4  pkds  )  de  largeur  ^ 

sur  leciuel  on  voit  une  flamme  légère ,  errante 

et  telle  qu'une  ikmme  d*eau»4e-vie ,  atta- 
chée à  un  rocher  mort  d'une  espèce  d'ar»- 
doise  pourrie  et  qui  se  fuse,  à  l'air,.  Ce  ter- 
rain est  sur  une  pente  esse^  roidè ,  environ 
à  3  jnèt.  8981  (12  pieds)  au-dps^u^?  et  au- 
tant k  coté;  îl  tombe  de^  montagnes  voisines 
un  petit  ruisseau  ou  torrent ,  qui  peut-6u.e  a 
cotdë  autrefois  plus  haut  et  au^ès  du  ter^^ 
raia  brûlant,  et  qui  aura  àonw  Ueu  do 
croire  que  ces  eaux  brùloîfijnt.  • 
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On  ne  remarque  point  qne  la  flamme 
sorle  d'un  trou  ou  cVune  fente  de  rocher  par 
où  on  pouri'oit  soupçonner  qu'elle  auroit 
communication  avec  quelque  caverne  infé- 
rieure qui  sefoit  enflammée*  On  ne  voit 
point  de  matière  qui  puisse  servir  d'aliment 
à  la  -flan(ime«  On  s*apperçoit  seulement 
cju'elle  sent  beaucou[)  le  soufre.  Elle  ne  laisse 
point  de  cendres.  Il  y  a  une  espècç  de  sal- 
pêtre blanc  fort  âcre  aux  environs  de  cet 
endroit  où  est  le  feu. 

On  assura  à  Dieulamant  que  ce  feu  est 
plus  ardent  en  hiver  et  dans  les  tems  humi- 
des ;  qu'il  diipinue  peu«à-peu  à  mesure  que 
la  température  de  l'atmosphère  augmente  et 
même  qu'il  s'éteint  souvent  dans  les  grandes 
chaleurs  de  Tété  ,  après  quoi  il  se  raliume  de 
lui-jnême.  Il  est  fort  aisé  de  le  rallumer  avec 
d'autre  feu ,  ce  qui  se  fait  promptement  et 
avec  bruit.     • . 

Dieulamant  observa  enfin  qu'aux  envi- 
rons du  feu  ,  le  terrain  se  feudoit ,  s'afiais- 
seit  et  couloit  en  bas  :  il  n'en  attribue  point 
la  cause  au  feu,  mais  aux  eaux  qui^  coulant 
entre  les  rochers  morts,  creusent  ou  empor* 
tent  le  terrain.  Cet  eifet  est  si  considérable 
en  quelques  endroits  du  Dauphiné ,  et  sur«tout 
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dans,  le  pays  qu'on  iioiiiiue/4?  Champ-^aur^, 
qu'autrefois  deux  Yillao;es  situés  sur  deux 
montagnes  différentes  et  qui  ne.  pouvoicnt 
se  yoir  ,  parce  que  J'aUtres  monlagnes  plus 
hautes  étoient  entre  deujc,  ont  commencé 
tout-d'un-coup  à  se  voir ,  par  i'aflPaissemeiit 
des  montagnes  interposées. 

Le  phénomène  dont  nous  venons  de  par- 
ler n'est  donc  dû  qu'à  la  génération  ,  ou 
fûeux  au  développement  d'un  principe  aérien 
inflammable ,  de  même  nature  que  celui  que 
Volta  découvrit  dans  des  endroits  maréca-* 
geux  en  1767,  et  dont  il  indique  les  proprié- 
tés dans  ses  Lettres  siu:  Tair  inflammable 
des  marais.  Nous  savons  aujourd'hui  c{ue  ce 
principe  aérijen  se  trouve  par-tout  où  il  y  a 
des  terrains  marécageux  et  qu^on  parvient 
à  l'en  dégager  avec  la  plus  grande  facilité. 
Mais  les  anciens,  qui  ne  connoissoient  point, 
ce  principe,  regardoient  avec  élonnement 
ces  sortes  de  phénomènes  et  il  en  sera  peut- 
être  de  même  un  jour  de  ceux  qui  conser- 
vent encore  pour  nous  le  titre  de  mer- 
veilleux. 

Le  2  juillet  1678,  George  Veste  ^  apo- 
thicaire de  Hermanstad  ,  écrivoit  à  Henri 
Vollgnady  qu'à  i  my r«  7778  (  4  lieues  )  dé 
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cétte  TiOè  f  il  sortoit  du  pied  d'une  mon* 

tagne  couverte  de  vignes,  une  source  dont 
]*eau  8*enflammoit.  Cette  eau ,  dit-tl ,  pro* 
duitàsa  source  un  jet  d'une  palme  de  hau- 
teur. Si  on  en  approche  à  peu  de  distance 
une  lumière,  cette  eau  s'enflamme  et  brûle 
comme  de  Tesprit  -  de  -  vin*  Cette  fiamme 
A^élhve  à  o  met.  9746  (  3  pieds  )  de  hayteur  et 
met  le  feu  aux  substances  combustibles 
cju^elle  touche.  Une  fois  enflammée,  cette  eau 
brûle  très-long-tems  et  on  ne  peut  Téteindre 
qtfâvec  de  la  terre  qu'on  y  tctte. 

Quoiqu* enflammée  >  cette  eau  reste  froide  :  * 
elle  a  un  goût  de  soufre  comme  certaines 
eaux  acidulés ,  mais  sa  flamme  n*a  aucune 
odéur. 

Si  on  la  transporte  hors  de  son  bassin , 
'elle  ne  s'enflamme  plus.  Les  habitans  de  ce 
canton  préteudoient  alors  que  Teruption  de 
cette  fontaine  ne  remontoit  point  au-delà  de 
vingt  ans  3  mais  ce  ne  l  ui  qu'en  1672  qu'on 
découvrit  cette  propriété  inflammable,  à 
Toccasion  de  quelques  roseaux  de  son  voi- 
sinage ,  auxquels  des  villageois  s*avisèrent 
dé  mettre  le  feu  :  elle  s'enflamma  pour  la 
première  fois  et  brûla  ainsi  jour  et  nuit  peU'» 
clant  près  d*un  mois. 
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On  lit  dans  le  jourfidl  des  SaV^tii ,  pc^r 
rannée  16^4  y  que  dans  le  palaliuàt  de  Cra« 
covie ,  au  milieu  d'une  ihontagné  dôiit  la 
terre  est  limoneuse ,  pleiae  de  cailloux  gri- 
sâtres et  ordimiif ement  couve^t^  d*herbe4  et^ 
de  fleurs  odoriférantes ,  il  y  a  une  grande 
fontaine  dcmt  l'eau  est  claire^  d'une  odeuf 
et  d'un  goVit  agréables  à  la  source  3  elle  en 
sort  avec  impétuosité,  et  bouillonné  âvec 
un  bruit  qui  se  fait  entendre  d'ass<"z  loin. 
L'eau  de  cette  font^iiue  s'élève  de  plus  en 
pios  à  mesure  que  la  luné  appi*o(ibe  de  son 
plein.  Lorsqu'elle  est  pleine  ^  la  fontaine 
regorge  et  «lie  ë'àbais^e  dâm  te  déeours. 

Si  on  approche  des  boni  lions  de  cetté  eaii 
nû  flambeau  âllutlié>  elle  s'enflâmme  comm^ 
de  Tesprit-de-vin  3  mais  cela  n'arrive  qu'à 
la  source  ;  et  cétte  flàmtne  ^  qudi^ue  trH^ 
subtile  ,  brûle  le  bois  qu'on  en  approche. 
On  l'éteint  en  fMppant  sur  Ift  siirface  dé 
•  Teau  avec  des  balais  fails  de  branches 
d'arbres. 

BernouilU  nous  a  donné ,  dans  une  lellre 
qu'il  édîrivil;  en  i68âf  la  description  d'une 
eau  de  même  caractère  qué  la  précédente. 

Il  y  a ,  dit-il ,  dans  la  cave  d'une  maison 
de  cettê  ville  (  Basic  en  Suisié  ) ,  une  source 
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d*eau  vive  entourée  d'un  enclos  quBTvé, 

haut  de  2  met.  2789  (  7  pieds  )  et  large 
d'environ  i  met.  3998  (  4  pieds.  )  L'eau 
en  est  conduite  par  des  tuyaux  de  bois  à 
une  fontaine  publique  1  qui  est  à  quelques 
cents  pas  de  là  dans  le  marche  aux  poissons. 
Ces  tuyaux  reçoivent  en  chemin  Teau  d'une 
source  plus  •élevée  3  et  de  peur  qu'au  lieu 
de  couler  vers  la  fontaine  cette  eau  ne 
regorge  vers  l'enclôs  et  ne  passe  daps  l'ori- 
fice du  tuyau,  comme  cela  est  souvent 
arrivé  dans  de  grandes  sécheresses ,  l'homme 
qui  en  a  soin  a  coutume ,  quand  Teau  est 
basse  y  de  boucher  cet  orifice  avec .  une 
grosse  cheville  de  bois.  11  Tavoit  fait  il  y 
a  environ  deux  mois  3  mais  quand  il  voulut 
le  déboucher  le  18  août  i685 ,  parce  que 
l'eau  passoit  la  hauteur  de  Torifice  de 
o  mët.  1624  (  6  pouces  )  et  plus  ^  à  peine 
eut-il  frappé  ,deux  ou  trois  coups  sur  ce 
bouchon  ^  qu'il  Sauta  avec  tant  de  violence , 
qu'il  auroit  tué  le  fontainier  s'il  reût  tou- 
ché. Une  flamme  qui  l'avmt  poussé,  sortit 
en  meme-tems  avec  grand  éc  lat ,  et  brûla 
les  cheveux ,  la  ba^be  et  les  habits  de  cet 
homme,  éteignit  la  chandelle  (|u'il  tenoit  à 
la  main ,  nagea  quelque  tems  sur  Teau  aveç 
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sifflement ,  et  remplit  Tencios  et  la  cave 
d'une  épaisse  fumée  dont  'cet  hôndme  fut 
presque  sufFoquë.  On  le,  trouva  à  demi-iMorf; 
avec  plusieurs  brûlures  au  visage.: 
•  En  1687  ,  Cassini  rapportoit  à  Tacade- 
mie  des  Science» «de  Paris  ^  qu'il  y  avoit  à 
Porette  proche  Boulogne,  une. fontaine'qui 
prenoit  feu  à  rapproche  d'une  chandelle. 
Cet  endroit  apparienoit  i  H*  .RàmÂi\cu  • 

,Un  phénomène  plus^  surprenant  encore 
par  les  circonstances  qui  raocompagnè^^ 
rent^  fut  sans  doute  celui  qu*on .  observa 
au  commencement  de  oe  sièçle,  près  dé 
Boseley  ,  dans  la  >  province  de  Slirop*  Ce 
fut  une  espèce)  de  volcan  - hydrapirique  ^ 
qui  causa  la  plus,  grande  épouvante  à.  ceux 
qui  furent  témoins'  de  ce  phénomène* . 

La  fontaine  de  Boseley,  dit  la  relation 
qu'on  nous  en  donna  dans  ie  tems ,  fit  sa 
première  éruption  vers  le  commencement 
de  ce  siècle.  Deux  Jours  auparavant ,  il 
sTétoit  élevé  ht  phis  grande  temipdte  (]u'oh 
£ut  observée:  dans  le  pays.  A  peine  l'o^r 
ragan  fut-il  cessé,  que  le  nouTeau-phénô^ 
mène  causa  bien  d'autres  allarmes  «lUx  habit- 
tans.  Au  miUeu  ^'un  profond/ immnieil  v 
^quel  tout  le  pionde  é.toit  l^v^é^ils  furenf 
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réveillée  vers  les  deiix  heures  du  matin  par 
lin  ïmâX  terrible  ,  d:  tel  qu'<m  n'en  avoit 
jan^U  euLeiuki  de  semblable.  La  terre 
parut  si.  ^tée  »  qu'on  crut  toucher  au 
moment  de  la  d^^struction  gcnérale.  Tout 
le  mondir ,  en  un  instant ,  fui  sur  pied.  Ceux 
qui  euceost.  assez  de  cournge  ou  de  sang 
froid  pour  se  hasarder  à  .considérer  la  cause 
d'un  jpaseil  bouleverseiMBt  ^  sortirent  de 
ieurs  inaisous  et  se  rpunii:;eiit  pour  alWr 
:i^t3ndi3ok'id*où  4e  .«bruit  ^oroissoit  venir» 
De  plus  de  cleux^cenU  per^oiuies  qui  s'étoient 
ms9era|)lées>,  il  n'y  en  eut  que  ^pt  ou  huit  ' 
qui  €K^Eent  s'approcher,  d'une  petite  moa- 
Jtagi^  .4^igo^  ^'en^iroa  cent  pas  àe  la 
rivière  de  Severne ,  et  au  piçd  de  laquelle 
ëtoit  'uœi&kndeicie.  Ils^s'appesçurent  bientôt 
que  tout  le  .bruU  venoit  de  là;  toute  la  sur- 
face d^-.i^'  teiste  gr  «toit  .en  céiet  «dans  unt^  , 
agitation  vioJente  3  elle  s*éIevoit  et  s'affaisr 
isoit  plusi«ur«|tais  dansiTespaee  d^une  minutes 
tUh  hotÎMWHi'*de  la  compagnie  ,  plus  hardi 
-queles;n4flre&^  pût  un  .couteau  a\sec  lequel 
il  fit.^fn  Aepfe  un  troq  de  quelques  pouces 
-deidianuBtBe*  Au6si-*tôt  il  sortit  jde  terre  avec 
jinpélaiiMÎtë  'une  ^eau  jaittissttitè  ,  qni  .5'éleva 
^usqfu'à  il,,  >fii(;tre  9490  ^  ou'  à  met.  27^9  • 
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(6  OU  7  pietb)  de  hauteur.  L'éruption  fut  aï 
violente ,  que  eet  homme  en  fat  renversé 
Un  moment  après  4.  le  même  bumnie  ayant 
pas^  pr^  de  la  .aoucee  avec  vne.bmàhre^ 
Teau  s'eQÛamma  et  ^etta  dos  ^flaniines.  Lor»» 
qu'on  eut  téitité  plusnears  £ab  la  même 
expérience ,  le  pxwpriétaire  du  terrain ,  vou- 
lant comomer  une  ttogularitii  m  eurteiue  >  • 
fit  faire  ime  citerne  et  Ja  lit  couvrir  ,  en 
y  laissàot  «iëanmoiii6  mie  quvertore  pooar 
satisfaire  la  curiosité  du  publie.  Dès  qu'on 
approche  uneiamièse  du  icou  fait  au  ;oou«? 
vérole  de  cette  citerne ,  l'eau  prend  feu  et 
brûle  comme  de  Te^puit-deTi^in ,  .au&fti  long- 
tem»  qu'on  empêche  il'air  exdSrieurid'exerecr 
•a  force;  mais,  ausii  -  tût  que  . le  oouyerde 
est  levé ,  leifflammed  disparoissent.  'La^cha^ 
leur  de  ce  feu  e^t  teUe^  que  si  on  met  au 
trou  du  xiottvercle  de  Ja  rviande  dans  im  pot 
plein  d'eau,  elle  eàt ^cuite .aussi  prompte- 
ment  .quidlle  rpoutcoit  ^r^âtoe  au  tfSli|s  'acdcn|: 
foy/er.  ^Ge  jneme  ieu  réduit  jeu  .un  jnoment 
de  gros  «moiicnaiiac  'jde  bois  vmd  en  œndrea. 
Ce  qui  cause  le  plus  de  surprise ,  c'est  que 
mal^Késa^violteoe  ,>l!eaun'a:pds  le.moindic 
degré  de  chaleur  ,  et  est  aussi  froide  que  celle 
des  antres  fontaines* . Ainsi' le  ieun-^  r^sidé^ 
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pas.  Ce  ne  peut  êire  qu'une  vapeur  inflanv 
mable  qui  a  percé  la  terre  en  même-temi5 
que  l'eau ,  qui  pénètre  même  la  source ,  et 
qui  enfin  s'y  enllamme  et  brûle  comme  la. 
naphte  brûle  dans  l'eau. 

Quoique  le  phénomène  suivant  appar- 
tienne plutôt  à  la  classe  des  volcans  dont  nous 
parlerons  ailleurs  ,  nous  le  rangeons  dans 
celle  des  précédens  ,  parce  (ju'il  ne  produisit 
aucun  ravage  ,  et  qu'il  ne  fit  observer  pré- 
cisément qu'un  feu  allumé  sous  terre  pous-  . 
santà  la  vérité  au-deliors  les  corps  qui  s'op- 
posoient  à  son  passage, 

M.  La  haiinc^  consul  de  Candie  ,  écrivoit 
au  consul  de  Tunis  ,  en  1707  ,  qu'à  deux 
milles  de  Tîle  de  Santoriui,  qui  est  à  soi- 
xante-dix milles  de  Candie,  on  s'est  apperçu 
d'une  nouvelle  île ,  qui  ne  parut  d'abord 
que  comme  un  petit  bâtiment ,  mais  grossis- 
sant chaque  jour  ,  elle  est  devenue  aussi 
grande  qu'im  vaisseau  de  haut  bord.  Elle 
est,  dit-il,  entourée  de  plusieurs  autres  petites 
îles  et  il  en  sort  continuellement  de  grandes 
flammes.  Cette  nouveauté  est  d'autant  plus 
surprenante  ,  qu'en  cet  endroit ,  l'eau  a  plus 
de  soixante  brasses  de  profondeur  et  qu'il 
faut  que  ces  feux  souterrains  ayent  une 

grande 
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grande  force  pour  pouvoir  lancer  si  haut 
à  travers  la  mer. ,  uae  si  grosse  masse  de 
rocher.  Ce  phénomène  commença  à  être  vu 
le  23  mai  1707  ,  au  lever  du  soleil  ,  seloii 
une  lettre  du  père  Bourgnon ,  missiomiairo 
en  cet  endroit. 

Il  eût  été  naturel  de  comméncer  cet  àrti- 
cle  par  les  phénomènes  que  noi^  offre  le 
feu  ordinaire  ;  mais  tout  merveilleux  qu'ils 
soient  en  soi  ,  ils  sont  trop  connus  pour  trou- 
ver plaçe  .îiqI  y  et  comble .  nous  ne  voulons 
parler  que -d'un  seul  que  peu  de  personnes 
connoissent ,  nous  avons  cru  pouvoir  le  rejeU 
ter  à  la  fia  de  cet  article.  Le  voici  : 

Un  garderfqu ,  sur-tout  celui  qui  est  faij 
de  treillage  ,  pour  que  lV>bservatioa,  en  sott 
plus  frappante  ,  est  sensiblement  froid  du 
côté  qu'il  reg^dç  le  fe^  spuvent  fortchaud 
du  côté  opposé  ,  ou  du  côlé  de  la  chambre. 
Pour  qu'on  n'imagine  pas-.que  cet  effet  iif 
soit  qu*uii»  sentiment  relatif ,  parce  qifen.le 
toucilfl^lt«flvec  la  main  ,  le  dos  de  celle-ci 
tournée  vers  le  feu  éprouve  une  grande  ch4^ 
leur  çt  itt^it  jugeç  frçid  le.  corps .  qu'elle 
toucha,  ':T<4^!  coixumafit  «oor^  peat:  se  coa-* 
vaincre  de  cette  vérité.  Le  feu  étant  fort 
ardeot ,  laissez  bien  cjbjjiiffpr  -ie  gardetjbU'. 
Tome  XL  D 
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retirez -le  ensuite  brasquement  à  quelque 

distance  du  foyer.  Appliquez  en  même- 
tems  les  mains  sur  ses  deux  faces  y  et  vous 
éprouverez  que  celle  qui  étoit  du  côté  du  feu 
est  sensiblement  froide  et  Topposée  chaude. 

FLUX  ET  liËl  LUX.  Le  flux  et  reflux 
de  la  mer  est  sans  contredit  un  des  phéno* 
mènes  les  plus  surprenans  de  la  Nature.  Si 
rbabitude  de  le  voir  foumellement  lui  fait 
,  perdre,  aux  yeux  du  peuple,  tout  ce  qu'il 
offre  de  merveilleux il  n'ëchàppe  pmnt  k 
ceux  du  philosophe  qui  s'attache  à  con- 
sidérer toutes  les  circonstances  de  ce  ph^ 
nomène -dont  tiow  allons  iiîdiquer  som- 
mairement les  principales  qui  ne  seront 
poiAt 'déplacées  dans  un  ouvrage  cdnsacrë 

•  aux  merveilles  de  la  Nature,  v 

tè  ï^ù*  et  reflux  est  un  mouvement  jour^ 
iialier  et  régulier  qu'on  remar(]ue  dans  les 

dfeaux^^'-là  mer 'qui  montent  ét-dieseendent  • 
altérnaiiveuient  deux  fois  par  jour  dans 

jrteare  que.  v5fei;  ' 

*  •  Pendant  l'espace  d'environ  six  heures  ,  on 
les  voit  niôntfer^  et  s'ëttendre  sur  le  rivage  ; 
è'f'st  ^ëe  qttéh  appelle  ^nx.  Anriyées  an 
•  jdemier  pcciodè  d:c leur  élévation; elles  restent 
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pendiEUit  quelques  momens  à  ce  point  et  elles 
8*en  retourneat  ensuite  pendant  six  autres 
heures;  ce  retour  s'appelle  reflux^  le  moment 
d'après  elles  remontent  encore  pour  redes- 
cendre ensuite  pendant  le  même  tems  ;  de 
sorte  que ,  pendant  l'espace  de  vingt-quatre 
heures ,  elles  montent  et  descendent  alter- 
na tive  ment  deux  fois. 

Ces  deux  mouvemens  de  ftux  et  reflux, 
s^appeilent  vulgairement  marées  dans  les- 
quelles on  distingue ,  la  haute  et  la  basse 
mern  La  haute  mer  est  précisémenL  le 
moment  pendant  lequèl  les  eaux  sont  station^ 
naires,  après  être  parvenues  à  leur  maximum 
d'élévation;  la  basse  mer  est  le  moment 
opposé  ,  celui  pendant  lequel  elles  s'arrêtent 
encore  après  leur  chute.  L'un  et  l'autre  de 
ces  deux  éfats  ne  subsistent  que  pendant 
quelques  minutes.  • 

Ces  deux  mouvemens  alternatifs  et  régu- 
liers souffrent'  néanmoLus  quelques  varia- 
ti(ms  iqu'il  est  important  d'observer ,  et  ces 
variations  sont  journalières  ^  menstruelles 
et  annuelles. 

Journalières  :  i^.  on  remarque  en  eflFet  que 
la  haute  mçr  arrive  un  peu  plutôt  aux  rives 
orientales ,  qu'aux  rives  occidentales  ;  que 
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le  mouvement  de  la  mer  se  porte  de  Test  à 
rouest  entre  les  tropiques  9  3^.  que  la  haute 
mer  arrive  en  même^tem»  au  même  méri- 
dien, dans  toute  Tétendue  de  la  zone  torride  t 
à  moins  qu'il  ne  se  trouve  un  obstacle  qui 
s'y  oppose  )  4^.  enfin  que ,  dans  les  zones 
tempérées ,  la  haute  mer  arrive  plutôt  à  une 
moindre  latitude  qu'à  une  plus  grande,  et 
que  \àJLux  cesse  d'être  sensible  au-delà  du 
65^.  degré'. 

Menstruelles.  On  remarque ,  i.^  que  les 
marées  sont  plus  grandes  dans  les  nouvelles 
.  et  dans  les  pleines  lunes ,  que  dans  le  pre- 
mier et  le  dernier  cjuartier  de  la  lune.  Or, 
comme  les  nouvelles  et  pleines  lunes  s'ap- 
pellent syzygies  et  les  deux  autres  quar- 
tiers  ou  quadratures  ,  il  s'ensuit  que  les 
marées  vont,  en  croissant  des  quadratures 
aux  syzygies ,  et,  en  décroissant  des  syzy^ 
gies  aux  quadratures,  a.**  On  remarquie 
encore  que  quand  la  lune  est  aux  syzygies 
ou  aux  quadratures ,  la  haute  mer  arrive 
trois  heures  après  le  passage  de  cet  astre 
auméndien.  Ya-t^Ue  des  syzygies  aux  qua^ 
draiures ,  la  haute  mer  arrive  avant  l'es- 
pace de  trois  heures  lorsqu'elle  va  des  qua- 
dratures atxx  syzygies* 
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Annuelles,  On  remarque  eiilia  tous  les 
ans ,  daxis  le  tems  des  équinoxes  ,  que  le^ 
marées  sont  plus  grandes  vers  les  syzyi^ics  ; 
et  plus  grandes  encore,  toute  proportion 
gardée ,  vers  les  quadratures  ,  qu'elles  ue 
le  sont  communément  dans  les  .autres  lunai- 
sons. Le  contraire  s'observe  dans  les  sols- 
tices s  Jbs  marées  ne  sont  point  aussi  grandes 
dans  les  syzygies  ,  qu'elles  le  sont  dans  les 
autres  lunaisons  et  plus  grandes  dans  les 
quadratures  qu'elles  n'ont  coutume  de  Têlre, 
à  la  même  époque  ,  dans  le  reste  de  Taniire. 
On  remarque  encore  que  les  marées  du 
solstice  dhiçer  sont  plus  p;randes  que  celles 
du  solstice  d'été ^  et  qu'elles  sont  d'autant 
plus  grandes,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leiirs ,  quand  la  lune  est  périgée  ;  c'est-à- 
dire  ,  à  la  plus  proche  dislance  de  la  terre. 
Elles  sont  aussi  d'autant  plus  grandes  que 
la  lune  est  plus  près  de  l'équateur.  Les  plus 
grandes  marées  arrivent  donc  ,  lorsque  la 
lune  est  tout  à-la-fiois  dans  l'équateur ,  dans 
son  périgée  et  dans  les  syzygies.  On  remar- 
que enfin  que  ,  dans  les  régions  septen- 
trionales ,  les  marées  des  nouvelles  et  pleines 
lunes  sont  plus  grandes  le  soir  que  le  matin  ^ 
pendant  le  cours  de  Tété^  Le  contraire  arrive 
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dans  le  cours  de  Thiver  ]  elles  sont  plus 
grandes  le  matin  que  le  soir. 

Tel  est  en  raccourci  le  tableau  des  prin- 
cipaux phénomènes  que  le  flux,  et  reflux 
de  la  mer  nous  fait  observer ,  et  que  de  tout 
tems  les  physiciens  ont  attribué  à  l'action 
de  la  lune  ,  parce  que  de  tout  tems  ils  ont 
remarqué  une  liaison  intime  entre  les  divers 
mouvemens  du  flux  et  reflux  et  ceux  de  la 
lune  ;  mais  de  quelle  manière  les  mouve- 
mens de  cet  astre  influent  -  ils  sur  ceux  des 
eaux  de  la  mer?  c'est  sur  quoi  les  opinions 
ont  varié.  Descaries  et  ses.  sectateurs  ont 
prétendu  que  la  lune  agissoit  ici  par  voie 
de  pression ,  en  rétrécissant  plus  ou  moins 
le  passage  de  la  matière  ëtherée  ;  Newton 
soutient  au  contraire  qu'elle  agit  ici  par 
poie  d'attraction ,  et  tous  les  phénomènes 
des  marées  s'expliquent  si  bien  dans  cette 
hypothèse^  qu'elle  est  devenue  le  système 
général  de  l'école  ,  dans  lequel  on  ne  néglige 
point  l'action  du  soleil  qui  y  joue  aussi  un 
rôle  important,  puisqu'on  attribuant  à  Tat- 
traction  de  la  lune  sur  les  eaux  de  la  mer  les 
phénomènes  généraux  des  marées ,  on  attri- 
bue à  l'attraction  du  soleil  sur  la  lune  les 
irrégularités  ou  les .  modifications  que  nous 
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avons  fait  observer  dans  ces  phénomènes  ^ 
«ar  lesquels  nous  ne  reviendrons  point.  Ceux 
qui  seront  curieux  de  suivre  le  développe» 
ment,  de  ce  système  sur  ces  divers  pliéno» 
mènes ,  pom'ront  consulter  les  ouvrages  des 
physiciens  qui  se  sbnt  occupés  de  cet  objet, 
et  particulièrement  un  excellent  me  moire 
du  célèbre  Euler ,  couronné  par  la  ci-de- 
vant académie  des  Sciences  de  Paris  ,  en 
I730.  J'insisterai  seulement  ici  sur  deux  phé**^ 
nomènes  de  ce  genre  qui  méritent  d'être 
particulièrement  connus^  et  à  ce  titre^  de 
trouver  place  dans  cet  ouvrage. 

Tous  les  voyageurs  ont  fixé  leur  atten« 
tîon  sur  TEuripe  ,  fameux  détroit  de  la  mer 
Egée  y  qui  sépare  TAulide  et  la  Béotie  de 
l'Eubée.  Ce  détroit  se  resserre  tellement  à 
l'endroit  où  est  bâtie  la  forteresse  de  Nègre- 
pont  ,  qu*une  galère  peut  à  peine  y  passer. 
Or  c'est  sur -tout  vers  cette  partie  qu'on 
reiparque  des  effets  surprenans  que  les  an- 
ciens et  les  modernes  ont  tâché  inutilement 
d'approfondir.  Fendant  dix -huit  ou  dix- 
neuf  jours  de  chaque  lune ,  l'Euripe  est  réglée 
comme  disant  les  habitans  ,  c'est-à-dire , 
qu'en  vingt-quatre  ou  vingt -cinq  heures  , 
il  a  deux  fois  son  flux  et  reflux. ,  ainsi  que 
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rOcéan.  Mais  pendant  les  autres  jours  il 

est  dérègle  et  alors  ,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  heures  il  a  onze ,  douze^ 
treize  et  même  quatorze  fbiâ  son  flux  et 
reflux.  C'est ,  sans  contredit  y  un  phénomène 
surprenant  ,  une  '  espèce  de  merveille  qui 
mérite  toute  Tattention  du  physicien.  £n 
voici  une  autre  non  moins  surprenante  : 
c*est  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  le  Pro- 
roroca. 

Il  y  a  dans  TAmérique  méridionale  une 
ville  située  à  environ  un  degré  et  demi  de 
réquateur  du  côté  du  sud ,  appellée  Para , 
du  nom  d'un  fleuve  qui  la  traverse.  Elle  est 
à  plus  de  cinquante  milles  de  TOcéan.  Le 
fleuve  qui  baigne  les  murs  de  cette  ville  est 
formé  par  un  amas  de  ruisseaux  et  de  riviè- 
res qui  se  réunissent  en  cet  endroit ,  et  delà 
vont  se  jetter  dans  la  mer.  L*embouchure 
du  fleuve  des  Amazones  ,  qui  se  précipite 
aussi  dans  le  même  Océan  ^  est  fort  éloigné 
de  celte  ville.  On  voit  une  prodigieuse 
quantité  d'îles  dans  le  fleuve  Para  ;  une 
d'entr  elles  ,  nommée  par  les  Indiens  Ma-^ 
raga ,  a  environ  cinquante  miUe$  de  circuit 

Parmi  les  petites  rivières  qui  se  réunis*» 
sent  vers  Para  ^  il  y  en  a  une  qu*on  désigne  j 
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dam  ridiome  du  pa}^  »  sous  le  nom  de 
Guama»  C'est  ici  cju'on  trouve  une  ile  d'un 
circuit  peu  considérable  ,  mais  connue  et 
tres-célèbre  parmi  les  liabitans  du  canton. 
Elle  est  à  quarante-cinq  milles  de  la  ville  , 
au  milieu  du  fleure  qui  ,  dans  cet  endroit , 
ainsi  quç  dans  tous  les  fleuves  .de  l'Océan  ^ 
peut  avoir  deux  cents  pas  de  largeur. 
On  voit  deux  fois'  par  .  jour  le  flux  et  le 
reflux  ,  pourvu  que  la  lune  ^ne  soit  pas  trop 
éloignée  des  syzygies.  Le  lendemain  ,  ou 
le  surlendemain  de  chaque  nouvelle'  ou 
pleine  lune  ,  lems  auquel  les  marées  sont 
les  plus  fortes ,  les  eaux  s'élèvent,  avec  tant 
de  violence  ,  tant  de  précipitation  un  peu 
'^u-dessus  de  l'île  dont  on  vient  de  parler  ^ 
que  dans  très- peu  de  tems  elles  remontent 
jusqu'au  point  où  les  jours  précé^ens  et  les 
suivans  elles  ne  parvenoient  que  dans  Tes- 
pace  de  six  ou  sept  heures.  C'est  cette  élé- 
vation subite  et  précipitée  des  eaux  que  les 
Indiens  appellent  Prororoca  ,  nom  assez 
expressif  dans  leur  langage  ,  qui  désigne  eu 
même-tems  la  vélocité  des  eaux  et  le  dan- 
ger que  courent  ceux  qui  naviguent  alors 
sur  ce  fleuve.  C'est  de  cette  circonstance 
du  lieu  où  commence  cette  élévation  su-  . 
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bite  des  eaux  ,  que  Vile  a  pris  le  nom  de 
Frororoca* 

A  peine  commence4-on  &  entendre  un 

bruit  épouvantable  ,  qu'on  voit  trois  ou 
quatre  flots  d'ujie  écume  blanche  se  préci- 
piter les  uns  sur  les  autres  du  haut  de  cette 
ile.  Aussi-tôt  les  eaux  s'élèvent  ^  se  répan- 
dent de  tous  côtés  ,  in04dent  une  grande 
partie  de  Tile  et  des  campagnes  voisines* 
Alors  elles  entraînent  tout  ce  qu'elles  rencon- 
trent sur  leur  passage,  même  jusqu'à  des 
masses  énormes  de  rochei's  dans  les  endroits 
où  le  lit  du  fleuve  est  plus  resserré ,  ou 
bien  où  il  se  divise  en  plusieurs  branche^. 
Le  Prororoca  est  d'une  violence  extraor?- 
dinaire  ,  et  les  eaux  paroissent  réellement  en 
fureur.  C'est  ainsi  que  le  Prororoca  s'étend 
dans  toutes  les  rivières  qu'il  rencontre^  jus- 
qu'à ce  que  perdant  peu-à-peu  d&ses  forces 
il  s'appaise  enfin  lorsque  les  eaux  sont  par- 
venues de  tous  côtés  à  ime  hauteur  considé- 
rable. Il  est  moins  violent  le  jour  suivant 
et  il  n'est  plus  à  craindre  le  troisième  jour. 

Quoique  toutes  les  forces  de  cette  eau  en 
fureur  agissent  vers  la  partie  supérieure  du 
fleuve  y  on  ne  doit  pas  cependant  penser 
-  que  vers  la  source  du  fleuve  et  dans  les 
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endroits  un  peu  éloignés  de  cette  ile  ^  il  n'y 
ait  pas  dans  les  eaux  des  luouveniens  ua 
peu  opposés.  Il  n'est  pas  possible  qu'il  sorte 
de  cette  île  un  si. grand  volume  d'eau,  avec 
une  si  grande  impétuosité  et  qui  s'élève  4 
une  hauteur  si  considérable  ,  sans  qu'une 
partie  ne  tombe  par  son  propre  poids  vers  la 
partie  opposée  du  fleuve.  Les  eaux  qui  vien- 
nent du  Prororoca  ,  et  celles  qui  viennent 
de  l'Océan  doivent  donc ,  en  se  rencontrant, 
produire  des  mouvemens  assez  viulens  pour 
épouvanter  les  voyagem*s.  Ce  danger  doit 
durer  jusqu'à  ce  que  toutes  les  cfcUix  ayent 
acquis  un  degré  de  force  &- peu -près 
égal  dans  prescjue  toute  cette  .  étendue  du 
fleuve. 

Cette  île  n'est  pas  le  seul  endroit  où  le 
Prororoca  se  manifeste.  Il  est  encore  bien 
plus  terrible  à  l'embouchure  du  fleuve  des 
Amazones  ,  auprès  du  promontoiie  lyjmmé 
Cap^Nord*  Ce  débordement  s'y  exécute 
avec  mie  force  et  une  impétuosité  inconce- 
vables. C'est-là  que  la  Condamine  ,  allant 
à  Cayenne ,  fut  sur  le  point  de  périr  par  la 
négligence  des  Indiens. 

Avant  d'expliquer  ce  phénomène,  il  est 
bon  de  connoitre  de  quelle  manière  leç  babi-* 
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tans  de  ces  cantons  raisonnent  sur  un  fait  si 
obscur  et  si  difficile* 

Quelques-uns  pensent  que  le  Proforoca 
a  lieu,  lorsque  les  marées  font  re monter  les 
eaux  du  fleuve  et  agissent  sur  elles  avec  une 
force  supérieure  à  celle  qui  les  entraîne  vers 
la  mer.  Si  cela  étoit ,  tous  les  fleuves  de  la 
mer  éprouver  oient  à  leur  euiboucluire  un 
Prororoea  pendant  la  haute  marée ,  et  on 
devroit  Tobserver  deux  fois  par  jour.  D'ail- 
leurs ,  pourquoi  ne  voit-on  jamais  de  Pro- 
roroea au-dessous  de  la  ville  de  Para  , 
quoique  dans  un  endroit  du  fleuve  >  où  plu* 
sieurs  autres  petites  rivières  réunissent  leurs 
eaux  pour  aller  se  jetter  dans  la  mer  et  oà 
elles  vont  avec  le  plus  d'impétuosité  au-^ 
devant  des  marées  ?  Pourquoi  dans  ce  même 
fleuve  de  Guama  où  le  flux  de  la  mer  s'exé-- 
cute  d'une  manière  très-lente  ,  un  peu  au- 
dessu»  de  Tile  dont  on  a  parle  ,  le  Proro^ 
roca  déborde-t-il  avec  tant  de  force  et  tant 
d'impétuosité  ?  Pourquoi  cela  arrivent -il 
toujours  lorsque  la  lune  a  passé  ses  syzy- 
gies? 

Pour  rendre  raison  d'un  phénomène  aussi 
extraordinaire  et  aussi  obscur  ,  il  faut  consi- 
dérer  comme  un  fait  certain  et  conforme  aux 
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'  observations  les  plus  exactes,que  leProroroca 
est  joint  aux  marëes ,  et  qu'il  doit  en  dépendre 
entièrement  ,  ce  qui  paroît  par  la  descrip- 
tion donnée  du  débordement.  De  cette, 
manière,  la  marée  seroit  la  cause  de  celte 
éruption  épouvantable  des  eaux  ;  mais  en 
parlant  ainsi  ,  on  n'explique  rien ,  et  la  dif- 
ficulté subsiste  la  même.  Il  s'agit  donc  de 
trouver  la  cause  immédiate  par  laquelle  la 
marée  ^  qui  est^  toujours  plus  forte  apuès  la 
conjonction  et  l'opposition  de  la  lune  avec 
le  soleil,peut  faire  qu'une  masse  deau  énorme 
s'élance  avec  tant  d'impétuosité  .  de  l'en- 
droit où  commence  le  ProrOroca.,  Voici  d« 
quelle  manière  BrunelU  explique  ce  phéno* 
mène.  .  r  •  . 

U  doit  y  avoir  un  peu  au-desaua  de  l'ile 
du  Prororoca  une  grande ,  ouverture  abou- 
tissante à  un  grand  souterrain  qi^  se  rend  à 
la  mer  à  peu  de  distance  du  rivage.  Il  est 
ceilaiu  qu'il  ^^istQ.  en  diflérens  endroits  de 
la  route,  des  canaUx  de  cette  espèce,  par 
lesquels  les  eaux  remontent  à  des  distances 
très-  éloignées  :  c'est  par  un. canal  de  cette 
espèce  que  les  eaux,  delà  remontent  avec  cette 
abondance ,  cette  impétuosité  qui  produit  le 
Prororoca.  Ces  eaiix  sont  entraînées  par 
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leur  propre  pesanteur  depuis  la  mer  jusqu'à 
l'ile ,  et  elles  sortent  enfin  par  Touvertiure 
que  Brunelli  suppose  en  cet  endroit  ;  mais 
elles  ne  s*élèyent  pas  en  ligne  droite  ;  elles 
s'élancent  au  contraire  un  peu  obliquement  à 
cause  de  l'obliquité  du  canal  j  et  elles  mon* 
tent  avec  une  impétuosité  incroyable  contre 
la  direction  des  eaux,  du  fleuve*  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  cela  artive  toutes  les  fois  que 
la  marée  est  très-forte,  le  gonflement  des 
eaux  se  trouve  précisément  sur  l'ouverture  , 
du  canal ,  qui  aboutit  à  la  mer,  Çela  posé , 
comme  peu  de  tems  après  les  syzygies  ^  l'in- 
tumescence des  eaux  de  la  mer  est  plus  forte, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  que  dans 
tous  les  autres  tems,  il  faut  aussi  que  le 
Prororaca  soit  plus  violent  dans  ces  circons- 
tances :  peut- être  aussi  que  les  eaux  ont 
beaucoup  plus  de  profondeur  au-dessus  de 
cette  ouverture  du  canal ,  que  celles  du  fleuve 
n'en  ont  auprès  de  Tile  du  Prororoca  y  qui, 
dans  ce  tems ,  sont  très-basses.  Les  eaux  de 
la  mer  étant  donc  entrées  dans  ce  canal 
supposé,  doivent  couler  avec  beaucoup  plus 
d'impétuosité  jusques  vers  Tile ,  parla  seule 
action  de  leur  propre  poids ,  ce  qui  est  con« 
forme  aux  loU  de  l'hydraulique,  jusqu'à  ce 
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que  toutes  les  eaux  qui  sont  dans  ce  fleuve 
et  qui  entrent  de  la  mer  dans  ce  canal  , 

soient  parvenues  à  une  hauteur  à-peu-près 
égale. 

Les  jours  suivan»;,  c'est-à-dire,  lorsque  la 
tune  est  fort  éloignée  des  syzygies ,  les  eaux 
qui  se  trouvent  sur  les  deux  ouvertures  du 
canal  dont  il  s'agit,  sont  à-peu-près  au  même 
degré  de  hauteur ,  puisque  dans  ce  tems 
l'intumescence  des  eaux  de  la  mer  est  beau- 
coup moindre  3  par  conséquent  les  forcer 
déprimantes  de  part  et  d'autre  seront  égales, 
cofnm^  on  le  voit  dans  les  syphons.  Il  n*y 
aura  dçnc  point  de  Prororoca  ces  jours-là. 
Comme  ce  Prororoca ,  quelque  grand,  quel* 
que  rapide  qu'il  soit,  ne  dure  que  fort  peu 
de  temiS ,  il  doit  toujours  avoir  lieu ,  soit  que 
la  lune  se  trouve  en  conjonction  ,  soit  qu'elle 
$e  trouve  en  opposition  avec  le  soleil. 

On  concevra  aussi  facilement  pourquoi 
la  lune  étant  dans  les  syzygios  au  tems  des 
équinoxes  ,  les  Prororoca  sont  beaucoup 
plus  violens.  Les  marées  sont  dans  ce  tems, 
beaucoup  plus  fortes  que  dans  tout  autre  } 
par  conséquent,  rintumesceûce  est  beaucoup 
plus  grande.  Il  arrive  de  là  que  les  eaux  d% 
ia  mer  eatrèj^t  dani  h  caual  avec  plus  de 
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violence  et  en  sortent  avec  plus  d'impé(uo« 
sité  par  rouverture  qui  aboutit  au  fleuve. 
Enfin,  ce  canal  aboutissant  a  la  mer  à  peu 
de  distance  du  rivage^  on  peut  expliquer 
assez  commodément  pourquoi  le  Proraroca 
arrive  toujours  dans  les  tems  où  les  eaux  du 
fleuvé  sontVepoussëes  par  celles  de  la  mèr. 
En  effet ,  les  eaux  ne  se  gonflent  à  Touver- 
ture  de  ce  canal  que  lorsqu'elles  refluent 
peu-à-peu  yers  le  rivage  et  remontent  de 
toutes  parts  vers  le  fleuve.  Telles  sont  «les 
conjectures  de  Brunelli  sur  ce  singulier 
phénomène;  et  ces  conjectures  sont  aif  moins, 
fondées  sur  des  données  qu'on  ne  peut  lui 
refuser. 

»  * 

FONTAINES  EXTRAORDINAIRES- 
Nous  ne  ferons  qu'un  seul  artklé  des  phëtioi 
mènes  singuliers^  et  extraordinaires  que  le^ 
fontaines,  les  sources  et  les  lacs  oflPrent  à 
notre  curiosité  :  mais  .avant  d'entrer,  qii 
matière ,  je*  crois  qu'on  ]i|a  ^yeç  plaisir  ce 
que  les  physiciens  pensent  suç  l/prigine  des 
fontaines  et  sur  les  moyens  què  la  Nature 
emploie  pour  les  alimentçr  et  les  entre-r 
tenir.  *  ' .  •  i:  .  .        ,  î 

•  Loin  de  nous  l'idée  romanesque  de  Z^^ir 

•  cartesf 
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cartes  qui  ,  regardant  le  globe  terrestre 
comme  un  vaste  alambic  ,  pl^ce  au  centre 
de  ce  globe  une  masse  énorme  de  feu  tou- 
jours agissant ,  toujours  concentré  et  cap-* 
tifrë  sous  les  couchés  concenfriques  d*un 
roc  inaltarable;  suppose  par-tout  d'immenses 
cavernes  faisaiit  fonction  de  *<ei2curbite$  too-^ 
jours  pleines  d'eau  de  la  mer  avec  laquelle 
elles  communiquent.  Cette eau^ dit-il,  con** 
tinuellement  échauffée  par  le  feu  souter- 
rain y  se  réduit  en  vapeurs ,  et  ces  vapeurs 
poussées  avec  force  ,  s'infiltrent  à  travers 
les  pores  de  la  terre  et  des  rochers,  pénètrent 
jusqu'à  la  surface  la  plus  élevée  du  globe, 
où  elles  se  réduis^  en  eau ,  qui  coule  ensuite 
ou  jaillit  en  fontaines. 

ILfalloit  sans  doute  avoir  limaginaticugi 
bien  exalilie  {k)tir  enfanter  un  pareil  s^is- 
tème^  dont  le  suivant  n'est,  à  proprement 
parler,  qu'uM  madiiication  également  inad'* 
missible.  Dans  celui-ci  on  attribue  l'origine 
des  fontaines  à  l'infiltration  de  l*eau  de  la  mer 
à  travers  la  masse  du  globe ,  où  elle  trouve  , 
dîi*on  9  de&  tube^capillaires  qtd  s'élèvent  jus- 
qu'au sonimet'des  plus  hautes  montagnes,  d'où 
elle  coule  et  va  se  perdre  dans*  des  réservoirs 
particuliers  qui  forment  des  fontaines. 
Tome  IL  ïL 
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'  Je  ne  m^arcèterai  point  a  réfuter  des  ôpi« 
aiofls  qui  ne  peuvent  en  imposer  à  qui  que 

ce  soit  f  dans  un  siècle  aussi  éclaire  que 
le  nôtre  ^  et  je  passerai  même  sous  silence 
quelques  autres  hypothèses  aussi  mal  fon- 
dées ,  que  îe  ne  tirerois  de  l'oubli  dans 
lequel  elles  sont  à  juste  titre  tombées ,  qu'au- 
tant que  j'aurata  dessein  de  confirmer  le 
reproche  que  Ciceron  faisoit  aux  philoso- 
phes de  son  tems.>  lorsqu'il  disoit  qu'il  n'y 
avoit  rien^  d*absurde  qui  ne  fût  sorti  de  la 
4ête  d'un  philosophe» 
.  L'opinion  la  plus  sage  et  la  mieux  fon-< 
(Jée  à  cet  égard,  est  celle  dans  laquelle  on 
fait  dépendre  l'origine  et  Teniretiendes  fon- 
taines, et  en  général  des  sources  qui  ali-^ 
aç^tent  nos.  fleuves  et  nos.xivières.y  de 
Tevaporation  continuelle  des  eaux  tant  stag-i- 
gantes  que  coulantes  sur  la  surface  du  globe« 
Ces  vapeurs  élevées  dans>  Tatmosphère  y 
forment  des  nuages  qui  se  résolvent  en  pluie  > 
en.  neige  y  ou  en  grêle  »  et  cer  sont  ces  plujieKS 
ou  l'eau  qui  provient  de  la  fonte  ,  des  nqiges^ 
ou  de  la  grêle  qui,  coulant  .sur  la  surface 
du  globe ,  ou  s'insinuant  dans  son  épais- 
seur y  alimentent  les  fontaines  et  les  sources 
d*où  naissent  les  rivières,  et'  les  fleuves.  «  • 

* 
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•  L'eau  qiti.  ne  pénètre  pa»  les  couches  de 

la  terre,  ne  produit  à  la  vérité  que  des 
ailuvions  subites  et  passag^es  ;  mais  ces  allu- 
vions  ne  sont  point  perdues  pour  les  rivières 
dans  lesquelles  elles  se  jettent  ;  de  sorte  que 
les  sources  ne  sont  alimentées  que  par  celle 
qui  s'amasse  dans  cette  multitude-  innom- 
brable de  réservoirs,  tant  grands  que  petits , 
quon  remarque  dans  toute  Tétendue  du 
globe.  Toute  la  difficulté  se  réduit  donc  à 
prouver  que  les  pluies ,  les  neiges  et  les  grêles 
qui  tombent  dans  le  coun  de  Tannée ,  et  qui 
ne  sont  que  le  produit  des  vapeurs  élevées 
de  la  sur£ace  des  eaux  ,  tant  coulantes  que 
stagnantes  sur  celle  du  globe  ,  sont  suffi- 
santes pour  fournir  à  rapprovisionnement 
destiviferes  et  des  fléuves  qui  vont  se  perdre 
dans  le  vaste  bassin  des  mers. 

En  ne  considérant  seulement  ici  que  les 
pluies  qui  tombent  dans  le  cours  de  Tannée^ 
nous  trouvons  de  l'eau  au-delà  de  la  quan- 
tité requise  à  cet  effet,  puisque  d'après  les 
observations  météorologiquesfaitesen  divers 
endroits  très-éloignés  les  uns  des  autres  , 
tels  que  Paris ,  Londres  »  Amsterdam ,  etc. 
il  est  constant  que  la  quantité  moyenne 
d*eau  .qui  tombe'  dans  cet  espace  de  tems 

£  2 
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sur  la  surface  de  ce»  endroits  ,  la  couvri- 
roit  à  la  hauteur  de  o  mèt.  ^41 4  (  30  poucei»  )• 
Supposons  donc  pour  exemple  une  certaine 
étendue  de  terrain  de  23  myriamët.  it88o 
(  60  petites  lieues  ordinaires  de  poste  )  ,  c'est 
la  distance  que  Ton  compte  depuis  les  sources 
de  la  Seine  jusqu'à  quelques  lieues  au-delà 
de  Paris.  Supposons  que  la  largeur  de  ce 
terrain  soit  de  19  myr.  4900  (  âo  lieues) , 
sa  surface  sera  donc  de  ii6y  niyr,  4000 
(3ooo  lieues),  de  o  myr* 3^98  (  2000 toises 
chacune  ) ,  dont  lansuperfîcie  quarrée  étant 
pour  cliaquQ  lieue  de  quatre  millions  ,  de 
toises  j  celle  du  terrain  indiqué  sera  de  douze 
billions  de  toises. 

Or  en  ne  supposant  la  hauteur  d^  Teau, 
dans  le  cours  d'uae  année ,  que  de  i5  pouces 
au  lieu  de  ao  que  je  pourrois  compter ,  cita* 
que  toise  du  terrain  indiqué  sera  couvert 
de  46  pieds  cubes  d'eau ,  et  consjéquem- 
ment  les  douzë  billions  de  toises  le  seront 
de  ^40,000,000,000  de  pieds  cubes  qui  se 
portei^ont  à  la  Seine  dans-le  cours  de  Tannée, 
Keste  à  déruputrer  que  cette  quantité  excède 
celle  qu'elle  verse  annuellement  dans  la  mer. 

D'après  les  expériences  de  Mariotte ,  il 

«st  constopl  qu'il  coujie  tjûutes  les  vingt-quatre 
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heures  388  millions  de  pieds  cubes  sous  les 

arches  du  pont  appelé  de  son  tems  Poni- 
Royal.  Multipliant  donc  ce  nombre  par 
36 j ,  nombre  oi?diiiaire  des  jours  de  l'année , 
le  produit  sera  cent  cinq  billions  et  cent 
'  vingt  millions ,  nombre  plus  que  cinq  fois 
plus  pçtit  que  celui  qui  fournit  le  calcul  qué 
nous  venons  de  développer.  Or  eu  appli- 
quant le  mêmeir  calcul  aux  autres  rivières 
et  fleuves  ,  il  s'ensuivra  manifestement  que 
la  quantité  d'eau  qui  tombe  annuellement 
sur  la  terre  ,  est  plus  que  suffisante  pour 
alimenter  les  fleuves  et  les  rivières  sans  le 
concours  de  la  fonte  de  la  grêle  et  des  neiges 
qui  jouent  cependant  un  grand  rôle  dans 
Tapprovisionnement  des  sources  et  des  fon-* 
taines. 

Il  paroîtroit  naturel  de  conclure  de  cette 

observation,  que  les  rivières  devroient  néces- 
sairement enfler  9  se  déborder  et  inonder  les 
terrains.,  à  raison  de  cette  immense  quan- 
lité  d*eau  excédente  ;  n\ais  si  on  réilécbit 
que  la  superficie  des  rivières  s'évapore  pen- 
dant tout  le  cours  de  Tannée. ,  et  qu  elles 
fournissent  outre  cela  à  la  boisson  de  Thomme 
et  des  animaux ,  ainsi  qu'à  la  nutrition  des 
plantes  qui  en  absorbent  une  grande  quaa- 
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tité  ^  on  en  conclura  qu'il  n'y  a  rien  de  trop 

et  que  l'Auteur  de  la  Nature,  distribuant 
ses  bienfaits  avec  une  sage  économie ,  a  su 
pourvoir  convenablement  aux  besoins  de 
tous  les  êtres  qu'il  a  créés. 

Si  la  pluîe ,  qui  tombe  dans  le  cours  de 
l'année ,  sufHt  à  réparer  les  pertes  qu'éproU'» 
Tent  tous  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la 
mer ,  ceux-ci  fournissent-ils  assez  d'eau  pour 
la  dédommager  des  pertes  qu'elle  fait  jour- 
nellemeat  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
sa  surface  ?  C'est  uneautre  question  à  laquelle 
il  est  facile  de  répondre. 

£t  d*abord  si  on  réunit  à  la  masse  d*eau 
qu'elle  reçoit  des  fleuves  qui  se  déchargent 
dans  son  sein  ,  celle  qui  lui  arrive ,  dans  le 
cours  de  l'année,  par  leè  pluies  qui  tom-* 
bent  sur  sa  surface,  sur  -  tout  dans  toute 
rétendue  de  la  zone  torride  ,  et  qu'on  y 
ajoute  encore  celle  qui  provient  entre  les 
deux  tropiques ,  du  débordement  périodique 
de  plusieurs  fleuves  j  tels  que  le  Nil ,  le 
Niger,  le  Gange,  le  Caire,  la  rivière  des 
Amazones  ,  qui  ne  laissent  sur  les  terrains 
qu'ils  inondent  qu'un  limon  vivifiant  qui  les 
fertilise ,  on  concevra  facilement  que  la  mer 
y  trouve,  tout  le  dédommagement  dont  elfe 
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a  besoia  ;  et  c*e$t  ainsi  »  comme  je  Tai  déjà 
reoiarquë,  que  ,  par  une  sage  économie  et 
par  les  moyens  les  plus  simples ,  la  Nature 
veille  à  la  conservation  de  ses  ouvrages. 
Jetions  maintenant  un  coup-d'œil  rapide  sur 
les  phénomènes  merveilleux  que  quelques 
fontaines  offrent  à  notre  curiosité. 

Parmi  ces.  sortes  de  phénomènes  celui 
de  ^intermittence  de  certaines  sources  , 
quoique  plus  généralement  connu  et  facile 
d*ailleurs  k  expliquer  ,  mérite  de  trouver 
place  ici.  Nos  lecteurs  verront  avec  plaisir 
qu'il  est .  plus  multiplié  qu'on  ne  le  cxo\% 
ordinairement. 

L'auteur  de  la  description  des  glacières 
de  Suisse  ,  parle  d'une  fontaine  ,  située  à 
£ng^tler  dans  le  canton  de  Berne ,  sujette  à 
une  double  intermittence  ,  l'une  annuelle  , 
l'autre  journalière.^  Elle;  ne  commence  à 
couler  que  vers  le  mois  de  mai  et  elle  coule , 
assure  - 1  -  il ,  plus  abondanimeut  pendant  la 
nuit  que  pendant  le  jour. 

Le  merveilleux  de  cette  opération  qui 
frappe  le  vulgaire  au  point  de  lui  faire 
croire  que  celte  eau  est  un  présent  de  la 
^Divinité,  pour  abreuver  ses  troupeaux  qu'on 
an^ène  vers  ce  .tems  sur  la  montagne ,  dis^ 
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paroit  aux  yeux  du  physicien  qui  voit  que 

c'est  rejBTet  de  la  chaleur  qui  commence 
alors  à  faire  fondre  le&  glaces  en-dessous  ; 
car  elles  restent  inallérées  et  constamment 
glacées  eh<«des8iis.  Ce  qui  pourroit  paroitre  • 
plus  difficile  à  expliquer  et  plus  merveiHeux , 
•c'est  que  Teau  soit  plus  abondante  pendant 
la  nuit.  Cela  vient  sans  doute  de  l'alternative 
de  la  chaleur  et  du  refroidissement  causé 
pair  la  présence  et  par  Tabsence  du  soleil 
dans  la  masse  de  la  terre  ,  couverte  de  cet 
amas  de  glace.  Comme  il  faut  en  effet  un 
certain  te ms  pour  que  la  chaleur  du  soleil 
produise  son  effet  et  qu'elle  se  cônununi- 
que  aux  parties  éloignées ,  il  arrive  que  le 
moment  de  la  chaleur  est  postérieur  de 
plusieurs  heures  à  celui  de  la  plus  grande 
chaleur  de  l'air  qui  a  Heu  vers  les'  trois 
heures  après-midi.  Ce  n'est  donc  que 
'quelques  heuresi  après  le  coucher  du  soleil 
qu'arrive  la  plus  grande  liquéfaction  de  la 
glace  qui  touche  la  terre.  Ajoutez  à  cela 
le  chemin  que  l'eau  ,  qui  en  provîeiit ,  doit 
faire  dans  ces  endroits  resserrés  entre  des 
Vallons  et  sous  des  '  glaces  'ét  il  ne  sera 
pas  étonnant  que  cette  eau  ne  coule  abon- 
danunent  que  vers  le  milieu  de  la  nuit. 
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La  fontaine  suivante  a  sans  contredit 
quelque  chose  de  plus,  réel  et  de  plus  eu-» 
rieux  dans  son  intermittence.  C'est  celle 
qui  se  trouve  près  de  Torbay  dans  le  De- 
vonshire  ,  à  l*une  des  extrémités  de  la  petite 
ville  de  Brixham..  On  en  trouve  la  descrip-^ 
lion  dans  les  Transactions  Philosophiques , 
n**.  202  et  234.  Les  habitans  du  pays  l'ap- 
pellent Lay-'well.  Elle  est  sur  le  penchant, 
d'une  colline  et  éloignée  d'un  mille  de  la 
mer  9  ce  qui  exclut  toute  communicatioa 
avec  elle.  Son  bassin  est  de  i  mètre  8128 
(  4  pieds  et  demi  )  de  largeur  sur  2  met.  ^987 
(  8  pieds  )  de  longueur*  11  y  a'  tm  courant 
qui  coule  constamment  dans  ce  bassin  et 
l'eau  en  sort  par  l'autre-  extrémité ,  par  une 
ouverture  de  o  mèt.  974^  (  3  pieds  )  de  lar- 
geur sur  une  hauteur  convenable. 

Jl  s'écoule  quelquefois  un  tems  assez  con- 
sidérable ,  comme  de  quelques  heures ,  pen* 
dant  lesquelles  Teau  coule  uniformément 
sans  haussa  ni  baisser  ;  mais  le  plus  souvent 
elle  a  un  motnrement  de  flux  et  reflux  fort 
sensible  et  assez  prompt.  L'eau  â' élève  de 
quelques  centimètres  (  pouces  )  pendant  envi* 
TQn  deux  minutés.^ après  quoi  elle  s'abaisse 
pendant  environ  autant  de  teins  et  celui-ci 
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est  suivi  d'ûn  petit  repos  ;  emorte  que  la 
durée  totale  est  d'environ  cinq  minutes.. 
Cela-  s'esëcute  une  vingtaine  de  fois  de  suite^ 
après  quoi  la  fontaine  paroîtse  reposer  pen- 
dant environ  deux  heures  et  l'eau  coule  uni<r 
formément  pendant  ce  tems-là. 

On  lit ,  dans  le  journal  des  Savai^s  ,  pour 
le  mois  d'octobre  1688 ,  la  description  d'une 
fontaine  aussi  singulière.  Elle  psi  sur  le  che- 
min qui  conduisoitde  Pontarlier  àTouillon, 
au  bout  d'un  petit  pré  et  au  pied  de  quel-  ' 
qùes  montagnes  qui  la  dominent.  Elle  coule 
par  deux  endroits  séparés  dans  deux  bas- 
sins I  dont  la  rondeur  lui  a  fait  donj^er  le 
nom  de  fontaine ^ronde.  Le  bassin  supé- 
rieur f  plus  grand  ,  a  environ,  sept  pas  de 
Jongueur  sur  six  de  largeur.et  il  y  a  au 
milieu  une  pierre  en  talus  qui  sert  à  rendre 
sensible  son  mouvement  de  réciprocation. 

Quand  le  flux  va  commencer,  on  entend 
un  bouillonnement  au*dedans  de  la  fontaine 
et  l'on  voit  aussi-tôt  l'eau  sortir  de  tous  côtés  » 
elle  produit ,  en  sortant ,  beauicoup  de  bulles 
d'air  ets'élèvealorsàlahauteurdeomèt.  3348 
(  I  pied  )  et  même  .  plus. 
j;wJDans  fe  reflux  l'eau  s'abaisse  à-peu-près 
dans  le  mêm^  tems  et  par  les  mcuies  gradar 
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fions  inverses.  La  durée  totale  du  flux  et 
reflux  est  d'environ  un  demi-quart-d'beure^ 
y  compris  deux  minutes  ,  à  peu  de  chose 
près ,  de  repos.  La.  fontaine  tarit  presqu'en- 
tièrem^nt  à  chaque  reflux  y  sur-tout  de  deux 
Fun  et  à  la  fin  de  ce  reflux  ,  on  entend 
une  espèce  de  gazouillement  qui  annonce 
cette  fin. 

La  petite  ville  de  Colmars  en  Provence  y 

a  encore  une  semblable  fontaine.-  Elle  se 
trouve  aux  environs  de  cette  ville  et  elle 
est  remarquable  par  la  fréquence  de  ses 
écoulemens..  Quand  elle  est  prête  à. couler  ^ 
un  léger  murmOre  annonce  son  arrivée» 
Elle  croit  ensuite  pendant  une  demi-minute. 
Alors  elle  jette  db  l*eau  de  la  grosseur  du 
bra^^  puis  elle  décroît  pendant  cinq  à  six 
minutes  et  s*arrète  un  moment  pour  repren- 
dre  ensuite  son  écoulement.  De  cette  manière 
la  durée  de  son  écoulement  et  de  son  intermit-. 
tence  est  de  sept  à  huit  minutes  ;  en  sorte 
qu'elle  coule  et  qu'elle  s'arrête  environ  huit 
fois  dans  une  heure.  On  trouve  l'histoire  de 
cette  fameuse  fontaine  dans  les  œuvres  de 
Gassendi  et  dans  THistoire  Natiirelle  du 
Languedoc  et  de  la  Provence ,  par  Astruc. 
La  fontaine -de  JFronzancheîj  ,  ci-devant 
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diocèse  de  Nîmes ,  à  la  droite  et  assez  prèf 
du  lit  de  la  Vidourle  ,  sort  de  terre  à  Tex- 
trémité  d'une  pente  assez  roide ,  tournée  au 
levant.  Son  intermittence  est  plus  marquée. 
Elle  coule  et  s'arrête  régulièrement  deux 
fois  en  vingt-quatre  heures.  La  durée  de 
son  écoulement. est  de  sept  heures  vingt-cinq 
minutes  et  celle  de  Tinter miltence ,  de  cinq* 
heures  justes  ou  très-près  ;  en  sorte,  que  son 
écoulement  retarde  chaque  jour  de  cinquante 
minutes.  On  ne  peut  néanmoins  en  coachire 
aucune  liaison ,  soit  avec  le  mouvement  de 
.la  lune>  soit  avec  la  mer ,  quoiqu'on  lui  ait 
donné  le  nom  de  flux  et  reflux.  Il  seroit 
absurde  d'établir  delà  des  canaux  jusqu'à  la 
mer  de  Gascogne  ,  qui  est  à  5o  myr.  6740 
(i3o  lieues  ).  D'ailleurs  ce  retard  de.  cin- 
quante miimtes  n'est  pas  précisément  celui 
des  marées  ou  du  passage  de  la  lune  par  le 
méridien.  L'analogie  d'un  mouvement  avec 
l'autre  ne  se  soutient  pas  davantage ,  que  si 
ce  retardement  étoit  beaucoup  plus  grand 
ou  moindre. 

Il  est  encore  une  fontaine  fameuse  en  ce 
genre  ;  c'est  celle  de  Fontestorbe ,  à  l'extré- 
mité d'une  chaîne  de  rochers  qui  s'avancent 
presque  jusqu'au  bord  de  la  rivière  de  Lers^ 
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entre  Fougas  et  Belestat ,  ci-devant  diocèse 
de  Mirepoix,  Fort  au-dessus  du  lit  de  ]a 
rivière  ,  on  Toît  une  voûte  d^envifon  9  met. 
7461  pieds)  de  profondeur ,  autant  de 
hauteur  et  de  i  s  mèt.  9986  (  40  pieds  )  dm 
largeur.  Au  cote  droit  est  une  fontaine ,  daos 
une  ouverture  triangulaire  du  rocher^  dont 
la  hase  a  envirou  2  nièt.  .SySj  (8  pieds)  de 
lai^ur.  C'est  par  cette  ouverture  que  coule 
l'eau  ,  quand  le  flux  est  arrivé.  Ce  qui  carac- 
térise singulièrement  son  intermittence,  c'est 
qu'elle  n*est  intermittente  que  dans  le  tems 
de  la  sécheresse,  pendant  les  mois  de  juin« 
juillet,  août  et  se^tentbre.  Alors  elle  coule  per« 
dant  trente-six  à  trente-sept  minutes.yient-il  à 
pleuvoir,  le  tems  del'intermission  se  raccour- 
cit et  s* anéantit  enfiuylorsqu'il  a  plu  quatre  ou 
cinq  jours  de  suite  ;  en  sorte  qu'elle  est  alors 
continue  ,  quoiqu'avec  une  augmentation 
périodique.  Enfin  ^  lorsque  la  pluie  a  conti- 
nué assez  long -tems,  le  flux  est  continu 
et  égal;  ce  qui  dure  pendant  tout  l'hiver  » 
jusqu'au  tems  de  la  sécheresse ,  où  la  f  on- 
taine redevient  périodique  et  intermittente 
par  les  mêmes  gradations  inversc^^  * 

On  trouve  encore  quantité  d'autres  fon- 
taines du  mcnae  gexu:e.  Tell»  sont  celles 
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de»  environs  de  Paderborn ,  qu'on  nomme 

BullerbareSj  qui  coulent,  dit* on,  douze 
heures  et  se  reposent  autant  de  tems  rcelle 
de  Hautecombe  en  Savoie ,  près  du  lac  de 
Bourget ,  qui  coule  et  s'arrête  deux  fois  par 
heure  3  celle  de  Buxton  dans  le  comté  de 
Darby  »  et  dont  parle  Childrcy  dans  les 
curiosités  de  l'Angleterre ,  qui  coule  tous 
les  quarts  «  d'heure  seulement  $  une  autre  , 
près  du  lac  de  Côme ,  célèbre  dès  le  tems 
de  Pline  le  jeune,  qui  hausse  et  qui  baisse 
périodiquement  trois  fois  par  jour ,  etc. 
.  Mais  voici  des  phénomènes  d'un  autre 
genre.  Ce  sont  ceux  que  présentent  certains 
puits  ou  certaines  sources  qui  s'élèvent  et 
s'abaissent  à  certaines  périodes ,  sans  qu*t>a 
leur  connoisse  d'écoulement.  Il  y  a  près  de 
Bresl  un  puits  sujet  à  ces  abaissemens  et 
élévations  périodiques ,  dont  Texplicatiou  a 
beaucoup  occupé  les  physiciens.  On  en  trouve 
la  description  dans  le  journal  de  Trévoux^ 
pour  le  mois  d'octobre  1728. 
-  n  est  situé  à  deux  lieues  de  Brest ,  au 
bord  du  bras  de  mer  qui  s'avance  dans  les 
^    terres  jusqu'à  L^ndemeau.  Sa  distance ,  an 
bord  de  la  haute  mer,  est  de  Î24  met.  8629 
(76  pieds)  et  à  «-peu-*  près  du  double  d.e  la 
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basse  mer.  Il  a  6  mèt.  4967  (  20  pieds)  èm 
profpadeur;  son  fond  est  plus  bas  que  la 
haute  mer  et  plus  âevë  que  la  bane* 

U  seroijt  «peu  étonnant  et  même  il  seioit 
nator^  que  ce  puits  baissât  à  la  basse  mer  el 
montât  à  la  haute  ;  mais  c'est  tout  le  con-« 
traire ,  Teau  de  ce  puits  est  à  sa  plus  basse 
hauteur ,  elle  est  jusqu*à  o  mèU  8248  (  i  pied  ) 
au-dessqK  de  son  fond ,  lorsque  la  mer  est  la 
plus  éley^p.  Elle  reste  en  cet  état  environ 
yne  b^iHC^y  à  compte^  du  moment  de  la 
haute  mer.  Elle  croît  ensuite  pendant  envi- 
ron deux  heures  et  demie ,  tandis  que  la 
mer  baisse  ;  après  quoi  elle  reste  stationnaire 
pendant  environ  deux  heures.  Ëlle  com- 
mence alors  à  décroître,  une  demi  -  heure 
avant  le  woment  de  la  plus  basse  mer  et 
cela  contmue  pendant,  les  quati^  premières 
heures  dje  la  mer^  montante  ;  enfin  elle  reste 
dans  le  mtoie  i^t  d'abaissement  pendant 
environ  trois  heures ,  c'est-à^lire ,  pendant 
les  deux  dernières  heurèsvde  la  lner>  mon<» 
taute  et  la  première  heure  de  la  mer  desçen<«> 
dante  y  après  quoi  dUe  reconunence  à  mon^ 
ter.  On  a  remarqué,  dans  la  plus  grande 
sécheresse  de  1724  ^  que  ce  puits  tarissoil 
quelques  heures  à  la  mer  n^ontante  et  qu'il  • 
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M-  rémplissoit  à  la  mèr  d^scendadte»  tandis 

que  des  puits  voisius  n'étoient  point  sujets  à 
cés  alternatives*.  ' 

On  voit  ,  entre  Londres  et  Gravesande  , 
une  SOTte  de  petit  lac  i  appellé  Grenhipè  p 
qui  présente  les  mêmea  phénomènes  ,  d'a- 
près le  rapport  du  doeteur  DesaguiLliers  } 
mais  tous  ces  pMnomèneft  n*approcheht' 
point  de  la  singularité  du  fameux  lac  Zireh- 
nitz.  situé  près  de  la  ville  de  ce  nom ,  dans 
le  duché  de  Carniole.  11  a  environ  !  niyr- 
âSââ  (3  lieues)  de  France  de  longueut  et 
une  demie  de  largeur ,  sous  une  forme  assez 
irrégulière.  *       ••  *  - 

Ce  lac  est  plein  d*eau  pendant  presque 
toute  l'année  ;  mais  vers  la  fin  de  juin  el 
lesr  premiers  jours  de  juillet^  Feau  ii'éooule 
par  dix-huit  espèces  de  puits  ou  conduits 
souterrains  ;  en  sorte  quel  ce  qiii  âvoit  été 
le  séjour  des  poissons  et  des  oiseaux  aquati- 
ques qui;  y  sont  très^^nombreux  ,  devient, 
celui  des  bestiaux  ,  (jui  y  vieflnbid:'f>aitre 
ime  herbe  très-abondante.  Les  chosfes  res- 

# 

teut  ainsi  pendant 'ti*ois  à  quatre  mois ,  sui<- 

vant  la  constitution  de  Tannée  et  ce  tems 
ëxpiré.9  L'eau*  revitfit  par-  les  troué  qui  l'a- 

S^oient  abiîorbée  <2t  avec  une  violence  si  con- 
sidérable ^ 
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sidérabie  9  quV^le  jaSlit  jusqu'à  la  hauteur 
d'aae  pique  y  de  manière  que  dans  Tespace 
de  yÎDgt-quatre  keurai^  le  lac  est  revenu  à 

son  premier  état. 

.  On  doit  cependant  remarquer  ici  qu*il  y 

a  quelques  irrégularités  dans  le  tems  et  la 
durée  de  cette  évacuation.  Il  est  quelquefois 
arrivé  que  le  lac  est  rempli  et  vuidé  deux 
ou  txpis  fois,  dans  Tannée.  Une  fois.il 
n'éprouva  de  toute  l*année  aucune  évacua- 
tion 3  mais  il  n'est  jamais  arrivé  qu'il  soit 
resté  vuidé  plus  de  quatre  mois.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  un  excellent  ouvrage 
de  Weichard  Vahasor^  intitulé  :  Gloria 
Dueatus  Car/iiolœ  y  imprimé  en  i688.  Il 
déduit ,  avec  beaucoup  de  probabilité ,  les  . 
phénomènes  de  ce  lac  ,  des  cavités  souter- 
raines qui  communiquent  avec  lui,  par  les  . 
ouvertures  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
sont  pleines  d'une  eau  alimentée  par  les 
pluies.  Lorsque  ces  pluies  ont  cessé  penr 
dant  long  -  tems  et  qu'elles  sont  évacuées 
jusqu'à  un  certain  point,  elles  donnent  lieu 
au  jeu  de  syphons  qui  vuident  tout  le  lac» 
1^  faut  lire  le  développement  de  cette  expli- 
cation dans  P^al^asor  y  ou  dans  les  actes  dei 
Licipsick  pour  Tannée  |6S8. 

TomcH.  F. 
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Laissant  de  côté  les  infrermittences  ,  voici 
•  nn  phénomène  d'un  autre  genre ,  qui  n*est 
pas  moins  admirable  ni  moins  singulier ,  et 
qu'on  observoit  sur  un  petit  lac  à  Straher- 
rick ,  sur  Jes  terres  du  lord  Loi^el ,  en  i683  j 
suivant  le  rapport  du  chevalier  MackenzL 
Ce  petit  lac ,  dit-il  >  ne  se  gèle  fàinais  tout- 
a-fait  avant  le  mois  de  février ,  même  dans 
les  gelées  les  plus-  rudes  ;  mais  à  la  première 
gelée  qui  survient  dans  ce  mois  ,  le  lac  prend 
entièrement  ,  èt  deux  nuits  suffisent  pour 
rendre  là  glace  d'uncf  épai^ur  considéra- 
ble. J'ai ,  ajoute  le  même  auteur ,  entendu 
parler  éô  deux  autrés  lacs  \  dont  Tiin  se  trouve 
dans  mes  terres  et  s'appelle  hochumenar. 
Il  est  d'une  largeur  considérable  et  il  se 
comporte  comme  le  précédent.  Je  tiens  ce 
phéiiOinèâedé  personnes  dignes  de  foi.  L'autre 
lac  est  à  Geancànish  dans  le  Straglash  ,  sur 
des  terres  qui  appaiiiehifieilt  au  comté  £7AriV 
sùbf%.  Ce  lac  est  situé  dans  un  fond  ,ehtre 
lesHSûtnmets  d'une  très-haute  montagne  3  de 
sorte  ce  fbnd  est  très-ëWé.  .On  voit 
toujours  de  la  glace  au  milieu  du  lac ,  dans 
le  Vémx  même  le  ffUis  ohànd  et  que'  ses' bords 
sont  dégelés*  Ce  phénomène  paraît  d'autant 
plus  surprenant,         fait  très  -  chaud  en 

•     r  . 
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cet  endroit,  parce  que  les  montagnes  réflé- 
chisseiït  les  rayons  du  soleil.  D*ailléurs  on 
ne  voit  rien  de  pareil  dans  les  lacs  du  voi- 
$iaage  qui  sont  aussi  élevés» 

Le  fameux  lae  Ness  nous  offre*  un  plié- 
nomène  bien  opposé.  U  ne  gèle  jamais ,  au 
contraire ,  dans  les  plus  fortes  gelées ,  il  en 
sort  des  vapeurs  plus  considérables. 

Un  phénomène  d'un  autre  genre  encoi*e  » 
et  qui  mérite  d'être  observé  ,  c'est  Celui  qu'on 
remarque  à  Tune  des  sources  des*  eaux  de 
Forge ,  à  celle  qu'on  appelle  la  Reinette. 
£lle  cbarie  le  mars' sùas  la  forme  de  gros 
flocons  jaunâtres  3  et  ce  qui  est  plus  remarqua- 
ble y  la  quantité  en  augmente  considérable-> 
ment  uhe  heure  avant  le  lever  r  du  soleil 
et  une  heure  avant  son  coucher.  S'il  doit 
survenir  un  orage  ou  quelque  grande  pluie , 
on  voit  Teâu  de  la  Reinette  se  troubler  quelr 
qùefois  dans  la  journée  même  qui  précède 
l'orage  et  devenir  toute  brouillée  par  la  quan- 
tité de  flocons  quelle  voiture.  Enfin  on 
juge  de  la  violence  de  l'orage  et  de  l'abM- 
dance  de  la  pluie  \  par  la  quantité  de  flocon» 
qu'on  observe  dans  cette  eau  et  par  le  tenis 
qu'elle  reste  brouillée. 

Le  phénomène  suivant  est  bien  plus  su?--. 

F  a 
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prenant  encore  ;  mais  doit-on  y  ajouter  foi  | 
quoique  comigné  dans  les  actes  d'une  célèbre 
académie  ?  Ou  y  lit  que  le  29  juillet  de  Pan 
980,  Teau  d'une  fontaine  en  Lorraine  .fut 
changée  en  sang  ;  ce  'qui  fut  suiyi  d'une 
peste  terrible  9  qui  fit  mourir  un  gi^d  nom- 
bre de  personnes  y  tant  en  Fr&nce  qu'en 
Italie. 

Nous  terminerons  ces  sortes  d'observations 

par  un  accident  bien  singulier  qui  arriva  en 
lySo*  Le  16  juillet  de  ladite  année ,  un  ruis- 
seau qui  traverse  Isi  petite  ville  de  Sirkes , 
située  en  Lorraine  ^  sur  le  bord  de  la  .Moselle 
et  qui  j  dans  les  tems  ordinaires  y  n'a  pas  à 
sonembouchm*eplusde  o  met.  9746  (  3  pieds) 
d'eau  9  se  gonfla  si  prodigieusement  tout«à- 
coup^quereaus'élevaàymèt,  1464(22  pieds}, 
sur  la  largeur  d'environ  77  mètres  9610 
(  40  toises).  Elle  renversa  le  mur  d'enceinte 
qui  étoit  fort  épais  et  toutes  les  maisons  qui 
se  trouvèrent  sur  son  passage.  Ne  trouvant, 
pour  s  écouler.,  qu'une  .axçade  dç.  5  mètres 
8471  (18  pieds)  percée  dans  rautre  partie* 
du  mur.de  la  ville  et  qui  lui  sert  ordinaire- 
ment de  sortie  ,  elle  s'éleva  si  considérable* 
ment  5  qu'elle  renversa  ce  mur  et  une  tour 
qui  étok  de  oe  côté-là  :  elle  sortit  pap  cette 
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brèche  avec  assez  d'impétuosité ,  pour  sus- 
pendre  pendant  quelques  momens  le  cours 
de  la  Moselle  et  porter  de  Tautre  côté  de  * 
cette  rivière  les  décombres  des  bâtimens 
qu'elle  venoit  d'enlever.  Heureasement  cette 
dernière  partie  du  mur  ne  put  .résister  à 
Timpétuosité  des  wm.  Sans  cela ,  en  s'éle>- 
vant  davantage ,  elles  auroient  détruit  toute 
la  ville.  Trente-trois  maisons  furent  absolu- 
ment rasées  et  vingt-sept  tellement  minées, 
qu'elles  ëtoient  prêtes  à  s'écrouler  et  qu'il 
fallut  les  abattre.  Comme  cet  accident  arriva 
le  )our  ^  il  n*y  eut  que  vingt->une  personnes 
qui  fnrent  noyées.  Voici  maintmant  les  « 
réflexions  que  le  l'ingénieux  M.  de  Tressan 
ajouta  dans  le  tems  à  cette  relation. 

Le  ruisseau  qui  passe  à  Sirkes  ,  reçoit  tes 
eaux  dê trois  montagnes  qui,  prises ensem*» 
ble  ,  ne. composent  point  deux  lieues  quar- 
3rées  de  surface.  On  n'app^erçoit  sur  ces 
montagnes  aucun  étang  ,  aucun  réservoir  y 
dont  récoulement  subit /ait  pu  donner  lieu 
à  l'inondation.  Il  n'avoit  point  plu  de  toute 
la  )ournée  aux  environs.  On  avoit  seu-  . 
lement   senti   quelques  coups   de  vent. 
Un  bois*  qui  couronjie  la  montagne  la  plus 
élevée  |  avoit  paru  couvert  d'un  nuage  noîr 
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fort  épais.  Toutes  les  Tavine»4)ui  ont  fourni 

à  riDondation^,  paroissent  avoir  tiré  leur 
origine  du  milieu  de  ce  bois.  Ces  raisons  lui 
fireut  conjecturer  que  cette  grande  quantité 
d'eau  poavoit  bien,  n'être  due  qu'à  une 
trombe  qui  se  seroit  déchargée  sur  cette 
jnontagne.  Quoique  ce  météore  soit  beau-^ 
coup  plus  rare  sur  terre  que  sur  mer  ,  ou  en 
observe  j^éanmoins  quelquefois. 

F  R  O.I  D.  Rien  n^  sei:oit  peut-être  plu3 
incertain  en  physique  que  le  degré  du-froid 
el^  du  chaud.,  si  on  éloit  obligé  de  s'en  rap- 
porter au  seul  témoignage  de  ses  sens.  Indé- 
pendamment des  causes  particulières  qui 
peuvent  faire  varier  les  impressions  qu'en 
reçoivent  nos  organes ,  il  est  au  moins  cer- 
tain qup  .  je  sentiment  ne  peut /aire .  remar- 
quer que  les  grandes  diflFérences  et  ne  les 
exprimer  que  d*une  manière  assez  vague  et 
par  les  effets  qu'elles  produisent.  Il  ne  faut 
pas  s*en  étonner  s  I^s  sensations  ne  produi- 
sent point  d*idée  distincte  et  il  n'y  a  que 
les  idées  qui  puissent  se  ijendre  par  des  paro- 
les. Il  a  donc  fallu  imaginer  quelque  ^loyen 
de  réduire  les  eflets  du  froid  et  du  chaud 
à  de^  mesure»  ejLactes  et  précises ,  pour  en 
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pouvoir  faire  la  comparaison.  Or  ce  moyen 
est  le  thermomètre.  Avant  l'invention  de 
cet  inslr liment ,  on  ne  connoissoit  les  grands 
degrés  de  froid  que  par  leurs  suites  ^  et  c'est 
de  cette  manière  que  quelques  historiens  ont 
pu  conserver  à  la  postérité  le  souvenir  de 
(quelques  hivers  mémorables. 
Calpisius  rapporte  par  exemple ,  i)ue  Tan 

85^  de  Père  chrétienne  ,  la  mer  Adriatique 
•gela  de  telle  sorte  ^  que  Von  pouvoit  aller  à 
pied  de  la  terre  ferme  à  Venîsfe. 

Le  froid  fut  si  excessif  en  7^3  ,  au  com- 
mencement de  ^automne ,  que  le  Pont^Euxin 
en  fut  gelé  à  la  longueur  de  cent  milles  ^ 
ainsi  que  toute  l'étendue  de  la  va^v  voisine^ 
à  trente  coudées  de  profondeur ,  comme  le 
rapporte»  le  patriarche  Niœphore ,  dans  son 
abrégé  de  THisloire  Byzantine.  La  même 
chos^  ar^riva  en  d'autres-  endroits  \  selon 
Sydhenam  ,  en  1709  et  comme  alors  on 
avoit  des  thermomètres  et  qu'i^eiireusement 
celui  dont  Se  servoit  de  la  Hire  s'est  cou- 
serve  as^ez  long-tems  ,  on  Ta  comparé  à 
ceux  que  l'industrie  deé  physiciens 'a  imur 
ginés  depuis  et  paxticulibrenient  à  celui  qui 
*est',le  plus  usuel  en  France.  De  là  on  a  pu 
savoir  que  le  degrç  dç  frpid ,  qui.avpit  régoé 
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a  Paris ,  avoît  répondu  à  1 5  degrés  et  demi 
au  -  dessous  du  terme  de  la  congélation  de 
l'échelle  du  thermomètre  de  Réaumur^  et 
que  ce  froid  avoit  produit  à  Venise  reflet 
dont  nous  vehons  de  parler. 

Le  degré  de  froid  de  1709  ,  a  été  pendant 
long-tems  le  plus  grand  dont  nous  ayons  ea 
connoissance  dans  notre  climat.  En  effet, 
les  funestes  efi^ets  qu'il  produisit  ,  et  dont 
on  n*avoit  que  trop  bien  consenrë  la  mé* 
moire,  donnoient lieu  de  penser  qu'un  plus 
grand  degré  de  froid  seroit  capable  de  dé- 
truire tous  les  êtres  organisés  du  climat  ou 
il  se  feroit  sentir.  On  étoit  encore  persuadé 
de  cette  idée  ,  par  celui  qui  avoit  été  observé 
en  Islande  en  même-tems ,  et  qui  ne  s'est 
*  cependant  pas  trouvé  si  grand  que  celui 
qu'on  avoit  éprouvé  à  Paris  ^  lorsqu'on  a 
réduit  les  degrés  du  thermomètre  ,  qui 
avoit  servi  à  cette  observation ,  à  ceux  aux- 
quek  ils  répondè&t  iur  les  thermomètres 
actuels. 

Maïs  depuis  que  h9  observation^  se  sont 

ifiultipliées  et  que  le  génie  des  sciences  s'est 
communiqué  dans  les  parties  les  plus  sep-> 
tentrionales  de  l'Europe  ,  on  a  vu  que  ce 
degré  de  froid  qu'on  regardoit  comme  k 
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plus  fort  que  des  êtres  organisés  puMent 
soutenir  ,  étoit  bien  éloigné  de  celui  qu'un 
ëprouvoit  tous  les  ans  dans  certains  climats, 
sans  que  les  honunes  ,  ks  animaux  >  ni  les 
plantes  du  pays  en  fussent  trop  maltraités  f 
et  qu'il  n'approchoit  pas  même  de  celui 
qu*on'observé  dans  d'antres  régions»  L'his- 
toire de  ces  froids  extraordinaires  fait  la  ma- 
tière d'un  mémoire  très-curieux  que  DeUsh 
fit  imprimer  parmi  ceux  de  Vacadémi^. 

Ayant  de  rapporter  le  précis  des  observa- 
tions qui  le  composent ,  il  est  bon  de  dire 
u|i  mot  des  instrumens  dont  on  s'est  servi 
pour  les  faire*  Les  thermomètrîes  à  esprit* 
de-vin  n'étoient  pas  propres  à  cet  usage. 
Cette  liqueur  ^  qui  ne  se  gèle  point  dans 
notre  climat  ,  gèle  en  masse  dans  les  pays 
septentrionaux  ,  pendant  la  rigueur  de  Thi- 
ver.  II  ny  a  que  ceux  de  mercure  qu'on 
y  puisse  employer.  Le  défaut  des  souter- 
rains assez  profonds ,  pour  conserver  à-peur 
près  la  même  température ,  avoit  empêché 
DeUsle  de  se  servir  en  173a ,  dans  la  cons- 
truction des  thermomètres  qu'il  fit  à  S.  Pé- 
tersbourg,de  la  méthode  qu'il  avoit  employée 
à  Paris ,  pour  construire  ceux  d'esprit-de-vîn. 
Cetfie  méthode  consistoit  à  exposer  successi- 
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veracnt  ses  thermomètres  à  la  température 
des  caves  de  TobseiTatoire  et  à  la  chaleur 
de  Tcau  bouillante  ;  puis  à  partager  en  cent 
parties  rintervaile  entre  ces  deux  termes^ 
quel  qu'il  pût  être.  Obligé  doue  d'y  renon- 
icer  y  il  imagina  de  prendre  ses,  degrés  au- 
dessous  du  point  où  le  mercure  seroit  porté 
par  Teau  bouillante ,  en  supposant  toujours 
Ja  masse  demercure  augmentëe^par  cette  cha- 
.  leur  ,  d'un  certain  nombre  de  parties ,  ce  qui, 
^omme  on  voit,  donnoit  des  degi*és inégaux 
dans  les  différens  thermomètres  ,  mais  tou- 
jouis  préportionoés  et  qui  peuvent  se  rappor* 
ter  à  ceux  du  thermomètre  de  Réaumur. 

Le  premier  usage  de  ces  thermomètres  ^ 
fut  d'observer  à  S.  Pétersbourg  le  froid  dû 
27  janvier  1783.  Les  thermomètres  exposés 
à  l'air  Uhre  ,  descradirent  au  degré  qui 
répond  au  vingt-septième  au-dessous  de  la 
congélation  dans  celui  de  Réaumur*  En 
considérant  que  le  froid  de  1709  n'a  fait 
descendre  ce  dernier  que  de  quinze  d^ré^ 
et  demi ,  on  jugera  aisément  de  la  rigueur 
de  la  saison  à  Saint  -  Pétersbourg.  Cest  le 
premier  froid  de  cette  espèce  qui  ait  été 
observé  exactement;  mais  quoiqu'il  nous 
paroisse  extrême  et  que  pmdant  qu'il  dura^ 
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personne  ne  pût  s'exposer  à  Pair  ,  même 

avec  les  meilleiu'es  fourrures  ,  cependant 
Delisle  assure  qu^en  1747  et  au  commence- 
ment de  1748,  on  en  avoit  observé  un  plus 
fort  à  Saint-Pétersbourg,  le  thermomètre 
étant  descendu  au  trentième  degré  au-des- 
sous du  terme  de  la  congélation. 

Quelque  grand  cependant  que  paroisse  ce 
dernier  degré  de  f  roid ,  il  n'est  encore  que 
médiocre ,  si  on  le  compare  à  celui  qui 
a  été  observé  dam  difiérens  endroits  et 
dont  ce  savant  académicien  a  dressé  une 
table  ^  dans  laquelle  celui  de  1709^  qui  s'y 
trouve  compris ,  est  le  moindre  tenne.  Les 
voyages  ordonnés  par  l'impératrice  des 
Russies  9  pour  la  recherche  de  la  commun!* 
cation  de'  PAsie  k  l'Amérique ,  ont  fourni 
un  grand  nombre  de  ces  observations*  Les 
autres  ont  été  tirées  de  différentes  rela?» 
tions. 

Le  plus  grand  froid  observé  en  Europe, 

qui  se  trouve  dans  cette  table ,  est  celui 
qu'éprouvèrent  en  1787,  les  académiciens 
qui  allèrent  en  Laponie  ,  pour  y  mesurer  un 
degré  du  cercle  polaire.  Le  thermomèti^e  y 
descendit  au  trente-septième  degré ,  échelle 
de  Réaumur.  LiOrsqu'ojQ  ouvroit  la  chambre 
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chaude  dans  laquelle  ils  étoient  renfermés , 
l'air  de  dehors  convertissoit  sur-le-champ  es 
neige  la  vapeur  qui  y  ëtoit  contenue ,  et  en 
formait  de  gros  tourbillons^  enfin  on  ne 
pouvoit  s'exposer  à  Tair  extérieur  ,  sans 
-éprouver  un  froid  qui  sembloit  déchirer  la 
poitrine. 

Probablement  on  a  dû  éprouver  un  froid 
à-peu-près  semblable  à  Québec  en  1744. 
Gautier  estime  que  son  thermomètre  étok 
descendu  au  trente-troisième  degré  ^  éch^Ue 
àe  Réaumur.  Nous  disons  estime  j  car  le 
mercure  étant  rentré  dans  la  boule  après  le 
trente -denxièine  degré  y  il  n*a  pu  avoir  le 
dernier  terme  du  froid  que  par  estimation* 
Un  froid  presque  pareil  s'est  fait  sentir  en 
1746  à  Astracan.  Le  thermomètre  y  est 
descendu  à  vingt  «-  quatre  degrés  et  daaaà 
auJessous  de  la  congélation» 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  y  c'est  que  Que» 
bec  et  Astracan  sont  placés  à-peu-près  sous 
les  parallèles  de  quarante  -  six  ou  quarante- 
sept  degrés,  qui  répondent  au  milieu  de  la 
France  ;  preuve  bien  évidente  que  le  degré 
de  froid  ne  dépend  pas  toujours  de  la  lati- 
tude du  lieu  où  on  Tobserve.  On  en  sera 

encore  mieux  convaincu  «  en  faisant  atteiH 
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Uon  qu*à  Kirenga,  sur  les  frontières  de  la 

Chine ,  le  froid  a  été  observé  de  soixante- 
six  degrés  et  deux  tiers  du  thermomètre  de 
Médumur ,  quoique  cette  Tille  ne  soit  qu*à 
la  latitude  de  einquante-sept  degrés  trente 
minutes ,  qui  revient  &-peu-près  k  celle  de 
Riga  et  du  nord  de  l'Ecosse^  où  on  n  éprouve 
nen  de  pareil.* 

Le  plus  grand  froid  qui  se  trouve  marqué 
dans  la  table  de  Delisle  j  est  celai  qui  a: été 
observé  à  Yeniseisk  en  Sibérie ,  le  i6  janvier 
ijSi.y  au  matin,  Le  thermomètre  a  baissé , 
pendant  quelques  heures ,  à  soixante  -  dix: 
degrés  au-dessous  de  la  congélation.  Deux 
heures  auparavant  et  deux  heures  après ,  il 
étoit  beaucoup  plus  haut. 

Ce  dernier  froid  est  le  plus  grand  qui  soit 
dans  la  table  de  Delisle ,  parce  que  c'est  le 
plus  fort  qui  ait  été  observé  jusqu'à  présent  j 
mais  à  en  juger  par  les  effets  9  on  en  trou- 
vera peut-être  d'aussi  excessifs  rapportés  dans 
plusieurs  voyages. 

U  y  a  I  par  exemple  ^  tout  lieu  de  croire 
que  ce  fut  à  un  froid  pareil  que  fut  exposé 
le  capitaine  WiUougly ,  lorsque  cherchant 
en  i553 ,  le  chemin  de  la  Chine  par  la  nier 
septentrionale ,  les  glaces  rarrêtèrent  à  Oixi- 
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nfleii  Laponie^sousla  latitude  de  soixante-  * 

neuf  degrés  ,  où  il  fut  trouvé  mort  avec  tout 
son  monde  Tannée  sulyante. 

Les  Hollandois  qui  cherchèrent  le  même 
passage  ^  furent  obligés  de  passer  l'hiver  à 
la  nouvelle  Zemble  en  1596  et  ils  ne  se 
garantirent  de  la  mort  dont  le  froid,  les- 
menaçoît ,  qu'en  s'enfermant  dans  une  hutte, 
qui  n'avoit  aucune  ouverture, et  dans  laquelle 
ils  entre^enoient  un  feu  continuel.  Malgré 
ce  secours  >  ils  eurent  bien  de  la  peine  a 
s'empêcher  d'avoir  les  pieds  gelés.  Leurs 
habits  et  leurs  fourrures  étoient  conlinuel- 
'lemeAt  couveifts  de  glace  et  le  vin  sec  de* 
Cherés  y  étoit  si  parfaitement  gelé  en 
masse  ,  qu'il  se  distribuoit  par  morceaux. 

Mais  à  en  juger  suivant  les  précautions 
qu'ofï  a  coutume  de  prendre  contre  le  froid 
dans  les  pays  septentrionaux ,  nous  ne  con- 
noissons  Hen  de  compàrablé  au  fttnd  qu'lsi 
éprouvé  le  capitaine Middle loi?  dans  l'habita-' 
tiondes  Anglols,  à  la  bayed'Hudsoû^  sous 
la  latitude  de  cinquante -sept "degrés  vingt 
minutes. 

.L^  maisons  de  cette  habif afiôn  sont  bâties 

de  pierres  et  leurs  murailles  ont  o  mètre 
6496  (  2  pieds  )  d'épaisseur:  les  fenêtres -sont 
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trè^troites  et  garnies  de  volets  épais ,  qu'on 

ferme  pendant  dix-huit  heures  au  moins 
chaque  jour.  On  y  allume  quatre  fois  par 
jour  de  très-grands  feux  dans  des  poêles 
faits  exprès  et  dont  on  ferme  exactement 
les  cheminées  ,  dès  que  le  bois  est  réduit 
en  charbon;  On  ne  s'éclaire  pendant  la  nuit 
qu'avec  éei  boulets  de  vingt-quatre  rougis 
au  feu  et  suspendus  devant  les  fenêtres. 
Malgré  toutes  ces  précautions ,  toutes  le^ 
liqueurs,  sans  en  excepter  l'eau-de-vîe ,  gèlent 
jusques  dans  les  plus  petites  chambres  les 
mieux  échauffées  et  tout  Tîntérieur  des 
chambres  et  les  lits  se  couvrent  d*une  croûte 
de  glace  épaisse  de  plusieurs  centimètres 
(pouces),  qu'on  est  obligé  d'enlever  tous  les 
fours. 

De  quelque  fourrure  qu'on  soit  enve- 
loppé ,  pendant  ce  rigoureux  froid ,  s'expo- 
ser à  l*air  extérieur ,  c'est  risquer  de  perdre 
en  rentrant  dans  les  lieux  chauds ,  la  peau  de 
son  visage  et  de  ses  mains  et  mêmé  d'avoir 
quelquefois  les  doigts  des  pieds  et  des  mains 
gelés.  Les  lacs  d'eau  dormante,  qui  tiori 
que  3  mèt.  8981  (12  pieds)  de  profondeîîr  , 
gèlent  jusqu'au  fond  ;  la  mer  gèle  à-peu-ptès' 
de  la  même  épaisseur.  Quoique  la  glace  ne 
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soit  que  de  2  met.  9^35  (  9  pieds  )  au  plus  à 
rembouchure  deê  rivières  et  aux  endroits, 
où  la  marée  est  forte,  ces  masses  énormes 
de  .  glace  se  fendent  quelquefois  avec  un 
brait  horrible ,  qui  égale  celui  des  plus  gros 
canons. 

Quant  à  la  terre  f  Middleton  croit  qu*elle 

n'est  jamais  entièrement  dégelée  ;  car  ayant 
fait  fouiller  à  la  profondeur  d'environ  1  mèt* 
9490  (  6  pieds) ,  pendant  les  deux  mois  d*été, 
il  la  trouva  gelée  et  blanche  comme  de.  la 
neige. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  le  froid 
qu*on  éprouve  à  la  baye  d'Hudson ,  est  pour  >^ 
le  moins  ^ussi.  grand  que  celui  qu'on  ressent 
en  Sibérie  5  mais  pour  en  ètré  parfaite- 
ment sûr,  il  faudroit  y  porter  des  thermo- 
V  mètres. 

Le  froid  fait  assez  souvent  observer  des 
phénomènes  très-bizarres.  £n  voici  un  de. 
cette  espèce ,  qui  fut  communiqué  à  l'aca- 
démicien la  Condamine  par  un  de  ses  amis. 
H  étoit  aiix  Sables  d'Olonnê  et  il  rapporte 
qu'on  n'y  avoit  presque  point  éprouvé  de 
iroid.  pendant  les  mois  de  décembre  176a  et 
janvier  lyôS.  La  même  température,  dit-il, 
jrégnoit  sif  lieues  à  la  ronde  j  mais  :au'delà . 

de 
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deceterme^'hiver  usoitàk  rigueurdef  ous  ses 
droits  :  la  terre  étoit  profondément  gelée  et 
la  Loire  prise ,  quoique  prè»  de  son  embou- 
chure. Quelle  a  pu  être  la  raison  qui  a  pré- 
servé ce  petit  caiitoa  de  la  gelée  ?  Pourquoi 
faîr  s*y  est-il  maintenu  si  doux  ?  Ce  sont  des 
questions  ao&quelies  il  a'est  pas  possible  de 
donner  des  réponses  satisfaisantes ,  lors- 
qu'on ne  veut  point  liasarder  des  hypo- 
thèses. 

Quoiqu'on  ait  éprouvé ,  en  France,  des 
hivers  aussi  rudes  que  celui  de  1709 ,  le  sou- 
Tenir*  de  celui-ci  s'y  perpétuera  a  raison 
des  phénomèaes  qu'il  fit  observer. 

Au  moment  en  eflFet  où  la  rigueur  du 
froid  étoit  plus  sensible  à  Paris,  c'étoit  le 
vent  du  midi,  qui-  régnoit  ;  mais ,  comme 
robserve  très-bien  Saler  ne ,  ce  vent,  natu- 
reUement  chaud , .  tràversoit  les  montagnes 
d'Auvergne ,  situées  au  midi  de  Paris  ,  et 
ces  montag^es  étgient  alors  couvertes  de 
neige.    '  - 

Ce.  qui  surprit  également ,  ce  fut  de  voir 
la  Seine,  non  entièrement  gclëe,  couler  vers 
son  milieu,  quoiqu'on  fût  dans  l'habitude  de 
la.  voir  entièremei^  prise  et  de  voir  des 
yoiùires  la  traverser  pcû4aût  des  hivers  beau^ 
Tome  IL  •  ^ 
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coup  moins  fvoiàs*  On  voici  dequeDemiiiilk^ 
le  chimiste  Homberg  crut  pouvoir  expliquer 
ce  phénomène.  • 

lies  grosses  rivières  ,  dit-il ,  ne  gèlent  peint 
entièrement  d'eUefr-mêifîes*^  si  ce  n'est  suc 
leurs  bords ,  parce  que  leur  courant  est-asses 
fort  au  milieUi  ppu^  rt^isler  à  Taction  du 
froid  et  s*opposer  à  leur  «congélation  dans 
cet  ettdi:oit.  Si. elles  y  gèlent  quelquefois, 
c'est  uniquement  FefiFet  des  glaçons  .qui  y 
sont  cliariës  et  qui  proviennent  des  petites 
rivières  qui  8*y  dé^hargenti  0açont  qu'on 
casse  assea  ordinairement  dans  celles-ci  et 
qui  sont  en^port^  par  b  courant  jde .  l'eau. 
Arrêté^  dans  leur  cours. «far  ua  pont  ou 
par-un  coude  fie.; U^.^graade  rivière,  dans 
laquelle  ils  se  rendent^  ils  mi  collent  les  uns 
nux  autres  par  le  &^i4    ils  .fprm<ei^  ensuite 
une  espèce  de  croûte  qin  .  ne  tarde: pas  à 
couvrir  la  .surface     ia  rivière  j  ce  qui  ne 
put  arriver  en  1709  ,  parce,  que  lei.  froid  . 
fut  tout-à-coup  si  vif  et  si  âpre  dès  le  comn 
mencmient,  que  }es  >et4t^  rivières  qui.se 
jettent  dans  la  Seine ,  sç  gelèrent  subitement  ' 
et  entièrement*  Leur  cours  fut  donc-  inter*^ 
rompu ,  et  si  elles  portèrent  encore  quèlqued 
gjbjons  àim  ^}ie*ci^  ;  elles  ns  lui  en  por« 
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ièrent  pcfint  assez  abondamment  pour  la  faire 
prendre  au  milieu  de  sou  lit.  ' 

* 

FRUITS.  Nous  renverrons  à  rarticfe  ' 
VégéioAan  les  principfeiux  phénomènes  qui 
les  coAce^rnent  y  mais  comme  celui  dont  il 
est  ici  question ,  n'a  aucun  rapport  à  Gétfb 
opération  de  la  Nature,  nous  avons  cru 
devoir  en  faire  un  article  à  part. 

En  1646  ,  un  apothicaire  ayant  voulu 
conserver  pendant  quelque  tems  des  cerises 
aigres  dans  toute  leur  fraîcheur ,  en  mit  de 
parfaitement  mûres  dans  un  bocal  de  verre  ^ 
large  d'embouchure.  H  plaça  entre  chaque 
fruit  autant  de  feuilles  de  vignes  qu'il  en 
falloit  pour  empêcher  qu'ils  ne  se  tou- 
chassent, ir  ferma  ce  Bocal  avec  un  cou- 
vercle de  verre ,  lutta  les  jointures  avec  de 
la  cire  molle  et  suspendit  ce  vaisseau  par  un 
cordon  dans  un  puits.  Le  cordon  se  cassa  ^ 
le  bocal  tomba  au  fond  du  puits  et  fut 
oublié. 

Xi'an  1686 ,  des  ouvriers  qui  faisojent  quel- 
ques réparations  à  ce  puits  ^  ayant  trouvé  ce 
bocal,  qui  étoit  revenu  au-dessus  de  Teau 
iet  qui  surnageoit ,  Vapporlèrentau  même 
apothicsdre  qui  l'avoit  suspenîdu  dans  ce 
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puita  quarante  ans  auparavant»  Il  le  recon- 
nut, l'ouvrit  et  trouva  les  cerises  bien 
entières  •  et  assez  bien  conservées  contre  la 
pourriture}  mais  elles  n'avoient  plus  leur 
saveur  naturelle.  Le  docteur  Ei^erhard 
Gockel ,  de  qui  on  tient  ce  fait  ^  dit  avoir 
vu  les  cerises. 


•  •  « 
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Géants.  De  tout  tems  on  a  vu  des 
hommes  d'une  taille  aïKlessus  de  l'ordixiaire, 
plus  ou  moins  bien  conformés ,  et  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  géants.  Jusques-ià , 
point  de  difficulté  ;  mais  existe  - 1  -  il  dans 
quelque  contrée  du  monde ,  ou  a-t-il  exinUi 
une  race  particulière  d'hommes  de  cette 
espèce?  C'est -là  le  point  de  la  difficulté. 
Or  y  malgré  les  autorités  respectables  et  les 
relations  de  différens  voyageurs  qui  parois- 
sent  favoriser  cette  opinion^  il  ne  paroit  pas 
qu'elle  soit  admissible.  Nous  ne  nierons  pas 
qu'il  n'ait  existé  des  honanes  d'une  .taille 
bien  au-<lessus  de  celle  de  certains  hommes  , 
auxquels  nous  accordons  souvent  très-gra- 
tuitement la  qualité  de  géants.  Nous  trou- 
vons nombre  de  faits  de  cette  espèce,  dont 
*  nous  ne  pouvons  cependant  garantir  la  cer- 
titude que  par  la  confiance  qu'on  doit  à  des- 
lûstoriens  tcès-estimés  ^  mais  qui  pourroient 
bien  avoir  été  trompés  dans  celle  qu'ils  ont 
bien  voulu  accorder  çux-xuêmes  aux  rcU-* 
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tions  d'après  lesquelles  ils  les  rapportent.  Les 
faits  isolés  que  nous  ne  rapporterons  ici  que 
pour  tfatter  la  curiosité  de  nos  lecteurs ,  ne 
prouveront  donc  point  qu^il  ait  existé  un 
peuple  de  géants. 

Solin ,  in  Pholihist ,  cap.  5 ,  dit  que  pen- 
.  âant  la  guèrre  de  Cfète,  après  le  déborde- 
ment des  rivières ,  on  trouva  un  homme  qui 
avoit  trente-trois  coudées  de  longueur ,  ai^ 
rapport  même  de  Metellus  et  du  lieutenant 
L.  Flaccus  f  témoins  oculaires.  Or,  ces 
trente-trois  coudées  fbnt  précisément  i6  mèt; 
079^  (  49  pieds  et  demi  )• 

Pline  rapporte  dans  le  sixième  chapitré 
du  septième  livre  de  son  Histoire, Naturelle, 
qu'une  montagne  ayant  été  renversée  en 
Crète  par  un  tremblement  de  terre  ,  on 
trouva  im  corps  debout  ,  et  que  ce  'corps 
avoit  quarante-six  coude'es  de  longueur ,  ce 
qui  fait  22  mèt.  4i38  (69  pieds).  On  èrut 
quec'étoit  le  corps  du  géant  Orion,  ou  celui 
d'Oijrs. 

'  Plutarque  nous  en  indique  un  autre  bien 
plus  grand  encore,  lorsqu'il  dit  que  Serto^ 
rius  étant  en  Mauritanie,  fit  ouvrir  dans» 
Tanger  le  sépulcre  àHAniée  et  qu'on  trouva 
son  cadavre  ayant  soixante  -  dix  coudées  de 
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looguair.;  ce*  qoi*  revient  à  34  mèt  i  jpp 
(io5  pieds). 

Philosirate  110119  éprend  que  par  le  rèn-*' 
versement  d'une  côte  sur  la  rive  d'Oronte, 
on .  découvrit  le  sépulcre  de  l'étàiopiea 
Ariadne  f  dont  le  èadavie  avoit  trnfe  con^ 
dées  de  longueur ,  ou  14  mèt.  6177  (46  pied»).  * 
Il  ajoute  encore  que  dans  une  caverne  hIu 
mont  Sigée  ^  on  trouva  le  corps^  d*un  géant 
de  vingt-*deux  coudées  (  &o  mèt.  7i97)« 

Si  les  anciens  usages  conservés  dans  les 
vdles  sont  des  preuves  suffisantes  des  faiis 
qu'ils  sont  censés  représenter  ,  on  ne  peut 
disconvenir  que  la  Sicile  ne  fût  autrefois 
liabîtée  par  des  géants.  On  promène  tous  les 
ans  à  Messine  et  avec  grande,  solemnité 
deiK  figures  gigantesques.  Ces  statues  repré- 
sentent^ à  ce  qu'on  dit^  Mathea  et  Ranzone^ 
mari  et  femme  ^  qui  ty rannisoimt  ancien- 
nemeut  la  ville  ^  mais  il  en  est  peut-être  de 
ces  deux  statues  colossales.,  comme  de  cell^  < 
du  Suisse  qu'on  promenoit  et  qu'on  faisoifc 
brûler  tous  les  ans  à  Paris.  Quoique  colos- 
sale ,  il  n*en  faudroit  point  conclure  que 
le  Suisse  qu'elle  représentoit  fût  de  cçtte 
taille. 

Qi^lqu' exact  qiie  soit  L'historien  Thomas 
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Tafellus  ,  je  cloute  qu'on  puisse  aisément 
ajouter  foi  à  çe  qu'il  dit  dans  la  description 
de- la  Sicile.  On  lit  dans  la  première  dëcade^ 
au  chapitre  quatrième  de  son  premier  livre  9 
qufen  i34!2 ,  quelques  villageois  ayant  creusé 
du  côté  de  l'Orient ,  au  pied  du  mont  Erix , 
que  les  Siciliens  appellent  mm/^  Trapani^ 
ils  découvrirent  une  grande  caverne ,  depuis 
appelée  caserne  du  Gé(^ïU  ^  où  ils  trouvè- 
rent le  corps  d'un  géant  assis.  H  aVoit , 
dit-il,  à  la  main,  pour  bâton  un  mât  de 
navire,  dans  lequel  étoît  une  maS^e  de 
plomb  pesant 734  kilog.  269  (  i5oo  livres). 

On  croira  plus  facilement  ce  que  dit  Fesel^ 
lus  y  lorsqu'il  assure  qu'en  l'an  i5i6,  Jean 
Tranci/oriey  comte  du  bourg  Mazarino , 
ayant  fait  crèuser  du  côté  du  midi ,  dans  son 
champ  appelé  Gibilo  ,  éloigné  du  bourg 
d'environ  mille  pas ,  on  y  trouva  /dans  un 
sépulcre ,  le  corps  d'un  géant  de  vingt  cou- 
dées.^ ou  de  9  met.  7463  (  3o  pieds  )  de  hau- 
teur. C>n  le  croira  aussi  facilement  encore , 
lorsqu'il  assure  qu'entre  Sjrracuse  et  Léontin 
on  trouva  dans  un  petit  bourg  nommé  MelH- 
lis ,  un  grand ,  nombre  de  sépulcres  et  osse- 
mens  de  géants ,  qu'on  en  trouve  ehcore  beau* 
coup  auprès  de  l'ancien  bourg  Hycara ,  que 
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les  SicSiieiis  appellent  ^Carini  ,  dans  Vthè 
caverne  immense  située  au  pied  d'une  mon- 
tagne et  lorsqu'il  rapporte  qu'en  1647  9 
le  territoire  de  Palerme ,  où  est  la  fameuse 
fontaine  appelée  la  Mer  «-  douce  »  Paul 
Léoniin  faisant  fouiller  au  pied  d'une  mon- 
tagna  pour  y  faire  du  salpêtre  ^  on  y  décpu-- 
vrit  le  corps  d'un  géant  de  dix-huit  coudées  y 
ou  de  8  met.  7706  (  27  pieds  ). 

La  Sicile  n'est  pas  le  seul  endroit  où  on 
assure  avoir  trouvé  des  cadavre*  et  des  osse- 
mens  de  géants.  Phlegonitrall  assure^  dan$ 
son  ouvrage  de  MirabiUbus  et  Longœt^is  , 
qu'on  a  trouvé  dans  la  fameuse^  caverne  de 
Diane  en  Dalmatie ,  plusieurs  corps  dont  les 
côtes  avoient  plus  de  7^nièt«  i3i  (6  aunes)  de 
longuenr.  H  assure  aussi  qu^  les  Cartha^nois, 
en  creusant  leurs  fossés  ^trouvèrent  dans  deux 
coffres  deux  squelettes  de  géants.  Le  premier 
avoit  vingt-trois  coudées  de. longueur ,  l'autre 
iringt«quatre.Il  ajoirte  encore  que  dans  le  Bos« 
phore  Cimmérien ,  un  tremblement  de  terre 
ayant  fait  ébouler  unejcolline ,  on  découvrit 
de  grands  ossemens  qui ,  ^tant  rangés  suivant 
la  disposition  qui  leur  convient  dans  le  corpSv 
homaiby  formèrent  un  squdettede  il  mètres 
65^42  (  54  coudées  )• ,  .    .  • 
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Auentin  «  bistorien  très  -  digne  de.  foi  , 
assure  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Annal* 
\  Bojor.  lib.  4  ^  que  l'empereur  Charlema-- 
gne  avoit  dans  son  armée ,  un  géant  nomnié 
Mnothere ,  joiatif  de  Turgau  ^  près  le  laQ 
de  Constance  et  que  ce  géant  renversoit  les 
bataillons  des  ennemis  comme  s'il  eût  fauché 
un  pré. 

Saxo  le  grammairien  raconte  dans  son 
septième  livre ,  que  le  géant  Hartébcnunf 
n'avoit  que  neuf  coudées  ^  ou  4  mèt.  3853 
(  i3  pieds  et  demi)  de  hautei^r;  mais  qu'il 
avoit  pour  compagnons  douze  géants  »  de 
9  mètres  0964 .  (  a8  pieds  )  de  hauteur 
chacun» 

Antonius  Pagqfeta  dit  avoir  vu  parmi 
les  Cannibales  des  hommes  deux  fois  plu», 
grands  que  les  Européens,  Il  ajoute  qu'au 
détroit  de  Magellan,  il  existe  des  hommes 
d'une  grandeur  prodigieuse. 

Melchior  Nugez  ^dans  ses  lettres  écrites 
des  Indes,  rapporte  que  tous  les  soldats  de  la 
garde  des  portes  de  Pékin ,  ville  royale  de 
la  Chine,  ont  4 mèt  873^  (  iS  pieds  )  de 
hauteur. 

L'histoire  du  géant  PaUas  est  rapportée 
peur  nombre  de  graves  auteurs  ^  qu'on  np 
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peut  guères  suspecter  de  trop  grande  crédu- 
lité, Ik  assurent  tous  9  que  sous  Tempereur 
Henri  II ,  on  trouva  près  de  Rome  ,  dans  un 
sépulcre  de  pierre  ,  le  corps  d'un  géant  qui, 
étant  debout  ^  auroit  tu  par  -  dessus  les 
murailles  de  la  ville.  Ce  corps  étoit  aussi 
entier  que  s*il  ,eût  été  inhumé  depuis  peu  de 
tems.  On  voyoit  à  sa  poitrine  une  plaie  de 
1  mët.  4617  (4  pieds  et  demi  )  et  on  lisoit 
sur  sou  sépulcre  Tépitaphe  que  voici  : 

Filias  Evandri ,  Pallas  ;  quem  lancea  Tnml 
Milids  ocddit,  morte  suâ  jacet  hic. 

Sigibert  rapporte  qu'en  Tannée  1171 ,  un 
débordement  d'eau  découvrit  en  Angleterre 
le  corps  d'un  géant  de  'lô  mètres  2430 
(  5o  pieds  )  de  longueur. 

On  voit  dans  Lucerne  en  Suisse  ,  les  ossse- 
'mens  d'un  géant  trouvé  en  1^77  y  sous  un 
vieux  chêne  renversé  par  un  orage  dans  le 
petit  village  de  Reyden.  Platerus ,  médecin 
de  la  ville  de  Basle  ,  traça  la  figure  de  son 
squelette,  et  la  présenta  avec  les  ossemens 
au  sénat  de  Lueeme  en  1 584. 

F ulgesius  9  liv.  i ,  chap.  6  9  dit  avoir  vu 
tOM  le  règne  de  Charles  VII,  roi  de  France, 
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le  sépulcre  et  les  ossemens  d'un  géant  . 
9  met.  7453  (  3o  pieds  )  de  hauteur ,  quç  le 
Rhône  découvrit  dans  les  collines  du  Vitra-» 
rais  ,  vis-à-%  is  de  Valence. 

Cœlius  Rhodiginus  dit  que  sous  le  règne 
de  Louis  XI ,  on  trouva  le  corps  d'un  géant 
de  S  mèt.  8471  (18  pieds)  de  hauteur  ^  sur 
le  bord  du  torrent  qui  passe  au  bourg^ 
S.  Péray  ,  vis  -  à  -  vis  de  Valence,  eu 
Dauphiné. 

D'après  le  rapport  du  père  Hierôme  des 
Monceaux ,  missionnaire  capucin  de.  la  me 
S.  Honoré  à  Paris  ,  on  avoit  trouvé  dans 
une  muraille  au  village  de  Cailloubella  y 
qu'on  nomme  ChaiUot ,  à  six  lieues  de  Thes- 
Sialonique  en  Macédoine  ^  le  squelette  d'un 
géant  de  3i  mfct.  1846  (  96  pieds  )  .de  hau- 
teur. Il  tenoit  ce  fait  du  père  Hierôme  de 
Bhetel ,  du  même  ordre  et  missionnaire  au 
Levant ,  qui  ajoutoit  dans  sa  lettre  écrite  de 
Tile  de  Scio  y  que  le  crâne  d'un  géant  avoit 
été  trouvé  entier  ;  qu'il  contenoit  six  guilots 
de  bled  y  pesant  loa  kilog^  7960  (  2io.livres  )  5> 
qu*une  deiit  qui  tenoit  à  la  mâchoire^ 
inférieure  en  ayant. été  crachée ,  elle  pesoit. 
7  kilôg.  3425  ( ï5  livres);  elle  ftivoit ,  dit-il^ 
un  pan  de  hauteur  y  c'est-à-dire  j  sept  puucesi 
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deux  lignes  de  notre  mesure  ;  3°.  que  la  der- 
nière phalange  ou  le  plus  petit  os  du  petit  doigt 
du  pied  avoit  ani^i  nn  pan  de  longueur; 
4^.  qu'un  des  os  de  Tavant  -  bras  depuis  le 
coude  jusqu'au  poignet  ^  avôit  quatre  pans 
de  tour,  qui  font  o  mèt.  7760  (2  pieds  4 
pouces  8  lignes)  et  que  deux  capitaines 
avoient  mis  aisément  dans  le  crew  de  cet 
os  leurs  bras  revêtus  de  leurs  veste  et  justè* 
au-corps  à  grandes  manches. 

Quenel  >  tonsul  de  notre  nation  à  Thes* 
salonique ,  en  fit  dresser  des  actes  authen- 
tiques en  la  chancellerie.  Il  reçut  du  bâcha 
les  principales  pièces'de  ce  squelette  et  acheta 
les  autres  pièces  às^  personnes  qui  s'en  étoient 
saines* 

Voilà  S£ins  doute  un  grand  nombre  d'auto* 
ritës  qui  nous  prouvent  que  de  tous  tems  6a 
a  vu  des  géants  3  mais  il  faut  convenir  aus^l 
que  la  ^andeur  dëniesurée  qu'on  attribue-^ 
la  plupart  de  ceux  dont  nous  avons  fait 
mention  ne  peut  guères  inspirer  de  confiance 
à  ces  sortes  de  récits.  EVàilleurs ,  toutes  ces 
observations  ne  prouvent  point  d'une  manière 
incontestable  qu'il  ait  existé  une  nation  *,  lui 
peuple  de  géants  qiii  ait  habité  une  contrée 
particoUère  di»  notre  globe.  Le  témoignage 
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à'Antonius  Pagajeta ,  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut  y  ne  suffit  pas  pour  mettre 
ce  point  historique  hors  de  doute ,  non  plus 
que  les  lettres  de  MeUMor  Nugez  ,  .ni 

'  même  Thistorien  de  l'Ancien  Testament , 
que  les  partisans  de  cçtte  opinion  réclament 
en  sa  faveur  et  regardent  confmie  la  preuve 
la  plus  authentique  qu'on  en  puisse  donner^ 
Quelque  respect  que  mérite  l'auteur  de  cet 
ouvrage  ,  je  n'y  vois  aucun  texte  qui  puisse 
ajutorisc^r  ropinioa  dont  il  isstioi  question* 
On  lit  expressément ,  je  le  sais  ,  au  qua- 

'  trième  vt^rset  du  trçiââème  chapitre  du  pre^ 
miei  livre  des  Rois',  que  Cî?/kilA  àvoit  six 
coudées  tt  une  palme  ^  joe  qm  équivaut  à 
3  mèt  0047  (  9  pieds  3  pouces  )  ;  hauteur 
qui  surpasse  y  j'en  conviens  ^  de  .0  met.  4872 
(  I  pied  4  poUces)  le  plus  grand-dès  géants 
qu'on  ait  vus.  4  Paris  3  mais  le  leji:te  n'ajoute 
|)as  que  les  iiutreë  habitons. jd6«.Geth  fus^ 
$ent  de  même  taille.  C'étoit  donc  uu  homme 
extraordinaire  et  unique^dans  son  pays  ^  tel 
qu'on  en  a  vu  de  tems  en  tems  en  plusieurs 
autres.  'Il  ne-  Siiisoil  donc  i  pas  partie  d'une 
vace  de  géants.  .  .      '  -y 

'  On  nous  dira  peut-être  que  ies  habitant 
du  p^ys  d'Astiroth  étoient  loas  des  géants^ 
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puisqu'on  lit  au  quatrième  yerset  du  dou<^ 

Eième  livre  de  Josué ^  que  les  enfaos  d'Israël 
s'emparèrent  du  royaume  d' Og ,  roi  de  Basan , 
dans  le  pays  d'Astaroth,de  reliquisRaphaimi 
mais  cette  exprcssrôn  Raphaim  y  ainsi  que 
celle-ci,  Zuzime  et  Emîmes,  ne  signifient 
point  des  géants  :  il  n'y  a  que  quelques 
Rabbins  qui  leur  donnent  cette  interpréta- 
tion. Les  gens  versés  dans  la  langue  hébraï* 
que  y  tels  que  Jacques Bolduc^  par  exemple^ 
nous  assurent  que  ce  ne  sont  que  des  noms 
honorifiques  qu'on  a  4ûnnés  avant  et  après 
le  déluge  à  tous  ceux  qui  se  sont  dislin-  i 
gués  des  autres  honuues  par  quelque  vertu, 
èu  par  quelque  qualité  extraoi*dinaire.  Us 
répondent ,  disent-ils ,  à  cenTL-cï^  puissant , 
haut ,  iUustfe ,  intrépide  y  etc. 

Qu'on  ne  nous  oppose  point  ici  que  les 
espions  que  Moyse  envoya  à  la  découverte 
de  la  terre  promise  ,  rapportèrent  qu'ils 
ayoient  va  les  peuples  de  Nèphilim^  issus 
des  anciens  Ohakims  et  quë  les  Israélites 
n'étoient  auprès  d'eux  que  des  cigales.  On 
Voit'  évidemment ,  dans  cette  expression  , 
la  réponse  d'un  espion  lâche  et  timide ,  à 
qui  la  frayeur  a  grossi  les  objets.  Si  la  taillé 
des  Israélites  étoit  au-dessoUs  de  z  met.  6243 
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(  5  pieds  ) ,  jet  que  celle  des  peuples  de  Nephio 
lim  fût  de  i  mèt.  j6oS{S  pieds  6  pouces)  > 
c'en  éloit  assez  pour  que  des  espions  épour 
vantés  les  eussent  cru  des  géants  et  se  fussent 
^regardés  auprès  d'eux  coiome  des  cigales.' 
Ces  sortes  d'hyperboles  sont  ordinaires  au 
peuple  qui  ne  s'énonce  point  avec  précision 
snr^tout  lorsqu'il  est  frappé  de  terreur.  Les 
passagers  de  Thistoire  de  l'Ancien  Testament 
qui  parottroient  nous  autoriser  à  admettre 
des  nations  de  géants,  doivent  donc  s'en- 
tendre autrement  et  nom  n'avons  aucune 
preuve  certaine  qu'il  ait  existé  aucune  nation 
de  cette  espèce.  Nous  ne  prétendons  cepen-* 
dant  point  décider  la  question,  ni  entrer 
dans  la  dispute  qui  s'éleva  en  1766 ,  au 
^ujet  des  Patagons  ,  anciennement  obseorvés 
par  Magellan, 

% 

GLACE.  Les  opinions  des  physiciens  ont 
été  pendant  long  -  tems  partagées  sur  U 
formation  de  la  glace.  Les  uns  soutenoient 
avec  Boerrhaape  ^  qu'elle  n'ëtoit  que  l'effet 
de  la  privation  du  calorique  interposé 
entre  les  molécules  de  l'^au  liquide  ;-les 
autres  prétendoient  avec  de  la  Hire  et  * 
Mussenbrocok  y  qu'elle  étoit  formée  pas 

l'interposition 
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l'interposition  d'un  fluide  étranger  qui  unit 
eatr'elles  les-  parties  de  l'eau  liquide.  Ce 
dernier  donne^  à  ce  fluide ,  dont  la  nature 
lui  est  iacannue  et  dont  l'existence  ne  lui 
est  prouvée  que  par  le  seul  besoin  de  l'admet- 
tre^ il  lui  donne  le  nom  de  parties  /rigO", 
rifique?.  On  lira  avec  plaisir  le  dévelop- 
pement de  cette  hypothèse  dans  le  second 
▼olume  dé  son  e^cceUenit-  Cours  de  physin. 
que  expérimentale. 

Quelque  spécieuse  qu*èOe  soit  ^  cette  opi- 
nion est  abandonnée:  aujourd'hui^  c'est  celle 
de  Boen^haape  que  - l'on  admet  comme 
plus  conforme  que  toute  autre  à  la  sim- 
s  plicité  du  génie  de  la  nature  y  qui  ne  mul- 
tiplie point  inutilement  ses  uioyens^  lors-, 
qu'un       petit  remplir  ses  vue^. 

♦  Or  de  même  que  l'addition  du  calorique 
«uffît  pour  convertir  en  i^apeurs  une  masse 
d'eau  liquide ,  de  même  la  soustraction  de 
ce  fluide  peut  l'amener  à  un  état  de  soli- 
dité ocr  la  convertir  en  glace.  C'est  ce  que 
prouvent  les  congélations  artificielles. 
-  Qu'après  attoil:  rempli  d'eau  liquide  un 
vase  de  verre  ou  de  métal  très-mince,  je' 
le  plonge  ^àëCn$  un  mélange  àe- glace  pilée 
fet  de  muriate  de  soude  ou  de  nitrate  de' 
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potasse^  dont  la  'température  est  beaucoup 

plus  froide  que  celle  de  la  glace  3  que  j'agite 
mon  vase  dans  ce  mélange  ,^afin  de  moW 
tiplier  les  points  de  contact ,  et  bientôt  je 
▼ercai  Teau  se  congeler  et  se  convertir,  en 
.  glace; 

Qu'oane  me  dise  point  ici  que  le  mélange, 
dans  lequel  elle*  est  plongée  >  surabonde  eu 
parties  frigorifiques,  et  que  celles-ci  extrême- 
ment tenues  et  mobiles^  passent  a  travers 
les  pores  du  Tiiisseâh  ,  s'interposent  entre  les 
parties  de  I-eau  liquide  >  leui:  fournissent  le 
gluten  qui  les  unit  ,  les  fixe  et  les  amène 
à  l'état  de  glace.  Cette  difficulté  dispaioit 
lorsqu'^Qn  con^idi^m  qpœ  pesid^tot  plus 
grandes  chaleurs  de  l'été  ,  lorsqu'un  ne-peut 
soupçonner  .dai»s  .t'atmospbëre  la .  pir^nce 
de  ce  flq«de  étranger,  on  parvient  facHe- 
ipenjt  à  faire  geler»  de  l'^u.rrafejjmée  d^us 
un  -vase  très-Bdnêe  que  Toft  plorige,  à  pkt-» 
sijçurs  reprises ,  dans  une  masse  d'^/À^^r ,  dont 
on  1q.  retire  A  cbe^que  fois  et  dont;  m  kiâite 
l'évaporalion  en  agitant  le  vaisseau  dans  l'air» 
Ou  se  trouyeroient  ici  les  pfHrtkl^  frigori- 
fi.jues  auxquelles  on  voudroife  altiibuer  ce 
pfaënonAèoe manifestement^  produit  p^ai;  la 
«simple  évapouatioa  d^  V^fhsr  %  dppt  les  par^r 
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fies  ne  s'évaporent  que  parce  qu'elles  entrai-. 
utut  avec  elles  uoe  partie  du  calorique  con- 
tenu et  dans  l'épaisseur  du  vaisseaii  et  dans 
la  masse  d*eau  liquide  qui  est  en  contact 
avec  lui. 

'  .  Il  par  oit;  donc  constant  que  la  formation 
de  la  glace  ne  dépend  que  de  la  privation 
d'une  partie  du  calprique  interposé  entre  les 
molécules  de  l'eau  liquide.  Je  dis  une  par- 
tie ,  parce  qu'il  est  également  constant  que 
Veau  amenée  à  Véi^  de.  glace  €;n  contient 
encore  une  certaine  quantité  ;  puisqu'elle 
fit  [susceptible  d'un  plus  grand  froid ,  qui 
ne  peut  survenir  que  par  une  plus  grande 
privation  de  calorique. 
.  Viml-on*  donc  cooicevoir  comment  l'eau 
se  glace  et  dans  nos  rivières  et  dans  les 
Vaisseaux  qui  la  contiennent?  Bien  de  plus 
facile. 

•  Lo^w  la  température  de  l'air  diminue 
au  poiïit  d'è^  plus  froide  que  glace ,  le 
calorique  qui  surabonde  encore  dans  l'eau 
«'en  échappe ,  se,  répand  et  se  distribue  dans 
i'atmogphère.  Of,  à  mesure  que  Peau  perd 
ide>soii  «alorique ,  s^.parties  seir^pprQchent 
progressivement ,  de  sorte  qu'elles  se  tou- 
É^hmij^i  s'vu48§eMt  eu  v.ertu  de  leur  force  agré- 
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gative,  dès  que  la  privation  de  leur  calo- 
rique est  paryenu  au  point  que  leur  tempé* 
rature  est  réduite  à  zéro ,  échelle  de  Réau- 
mûr*  A  ce  moment  la*  surface  de  Peau  eêt 
congelée  ;  car  c'est  par  la  surface  que  com- 
mence cette  congélation  qui  s'étend  pro* 
gressivement  Selon  l'épaisseur  de  la  masse. 
La  glace  est  donc  ^  à  proprement  parler  ^ 
line  liqueur  condensée  par  le  rapprochement 
de  ses  parties. 

Elle  devrait  donc  être  spécifiquenient  plu» 
pesante  que  l'eau  dont  elle  est  formée,  et 
cependant  Texpériénce  atteste  le  contraire^ 
ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  l'air  dis- 
séminé dans  l'épaisseur  de  la  glace,  puis- 
que celle  qui  est  formée  avec  de  l'eau  purgée 
d'air  est  effectivement  plus  pesante  quto 
Peau ,  quoique  Hbmherg  ait  prétendu  etk 
avoir  formé  qui  étoit  de  même  pesanteur 
spé^que  que  l*eau ,  expérience  qu*on  a  plus 
d'urfe  fois  inutilement  tentée  après  lui. 
/  Je  laisse  aux  physicien  à  décrire  le» 
divers  phénomènes  que  la  glace  nous  fait 
iobserver*;  |è  ne  m'arrête  qu'à  un  seul  v  P^i^^ 
qu'il  est  étonnant  ,  c'est  son  épaisseur  qui 
surpasse  quelquefois  l'idée  qu'on  pourreîjt 
Ven  fdr^eir.  Qui  ciwiroît  ^  par  exemple ,  si 
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Je  fait  n*étoit  bien  attesté ,  qu'en  1709  l'épais- 
seur de  la  glace  alloiti  à  o  mètre  7809 
(27  pouces)  dans  le  port  de  Copenhague, 
dans  les  endroits  même  où  elle  D'étoit  point 
accumulée.  Ce  fait  est  d^autant  plus  digne 
d'attention  f  que  dans  la  grande  gelée  de 
i683  9  la  société  royale  ayant  fait  mesurer 
répaisseur  de  la  glace  de  la  Tamise ,  quand 
on  alloit  en  caresse  dessus ,  elle  ne  se  trouva 
que  de  o  met.  2978  (11  pouces  ). 

Elle  fut  encore  plus  épaisse  et  plus  com- 
pacte en  Russie  pendant  l'hiver  de  1740. 
Le  froid  y  surpassa  celui  de  1709.  On  ima- 
gina^ pomr  amuser  la  cour,  de  profiter  de 
la  force  que  la  glace  avoit  acquise ,  en  cons- 
truisant à  St  Pétersbou^  ûn  palais  de  glace 
de  16  mèt.  8916  (  62  pieds  et  demi  )  de  Ion-  ' 
gueur  sur  4  mèt.  3698  (  16  pieds  et  demi  ) 
de  largeur^  et  6  mèt.  4968  (20  pieds)  de 
hauteur. 

On  le  construisit  en  posant  d*énormes 

morceaux  de  glace  les  uns  au-dessus  des 
autres^  et  le  poids  des  parties  snpétieures 
et  du  comble^  qui  étoient  aussi  de  glace  ^ 
n'endonunagea  aucunement  l'édifice.  Les 

murs  avoient  depuis  o  mèt.  6497  (  2  pieds  ) 
.  jusqu'à  o  mèt.  9746  (  3  pieds  )  d'cpaisseur. 
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Les  blocs  de  glace  qu'on  y  employa  étoieat 
taillés  avec  soin  ,  enrichis  d'ornemeœ  tt 
posés  les  uns  au  -  dessus  des  autres  ,  selon 
les  lègles  de  la  plus  élégante  acchilec*- 
ture. 

Il  y  ayoit  au  -  devant  du  bâtiment  six 
canons  de  glace  faits  sur  le  tour  ^  montés  sur 
leurs  afiùts  et  leurs  roues ,  pareillement  de 
glace  y  deux  mortiers  à  ^bombes  dans  les 
mêmes  proportions  que  ceuxquenous faisons 
de  fonte.  Les  canons  étoient  de  2  kilog.  9870 
(  6  livres  )  de  balles.  On  ne  les  chargea  que 
de  o  kilog.  .1246  (  un  quarteron  de  pou- 
dre )  ,  après  quoi  on  y  fit  couler  un  boulet 
d'étoupes  ^  de  fer  ou  de  fonte.  L'épreuve 
fut  faite. en  présence  de  tonte  la  cour,  *êt 
un  des  boulets  per^a  une  planche  de  o  mèt. 
0641  (  2  polices  )  d'épaisseur,  'à  soixante 
pas  de  distance.  Il  faut  lire  la  description 
de  ce  fameux  édifice ,  qui  nous  en  a  été 
donnée  par  Graqf  ,  et  dont  nous  avons  une 
traduction  très-exacte  faite  par  l'académi- 
cien le  Roi. 

La  glace  est  quelquefois  si  épaisse  dans 
les  pays  septentrionaux ,  qu*on  s^en^sert  pour 
s'en  faire  des  remparts,  des  murailles >  pour 
8e  mettre  à  l'abri  djss  itiv^isions  de  l'ennemie 
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aiasi  que  Olaus  Magnus  le  rapporte  dans 
son  Histoire  de  ces  pays. 

Le  39  janvier  1 776 ,  on  tira  du  Danube 
un  mprcean  de  glace  qu'on  trouva  asse;^ 
épais  et  assez  dense  pour  lui  donner  la  forme 
d'un  uvrQir  aident  i  et  ^  à  Taide  de  ce  lairoîr , 
on  aUiuna  de  la  poudre  et  d*aulre$  subs^ 
lances  i^flammahUis^ 

GLACIÈRE  NATURELLE.  A  i  rayi;, 
9490  (  &  lieues  )  de  Besançon  à  Test,  dans 
un  endroit  ap^lé  Moniagnp,  près  du  village 
de  Beauiue^  Oid  trouve  mat  petit  bois,  au 
milieu  duquel  on  voit  une  ouverture  formée 
par  deux  masses  de  roclictrS)  qui  aaisseni: 
de  terre,  conduisent,  par  une  longue  pente 
fort  jTjoide  4e  140  mèt.  â3o2  (  "jn  4aises  ) 
À  Ventrëe  d'une  4?aveme  de  47  mèt.  4264 
(i46^ieds)  au-dessous  dujuiv^u^tsla.caïur 
pagne.  Cette  x;averne ,  large  de  19  mèt.  490$ 
(60  pieds)  à  son  entrée  et  haute  de  25 
mèt,  9871  (  80  pieds  ) ,  présente  ime  cavité 
ovale  de  5o  mèt,  3,5oo  (  i35  pieds)  dans  sa 
plu^  griiiide  laj^geur-y  et  de  64  mèt.  £729 
(168  pieds  )  de  longueur. 
_  A  droite,  en-entrant ,  on  voit  une  ouverr 
turc  longue ,  étroite  et  profonde  dont  les  bords 
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sont  ornés  deieslons  de  glace ,  d'uù  découle 
de  Peau  gouttes  à  gouttes.  Ces  gouttes  se 
réunissent  au  bas  de  la  grolte,  et  y  for- 
ment  uue  masse  de  glace  de  9  mèt.  7453 
(  3o  pieds  )  ou  environ  de  diamètre.  On 
en  voit  une  semblable,  mais  plus  petite  à 
la  gauche  ,  produite  par  l'eau  qui  tombe  , 
moins  abondanmient  des  fentes  insensibles 
de  la  voûte.  \^es  deux  masses  de  glace ,  fort 
élevées  autrefois,  formoient  des  espèces  de 
colonnes  qui  atteîgnoieilt  la  voûte  ;  mais  la 
glace  manquant  à  Besançon  en  1727,  on  les 
hbattit  pour  l'usage  du  canip  de  la  Saône. 

Le  sol  de  la  grotte  est  assez  uni  et  entière- 
ment couvert  de  glace ,  dont  Tépaisseur  est 
d'environ  o  mèt.  '4872  (  i  pied  6  pouces  )  : 
ce  plfl(nchér  glacé  remplit  tout  l'espace  ren* 
fermé  dans  Tovale  qui  termine  la  grotte, 
au  fond  de  laquelle  on  voit  une^  espèce  de 
cul  de  lampe  dans  lequel  on  monte  par  un 
talus  de  i  mèt.  9490  (6  pieds). 

Au  haut  de  la  voûte  c|e  ce  cu^de  lamjse , 
qui  paroît  faite  d'un  seul  morceau ,  et  qui 
'  prend  sa  naissance  dans  le  pic  ,  on  voit 
une  petite  crevasse  d'où  tombe  aussi  de 
l'eau  qui  forme  peu  -à- peu  une  niasse  de 
glace  scQibldble  aux  premières.  Le  dessus  de 
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la  grotte  est  un  terrain  assez  uni ,  sec , 
pierreux  y  sans  eau ,  couvert  de  beaucoup 

d'arbres  et  de  niveau  avec  le  reste  du  bois. 
Tel  est  le  précis  de  la  description  qu'en 
donna  en  1781,  M.  de  Croismare ,  descrip- 
tion bien  plus  étendue  et  bien  plus  satis- 
faisante que  celle  qu'on  lit  dans  les  mémoires 
de  la  ci-devant  académie  des  Sciences  pour 
Vannée  17 18.  Or  voici  aussi  un  précis  des 
phénomènes  que  ce  savant  amateur  décrit. 

En  hiver,  dit-il,  une^partie  de  la  glace 
se  fond  et  la  grotte  semble  fumer  :  elle  se  ' 
couvre  d'un  brouillard  épais  qui  la  dérobe 
à  la  vue^  mais  aussi-tôt  que  la  chaleur  se 
fait  sentir ,  là  glace  augmente ,  ce  brouil- 
lard se  disssipe  presqu'entièrement ,  et  il  ne 
Teste  qu'une  légère  vapeur 'à  l'entrée  de  la 
grotte.  La  glace  qu'elle  contient  est  sensi- 
blement plus  dense  y  plus  dure  que  celle 
qu'on  tire  des  rivières;  elle  est  parsemée 
<le  moins  de  bulles  d'air  et  elle  se  fond  plus 
difficilement.  Un  coup  de  pistolet  tiré  dans 
cette  caverne,  y  fait  un  bruit  étonnant; 
mais  il  faut  prendre  des  précautions  pour 
faire  cette  expérience  ,  si  l'on  veut  se  garan- 
tir de  la  chute  de  gros  morceaux  de  glacé 
qui  se  détachent  alors  de  la  voûte. 
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Il  règne  ^ns  cette  grotte  un  froid  très^ 
vif  >  et  quoi<}ue  Tair  extérieur  fût  assez  chaud 
dans  le  teJUS  que  M.  de  Croismare  y  £lt 
ses  observations  »  il  fui  obligé  de  les  inter- 
rompre plusieurs  fois  pour  se  récbAuffer. 

La  glace  ^  qui  ^  forme  dans  cette  grotte 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été , 
prouve  sans  doute  que  le  froid  ^qui  y  règ^ç 
est  po^tif  et  non  relatif ,  comme  il  Test  ordi- 
nairement dans  les  autres  endroits  sou^e^r*- 
rains;  ce  qui  fait  ici  ûne  exception  qui 
mérite  une  att^tion  particulière  de  la  part 
du  physicien. 

Si  l'on  considère  les  différences  que  l'on 
trouve  dans  une  description  postéirieure  de 
cette  grotte  ,  imprimée  en  1748  dans  les 
mémoires  de  la  ci  -  devant  acadéjog^e  d^ 
Sciences  de  Paris ,  parmi  ceux  des  savans 
étrangers^yOn  en  conclura  seulenie^t  que^  dan^ 
l'espace  de  douoe  ans,  il  est  smrvenu  dev 
changemens  dans  la  constitutiojii  des  cho^e^^ 
et  en  cela  rien  d'étonnantu 

La  rampe,  .dit  l'auteur  de  ce  nouveau 
jmémoire ,  n'est  que  ,de  60  <nèta*Qs  4^99 
(  3i  toises  )  de  hauteur  sur  136  mèt.  ,6869 
(  64  toi^s  )  de  largeur.  thermomètre  s'y 
fixe  constamment  à  vn  deg^  au  -  dessous 
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du  terme  de  la  conjgélation.  Le  froid  et  le 
brouillard  y  sent  plus  sensibles  depuis  la 
moitié  de  thermidor  jusqu'à  la  moitié  de 
fructidor  y  qu'en  vendémiaire  et  une  partie 
de  brumaiie^  cependant  Tétat  de  la  caverne 
-ne  change  pas  coiisidérablemetit  i  cet  égard 
de  l'hiver  à  l'été  ,  quelque  froid  ou  chaud 
qu'il  fasse  extérieurement.  .  j 
•  Il  y  a  au  bas  de  la  rampe  une  coulée 
de  terre  ^gUdse  4)ui-  Veniretient  molle  et 
boueuse ,  quoique  le  reste  de  cette  partie  delfi 
rampe ,  tant  au*dessus  qu'au-dessous  j  sok 
très-dure. 

£n  parlant  du  brouillard  que  l'on  voit  à 
•l'entrée  de  cette  grotte^  un  homme  du  pays, 
qui  la  visitoit  souvent  ,  assure  que  ce 
brouillard  ne  se  dissipe  ^mais  avant  le 
milieu  de  messidor,  parce  que  y  dit  -  il  ^  ce 
n'est  que  dans  les  grandes  chaleurs  que  la 
glace  s'y  forme,  et  il  ajoute  qu'étant  allé 
la  visiter  du  la  au  i5  messidor,  il  n'y 
trouva ,  qu'à-  un  seul  endroit ,  un  morceau 
de  glaçe  de  7  kilog.  3426  à  9  kilog.  7900 
•(  i5  «à  30  livres  )  ;  mais  vers  la  'fin  du 
mois  suivant,  il  en  trouva  une  assez  grande 
quantité  pour  faire  Ja  charge  d'une  ohar* 
-rette* 
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GLACIERS  ou  G /^/^£:A^r^.  Rien  de  plus 
surprenant  dans  la  nature  que  le  spectacle  des 
glaciers  que  Ton  voit  en  différentes  parties 
«du  globe  9  sur-tout  dans  la  Suisse  et  parti- 
culièrement celui  de  Grindelwald,  dans  le 
village  de  ce  nom,  situé  dans  les  monta- 
gnes qui  séparent  le  canton  de  Berne  du 
Valais.  Ce  sera  le  seul  dont  il  sera  ques- 
tion dans  cet  article ,  que  je  tire  de  l'excel- 
lent traité  de  Jean  -  George  Altmann  , 
publié  en  l'jlZ  >  sut  les  montagnes  glacées 
et  les  glaciers  de  la  Suisse, 

Le  village  de  Grindelwald,  dit- il ^  est 
situé  dans  une  gorge  de  montagnes  longues 
et  étroites  d'où  Ton  commence  à  apperce^ 
voir  le  ^acier.  En  tnontant  plus  haut ,  on 
découvre  entièrement  une  espèce  de  mer  dé 
glace  d'une  immense  étendue ,  et  .  en  sui- 
vant ensuite  la  pente  d'une  montagne  par 
rendroit  par  lequd  elk  descend .  dans  le 
vallon  ,  sous  forme  d'un  plan  incliné  ,  il 
part  de  ce  réservoir  glacé  un  amas  prodi« 
gieux  de  pyramides  formant  une  espèce  de 
nappe  qui  occupe  toute  la  largeur  du  val- 
lon. Ces  pyramides  couvrent  toute  la  pente 
de  la  montagne»  Le  vallon  est  bordé,  des 
deux  côtés ,  par  deux  montagnes  fort  élevées 
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couvertes  de  verdure  et  d'une  forêt  de  sapin 

jusqu'à  une  certaine  hauteur  ;  mais  leur 
sommet  est  stérile  et  chauve. 

Cet  amas  de  pyramides  ou  de  monta* 
gnes  de  glace  ressemble  à  une  jner  agitée 
par  les  vents  ,  dont  les  flots  auroient  été 
subitement  saisis  par  la  gelée  ^  ou.  plutôt  oii 
voit  un  amphithéâtre  formé  par  un  assem- 
blage immense  de  tours  y  ou  de  pyramidea 
hexagones  d'une  couleur  Ueuâtre,  dont  cha- 
cune a  de  9  mèt.  7451  à  I3  niè(.  993^ 
(  3o  à  40  pieds  )  de  hauteur ,  ce  qpi  forme 
un  coup-d'œil  bien  étonnant. 

Rien  sur-tou^  n*est  comparaJi>le  à  l'effet 
quMI produit,  lorsque^  pendant  l'été,  le  soleil 
vient  à  darder  ses  rayons  sur  ces  :groupes 
de  pyramides  glacées.  Alors  totit  le  glacier 
commence  à  fumer  et  jette  un. éclat  que  les 
yeux  ont  de  la  peine  à  soutenir*  Or,  c'est 
proprement  à  la  parlie  qui  va  ainsi  en  pente  ^ 
en  suivant^  l'inclinaison  de  la  montagne  et 
qui  forme  une  espèce  de  toît  couvert  de  pyra- 
mides^ -que  l'on  donne  le  nom  .de  glacier. 

On  voit  à  l'endroit  le  plus  élevé  ,  d'où  ce 
glacier  commence  à  descendre  ^  dés  ciiuet 
de  montagnes  perpétuellement  couvei^les  de 
4iei^e.  f  U^s  sont  plus  hautte^i»  que  toutes 
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eeUe»  qui      environnent,  aussi  peut-* on 

ks  appereevoir  de  toutes  les  parties  de  la 

Suisse. 

•  Les  glaçom  et  les  neiges  qui  les  cou- 
Tieitt  iid  fondent  pirësque  jamais  eintière- 
ment.  Cependant  les  annales  du  pays  rap- 
,  portent  qu*€à  1^40 ,  oh  éprouva  une  cha- 
leur si  tecesôive,  pendant  Pété ,  que  le  gla- 
cier disparut  tout-à-fait.  Alors  ces  mon- 
tagnes fiirenlr  â^pomllées  de  ht  croùfe  de 
neige  el  de  glace  qui  lès  couvroit^  et  mon- 
trèreftt  i  nud  le  toc  qtii  les  ccttnpose  ; 
mais  en  peu  de  tems  les  choses  se  rétablie 
rent  âa4s'leiur  prenilet  état.  . 

Ces  montagnes  glacées  que  Ton  voit  au 
liailt  du  glacier  de  Qrindelwald ,  bordent 
de  tous  côtés  un  lac  iitimenSé  d'eau  glacée 
huqttei  Abmann  donne  jusqu'à  17  myrianu 
7776  (  4Ô  lieues  )  d^étetidue ,  en  occupran*  la 
fiartie:  Supérieure  d'une  chaîne  de  monta- 
gnès  qui  s^éterident  dan»  la  Suisse.  La'  uif^ 
face  de  ce  lac  paroit  unie  comme  celle 
d*un  miroir  9  à  TexceptioA  (des  fentes  qui 
trouvent  dans  les  grandes  chaleiilrs  : 
cetlé  Àrfacô  se  fend  ju^u*à  un  i&ertain 
'point.  '  * 

Ce  qui  semble  favoriser  Topimon  d*^/^- 
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maan  sur  la  prodigîeiiae .  étendus  de  oe 
lac ,  c'est  que  deux  des  plus  grands  fleuves 
de  l'fiurope ,  le  Rldn  et  ie  Rhuoe  ^  pren« 
nent  leurs  soarees  au  pied  des  monti^es 
qui  font  par^e  de  son  bassin ,  sans  compter 
le  Teaeiii'  et  une  infinité  d'autres  rivières 
moins  considérables  et  de  ruisseaux* 

Dans  les  tamà  où  ce  lac  est  «ntièreineîit 
pris  ,  les  h^bitans  du  pays  se  hasardent 
q[i»^que£oab  à  pass^  par^^iessiis  pour  abréger 
leur  chemin  ;  mais  cette  route  est  dange-^ 
reuse  >  soit  par  les  fentes  qui  sont  déjà 
feites  dans  la  ^iace  ^  soit  par  celles  qui 
peiiyept  s'y  faire  d'un  oioxnent  à  l'autre  ^ 
pas  les  eSets  de  l'air  reafemé  sous  la 
^âiCe.  Lorsque  cela  arrive  ^  on.  entend  au 
1^  un  Inmt  horrible  ,  eli  des  passagerf 
disent  avoir  senti  un  mouvement ,  qui  par- 
toit  de  l'intérieur  du  laa ,  £ort  semblahl»  j( 
un  treBPkUeneivt  de  tehe,  œ-  qui  poûrroit 
très-bien  êU:e ,  puii^que  li^s  tremblemem  de 
terre  ,  $sm  dtoe.trop  violensn,  ..sonfc  «nef 
fr:<iquens  da^s,  çes  montagues. 
La  roi^liie  qfâ  mt  de  basto  à  ce  be  est 

d'un  marbre  noir  rempli  de  veines  bl^^H 

ches  vers  le  soiiiHiet  des  mx^^àf^gmi  la*p«fMe 
qm  descend  ra^.pwte  et  sur  laqu^  le  jgbr 
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cier  est  appuyé  ,  d'un  marbre  trëd^beau 
par  la'  variété  de  ses  cotileùrs. 

Ce  glacier  éprouve  d'assez  grandes  varia-'' 
tions  :  il  s*avance  plus  ou  môios  dans  le 
vallon ,  quelquefois  il  se  retire  :  il  gagne 
eependantNplus  qu^il  kie  perd  ,  à  (raison  du 
froid  qui  règne  plus  fréquemment  que  la 
chaleur  dans  cet  endroit.  Aussi  voit-on  ce 
glacier  occuper  des  terrains  qui  fournis- 
soient  autrefois  de  très^bons  pâturages  aux 
bestiaux. 

Creux  enniessous ,  il  forme  comme  des 
espèces  de  voûtes  d*oà  sortent  -sans  cesse 
deux  ruisseaux ,  dont  Teau  de  Tua  est  claire ^ 
celle  de  l'autre  trouble  et  noiràfVfe  ;  ce  i}ul 
vient  du  terrain  par  lequel  elles  passent.^ 
Ces  ruisseaux  se  gonflent  en  certains  tems 
et  entraînent  quelquefois  avec  eux  des  frag- 
mens  de  erystal  de  roche  qu'ils  ont  déta« 
chés  à  leur  passage  ;  ce  qui  ne  prouve  cepen- 
dant pas  ce  que  Pline  et  plusieurs  autres 
naturalistes  ont  avancé,  en  considérant  la 
solidité  de  cette  glace ,  sa  dureté  extraor-* 
dinaire ,  car  elle  est  e£Fectivément  beaucoup 
plus  dense  et  plus  dure  que  celle  qui  se  forme 
dàïis  nos  rivières;  -Ces  fragmens ,  dis  -  je , 
ne  prouvent  pas  que^  par  uiie  longue  suite 

d'années  I 
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d^^unéeâ ,  cette  glace  se  change  en  crystal 
de  rocbe.  C'est  une  erreur  grossière  qui  ne 

tnérite  même  pas  detre  réfutée* 

GRELE.  C'est  le  produit  des  vapeurs  qui 
ise  sont  élevées  dans  l'atmosphère ,  s*y  sont 
converties  en  eau  par  le  rapprochement  de 
leurs  parties,  et  énsuiie  gelées  pat  la  pri- 
vation du  calorique.  La  grêle  n'est  donc 
point  essentiellement  différente  de  la  glace  ^ 
die  se  forme  daiis  Paimosphère  de  la  mèmé 
ïnanière  que  les  eaux  se  glacent  à  la  surface 
delà  terre  (vojez  glace)  3  cen^est  donc  point 
de  la  formation  de  la  grêle  dont  nous  nous, 
décaperons  ici ,  mais  des  phénomènes  éton« 
nans  qu'elle  offre  quelquefois  à  notre  curio» 
sité.  Or  tout  le  monde  connoit  la  grosseur, 
ordinaire  des  grains  de  grêle  et  personne 
n'ignore  qu'il  en  tombe  quelquefois  de  beau* 
coup  plus  gros  ;  mais  il  arrive  bien  i^arement 
qu'ils  soient  d'un  volume  aussi  extraordinaire 
qjoe  .ceux  dont  nous  allons  faire  mention* 

Le  17  juillet  1666  ,  il  tomba  vers  les  dix 
liemres  du  matin  de  la  grêle  tout  le  long  de  la 
côte  de  Suffolk  ,  à  Seckfordhall  ,  Wood- 
Bridge ,  Snape-Bridge ,  Albouroug  ,  conti- 
nuant vers  le  nord. 

^omc  lU  I 


l3o   '  G  B  É  L  £• 

Les  grains  en  étoient  assez  petits  à  Yar« 
mouth  ,  mais  il  en  touiba  un  grain  à  Seck- 
fordhaU  ,  auquel  on  trouva  o  mèt.  i24è6 
(  9  pouces  )  ou  environ  de  grosseur.  Une  per- 
sonne de  Wood-^Bridge  en  trouva  un  autre 
de  o  met.  2166  (  8  pouces  )  à  Milton  ,  où 
une  autre  personne  assura  en  avoir  trouvé 
un  de  o  met.  8248  (  12  pouces  )  de  grosseur. 
A  Suape  -  Bridge  plusieurs  personnes  dignes 
de  foi  assurèrent  en  avoir  vu  beaucoup  qui 
ëtoient  aussi  gros  que  des  œufs  de  poule- 
.d*Inde  ,  qui  pèsent  ordinairement  neuf  schel* 
lingSt  Jean  Baker ,  de  Rumboroug ,  condui- 
sant alors  une  cWrette  dans  les  bruyères 
d'Albouroug,  eut  la  tête  cassée  et  meurtrie  en 
plusieurs  endroits  ,  quoiqu'il  eût  un  chapeau 
fort  épais.  Les  chevaux  furent  si  maltraités , 
qu'ils  emportèrent  la  charrette,  sans  que,  rien 
pût  les  drrôter.  Cette  grêle  paroisspit  toute 
jblanche ,  polie  en  dehors ,  briilôiite  en  dedans. 

Il  est  étonnant  qu'iine  colonne  d'air  ait  pu 
«soutenir  le  nuage  qui  la  portoit,  sur-tout  dans 
un  tems  de  Tannée  où  Tair  est  moins  dense  et 
a  moins  de  ressort;  ce  qui  fit  conjecturer  que* 
cette  grêle  ne.  s'était  réunie  qu'en  tombant 
et  c'est  bien  ce  qui  arrive  dans  ces  sortes  d% 
circonslances.  ' 
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Le  doetevr  Jeein-^Paul  Wurfbair  rap-» 
porte  que  le  7  juin  ^676 ,  il  y  çut  4  Alttlorl" 
nu  orage  violekit  et  subit ,  h  ciel  ayant  été 
(clair  el  sereia  jusqq'i  deux  bewrea  aprc^ 
mïàï  \  qu*il  sa  coiiyrit  tout^d'pQ-eoup  lièntia-i 
ges  épais  î  qu'il  se  fit  jensuitt?  çiçs  tourbillon^ 

4a  vont  imi  ^mpavtf^ieiit  tout  cf  ^qui  se  titm-^ 

voit  sur  leur  paasage.  Qu^nd  le  veut  f  ut  un 

o^ma  ,  il  tO0|b^  4a  Ja  plipa  njaiée  ' 
grê)e  ti'fcs-grosse  ,  qqi  c^^sa  les  tuiles  et  le^ 
vilre#  des  toaisoDs  ^  coucba  par  terre 
\Atàh ,  Imsa  dp  grapda  arbres  et  entr'autres 
m  gpos  iftyi'kr.  Çfit  Qrage  dyrA  à  peiae  un^ 
deim*heava ,  après  quoi  les  nuages  se  dissL' 
purent  et  \^  soleil  reparut  j  in^s  1^  gr^l^ 
^  fondit  point  si  vfte.  Qu  en  yoyoU  eneçrp 
)e  lendemain  ,  sur-tout  dans  les  endrp^Is 
|e  aoleU  n*a¥o^  poîjit  donné.  Qi;ialques  pef-t 
sonnes  imaginèrent  de  mettre  de  ces  grain^ 
4ans  leur  buisson  ^  pour  |a  rafraichii*  et  eHç 
leur  causa  das  colique$  iisse^  violente^.  Cettç 
grclç.,  âjput^  l'autç^r  dç  cette  observation, 
fut  remarqual>lç  par  sa  grQssfair  et  par  s^ 
ligupe.  Les  graiiiii  étuieiit  be/aucqup  plu^ 
gros  q|iedi$s  ouf«  dç  pigeap ,  en  partie  arron- 
dis^  eu  partie  anguleux,  11^  avoient  à  l^xx^ 
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centre  un  noyau  transparent  et  très-pur  »  de 
la  grosseur  d'iuie  lentille.  '  \ 

Parent  rapporta  à  l'académie  que  le  i5 
mai  lyoS  y  il  tomba ,  aux  environs  d'Iliers 
d^ns  le  Perche  »  une  quantité  étonnante  dè 
grêle  et  que  cette  grêle  étoit  également  pro- 
digieuse par  rapport  à  sa  grosseur.  La  moin- 
dre ,  dit-il  ,  étoit  grosse  comme  les  deux 
pouces ,  la  plus  grosse  comme-le  poing  ef 
pesoit  o  kilog.  6119  (i  liv.  un  quart),  la 
moyenne  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule 
et  ett  plus  grande  quantité.  H  en  tomba  en 
plusieurs  endroits  de  la  hauteur  de  o  mètre 
3348  (  I  pied  ).  Il  y  eut  trente  paroisses 
dont  les  bleds  furent  coupés  ,  comme  si  on 
y  eût  passé  la  faucille.  Les  habitans  d'Iliers 
voyant  ce  ravage  ,  eurent  recours  au  son 
Ab  leurs  cloches ,  quils  sonnèrent  a^ec  tant 
^  de  vigueur ,  que  la  nuée  se  fendit  au-dessus 
de  leur  paroisse,  en  deux  parties ,  qui  s'écar* 
tèrent-  chacune  de  leur  côté  ;  en  sorte  que 
cette  seule  paroisse  ,  au  milieu  de  trente 
autres  qui  n^avoient  point  d'aussi  bonnes 
cloches  9  ne' fut  presque  point  endommagée. 
'  Là  relation  de  Parent  assure  encore 
les  bleds  étoient  alors  peu  avancés. 
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Quoiqû'epiés  pour  la ,  plupart  ,  ils  r^pousr 
soient  ,  lorsqu'il  ftt  part  de  ce  phénomène 
à  Tacadémie  ^  de  nouveUça  tiges  au -pied 
ces  tiges  commençoient  à  présenter  de  pétijts 
épis  ^  qu*QU  espéroit  voir  vexur  em.  màXn* 
rité.  \Qn  apprit  depjois  que  la  récoltf  avoit 
été  bonne* 

Le, II  juillet  1763,  il  s^ëleva  •  A  Toul v 

$ur  les  deux  heures  après  midi ,  u^  Piage 
accompagné  de  quelques  coups.' de  torinêrro 
qui  sembloient  êtrp,  éloignés.  Immédiate* 
•  ment  après  parut  iuie>iiuée  longue  et  fort 
noire  ,  venant  du  niicii  au  nord  ,  qui  s'al- 
longea sur  la  iViUe.>et  de  laquelle^ .  tomba 
une  grêl,e  monstrueuse  paç  sa  grosseur.  Un 
desrgraios.9  qui  ^yoît  déjà;  perdu  de  ja  masse 
avoit  o  mèt.  0541  (  2  pouce  s  i  lig.  )  de  lon- 
gueur sur  a  met.  o3i6  (  14  lig.  )  d'épaisseur  et 
o  mèt.  0406  (  iB  lig.  )  de  kçgpur.;Il>for'« 
moit  une  espèce  de  par^lélipipède.  Un  aiitre^ 
mesuré  à  l'instant  de  sa  chûte  ,  avoil  près 
de  o  zoèt.  0812  (  .3  pouces  )  en  tpi^s  ,sens« 
On.  en  .pesa  un  autre  Joxt  gros  et  son  poids 
se  trouva  de  i  heptqg,  .83£6  (  6  oncés  ). 
Ces  grêlons  énormes  pisésentoient  d^  polyè- 
dres irréguliers  ,  armés  d'espèces  de  nervu-?^ 
res  ji  formées  par  fassembijage  d'autres  gpè^ 
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Ion»  plus  petits  qui  s'y  étôient  collés.  L'înt^ 
tieuT  du  gros  grêlon  étoit  blanchâtre  et  aussi 
âur  que  dè  ia  glatè  ordiaàire. 

Ces  gros  grains  furent  en  petite  quantité 
et  k  nuëé  passit  fort  vîtè  ,  té  qUi  )^dit  lé 
dommage  beaucoup  moindre  qu'il  n'eût  été 
sans  ces  deux  circonstances.  Il  y  eut  cepékt- 
dant  plusieurs  per$oiMies  et  beaucoup  d'ahi- 
Mâuit  domestiques  tUés  ou  blessës  ,  faute 
d'avoir  pli  se  mHtrè  assei  promptement  h 
l'abri.  La  nuée  avoit  à  peine  q  myr. 
(  uneî  déwii-lîèuè  )  large.  Bientôt  •  (^lë 
fat  mêlée <le  pluife  et  dégénéra  en  une  grêle 
ôrdiuaîrè..  Mh  4e  trè^sé^-^  A&<\VA 
cette  relation  ,  fit  fbtldrd  plusi^rè  At  te^ 
^ètoiis  dam*  ttti  l^Atîè  prèpf«  eyn^  fàA 
évaporer  l'eau  ,  SI  ki  t-estâ  ,  slir  t>  lit.  t)3î  3 
(\  pîMé^  d%Àu.$  ikibittè^  1  ceUtîg.  66123 
(  2  grkiife  )  d'Un^  tferrè  insipide,  tjui  Fer» 
m'ëntdil  À^ma  ib$:^iâ^\  tùMdhié  \Éié  tettB 

•  Nottè  ^mèsidns  ^  iieéiiéilUr  îci  titt  ttrc^- 
gràrtd  WcWnbrte  tfôbis^iVatîons  du  inèine'^ehtt 
que  BOUS  HoUs  i^onter^etons  d'indiquer. 

Z)j«?/»fe^  ^appbWë^«^  1640  ,  i\  tèiAba 
à  Rome  Une  grêle  dont  les  grains  él oient 
gros  comme  des  œtift.  f^attad&  a^èure  ^ 
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dans  sa  description  de%  fies  Orcades ,  qu'au 
n^ois  de  juin  1680 ,  il  tomba  »  par  uu  tems 
d'orage ,  et  lorsque  le  tonnerre  grondoit  fbr-^ 
tement ,  des  morceaux  de  glace  de  Tépais^eur 
de  o  mèt.  3248  (  i  pied  ).  Motion  a  observé 
à  Northampton  en  1698  des  lames  de  glace 
qui  tombèrent  dans  un  orage  !  elles  arcdent 
o  mèt.  0641  (  2  pouces  )  de  longueur  sur 
o  mèt.  0271  (  un  pouce)  d'épaisseur  \  outre 
cela  il  observa  des  grains  s^liéri(iues  de 
O  met.  0271  (  I  pouce)  de  diamètre,  sur 
lesquels  on  voyoit  cIiki  rayons  saillans  ,  qui- 
formoient  une  espèce  d'étoile.  En  1720  , 
il  tomba  une  grêle  e:straordinaire  i  Crembs^ 
dont  certains  grains  pesoient  jusqu'à  2  kilog. 
9370  (  6  livres  ).  Dans  la  Thuringe  ,  pro- 
vince d*Alleraagne,  il  en  tomba  en  1738, 
auprès  de  Nordiausen  ,  dont  les  graiiîs 
étoient  aussi  gros  que  des  œufs  d'oie.  Le 
înème  phénomène  se  fit  observer  dans  vingt- 
quatre  bôurgs  circonvoisins ,  etc.  etc. 

Je  ne  dois  pas.  passer  sous  silence 
un  préjugé  qui  en  a  imposé  à  plusieurs 
célèbres  physiciens  et  jusqu'à  Hambergtr 
lui-même,  dont  on  cotinott  toute  Texac- 
tilude  en  fait  d'observation.  Il  prétend  ,  et 
bien  d'autres  avec  lui^  qull  ne  tombe  jamais  ' 
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de  grêle  que  pendant  le  jour.  C'est  une 
erreur  complètement  réfutée  par  une  muU 
titude  d'observatioas  que  je  pourrois  citer 
ici^  et  dont  il  ne  seroit  pas  possible  de 
révoquer  en  doute  Tauthenticité.  Il  est  rare  , 
et  j*en  conviens  volontiers ,  qull  tombe  de 
la  grêle  pendant  la  nuit ,  ainsi  que  pepdant 
l'hiver  ;  on  eu  a  cependant  vu  tomber  plus 
d'une  fois  dans  ces  deux  circonstances ,  et 
voici  ce  que  le  savant  Deratie ,  secrétaire 
de  la  ci  -  devant  société  royale  de  Mont- 
pellier, atteste  à  ce  sujet.  Le  3o  janvier  I74i> 
à  neuf  heures  du  soir  >  et  conséquemment 
pendant  la  nuit,  il  s'amassa  et  dans  les  rues 
de  Montpellier  et  sur  les  toits  des  maisons  y 
une  si  grande  quantité  de  grêle ,  qu'ils  en 
étoient  couverts  à  la  hauteur  de  plusieurs 
centimètres  (  pouces  )  ;  ce  fut  l'aiEFaire  d'une 
demi  «  heure.  Pendant  qu'elle  tomboit ,  le 
tonnerre  gronda  sans  interruption ^  comme 
dans  les  plus  grands  orages  d'été. 

J'ajouterai  qu'il  est  des  endroits  très-(ré« 
q.UTOt<5s  de  la  grêle  ,  d'autres  non.  Ceux 
qui  sont  situés  entre  des  montagnes  e^Lposées 
aû''vçnt  du  nord,  y  sont  très-sujets,  lors- 
que ce  vent  souffle  au-dessus  ,  d'eux  ;  mais 
^  g^rèle  rarement  dan^  les  vallons  dont 


G  R  B  L  E.  l37 

les  montagnes  sont  à  l'orient   ce  qui  a  fait 

soupçonner  à  quelques  physiciens  que  la 
grêle  ,  qui  se  forme  dans  ces  sortes  de  con- 
trées ,  se  fond  en  tombant  et  en  traversant 
une  masse  d*air  très-ëchauffée  par  la  réflexioqi 
des  rayons  solaires.  Middletonnom  eipprend^ 
dans  les  Transactions  Philosophiques  de 
Londres,  qu'il  ne  grêle  jamais ,  si  ce  n'est  au 
commencement  ou  vers  la  fin  de  l'hiver, 
auprès  des  fleuV'es  situés  dans  l*Amé]:iqu0 
septentrionale. 

GROSSESSES  EXtÎRAOBDI- 

N  AIRES.  Nçus  en  avons  indiqué  quel- 
cjues-unes  de  ce  genre  à  Tardcle  Accouche^ 
ment ,  parce  que  ces  phénomènes  avoient 
une  liaison  intime  avec  l'objet  de  cet  article; 
mais  nous  avons  ;réseryé  pour  celui-ci  ks 
phénomènes  singuliers  qui  nV>nt  rapport  qu*à 
une  grossesse  proprement  dite  et  où  il  n*est 
question  d'aucun  accouchement.  1^  ne  sera 
pas  inutile  cependant  de  réunir  ces  deux 
articles^  coju^ie.  ayant  rapport  à  une  même 
fonction  de  l'économie  ammale ,  à  la  repro- 
duction de  l'espèce. 

La  femme  d'un  nommé  Tayloi  j  tailleur 
d'habits  à  Ueywod  dans  le  StaUbidshire  p 
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âgée  de  vîngt-quatre  à  vingf-cînq  ans  ,  sen- 
tit au  mois  de  janvier  1678 ,  des  douleur» 
qui  annoneoîent  ùn  accouchement  prochain. 
Elle  fut  délivrée  par  les  secours  de  l'art  eu 
cinq  à  six  jours  d^un  enfant  mort,  après 
l'extraction  duquel  on  sentit  encore  dans  la 
irnatrice  un  corps  étranger^  qui  y  étoit telle- 
ment adhérent ,  qu'on  ne  put  le  retirer  sans 
tktie  grande  perte  de  sang.  C*étoit  un  os  long 
et  protubérant ,  recouvert  d'une  peau  épaisse, 
charnue  ,  garnie  de  cheveux  courts.  Sur  le 
sommet  de  cet  os  étoient  rangées  en  cercles 
huit  dents  molaires  ,  si  ressemblantes  à  ces 
sortes  d'os  ,  (]u*il  n'étoit  point  possible  de  s'y 
méprendre.  Un  peu  au-dessous  de  cette  par- 
tie ,  on  remarquoit  cinq  autres  dents  molai- 
res placées  sur  un  autre  os  p  qui  cependant 
tenoit  au  premier  ;  quatre  de  ces  dents 
é  toient  rangés  presqu'en  ligne  dr©il  e. 

Un  peu  au-dessus  de  ^os ,  oà  étoient  pla- 
cées  les  huit  dents ,  on  voyoit  une  grosse 
tou£fe  de  cheveux  d'un  brun  très-luisant^ 
dont  les  extrémités  étoient  embarrassées  dans 
une  grande  quantité  de  cheveux  d'un  jaune 
très-élair  et  cette  secondetouffe.de  cheveùx 
tenoit  à  Textrémité  opposée  à  celle  où.  étoient 
fes  dents. 

r 
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Le  te^te  de  cette  substance  étoit  nitkisteou 

poche  >  considérablement  rempli  de  matière 
Bquiâe  ^  visqueuse  »  non  fétide.  Cette  pobhe 
étoit  lisse  et  paroisssoît  rouge  à  Textérieur. 

Il  mourut  Tisrs  la  fin  de  1774  >  dans  ThApi-* 
tal  de  Berlin ,  une  pauvre  femme  âgée  de 
foixàjite  ans.  Elle  avoit  depuis  long^ms  le 
ventre  d'une  grosseur  extraordinaire^  sans 
aucun  symptômie  d'hydiropisicé  A  Touverture 
du  cadavre  on  trouva  qu*eH«  pdrtoit  un 
enfant  entièrement  pétrifié  et  dont  les  mem- 
bres étoient  ttès^bieH  formés;  Après  des 
•recherches  exactes  »  on  découvrit  que  cette 
femme  étoit  devenue  enceinte  dans  la  qua^ 
rantième  année  de  son  âge. 

On  avoit  observé  à  Manheîm:  un.  fait  da 
même  genre  en  1767,  avec  cette  différence 
que  le  fœtus  dontil  est  iciquestion,  iut  trouvé 
kotis  âe  la  matrice  qu'il  pMolldatis Inser- 
tion précédente ,  qué  le  foetus  étoit  tiesté  dans 
cette  poch»  nieiAl!tâiiMse>  tm  au  iMiM  rieii 
n'indique  qu'il  en  fût  sorti. 
'  L'enfant  ttwwé  è  Manbeiiii  dus  là  capa- 
cité du  bas-Ventre  ,  étoit  ossifié.  11  y  avoit 
dnquaJMte  ans  que  lu  femme  qui  fait  le  sujet 
de  cette  observation  ,  après  avoir  eu  d'autres 
enfato ,  étoit  devenue  enceinte*  Au  terme 
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de  Tac  couche  ment  elle  a  voit  senti  les  dou- 
leurs, oixliiiaires  ;  mais  l'enfantemeiit  n*ayaat 
point  eu  lieu  dans  ce  tems  ,  on  se  contenta 
de  conserver  le  souvenir  de  ce  phénomène 
dans  les  Ephémërides  de  1716.  La  femfhe 
étoit  restée  en  cet  état  jusqu'à  sa  mort  et  à 
l'ouverture  du  cadavre  ,  on  découvrit^  ce 
fœtus.  '    .  ' 

'  Cet  enfant  peut  faire  le  pendant  du  fœtus 
pétrifié  de  Sens  9  dont  parle  Guy  Patinai 
qui  fat  connu  sous  le  nom  de  lAthopâdium 
Senonense,  Il  étoit  resté  vingt-huit  ans  dans 
le  ventre  de  sa  mère  et  n'en  fut  tiré  qu'après 
sa  mort. 

En  voici  un  autre  dont  le  sëîour  fut  encore 
plus  long ,  au  rapport  dé  *  Bourdois  et  Cho^ 
mereau  y  médecins  de  Joigny.  Une  pauvre 
femme  de  Ja  ville  de  Troyes  ,  disent-ils  ^• 
mariée,  dopui^  quatre  ans  et  qui  a  voit  fait 
une  fausse  couche  dans  la  prçmi^e  aîmée  de 
son  mariage ,  devint  grosse  ime  seconde  «foîs^ 
'Au  terme  ordinaire  >  elle  eutd^  douleurs  el 

des  signes  qui  annoiicoient  un  accouchement 
ordinaire,  et  prochain»  Ç^:figaes  se  soutins 
i«nt  dans  le  même  état  pendant  deux  )ours* 
Alors  on  rejnarqua  que  l^.matrice  étoit  vuide^ 
quoique  renfapi:  remuât  clftns  le  .ventre  de*,  m 
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mère ,  avec  plus  de  force  et  de  facilité  qu'au- 
paravant. » 

•  Les  médecins  de  Troyes  consultés ,  se  déci- 
dèrent pour  Topération  caesarienne  ;  mais  la 
femme  n*y  voulut  point  consentir.  Dans  le 
mois  suivant  elle  eut  quelques  douleurs 
vives  y  mais  passi^res  et  tomba  dam  un  état 
de  foiblesse  et  d'épuisement ,  qui  fit  craindre 
pour  sa  vie.  £iie  se  remit  peu-*à-peu  et  au 
'bout  de  liuit  mois  elle  reprit  les  fonctions  de 
son  état.  Elle  a  vécu  dans  cette  ^situation  pen- 
dant trente  années  y  dont  elle  a  passé  les  cinq 
dernières  à  Joigny ,  toujours  grosse ,  ayant 
cessé,  depuis  son  accident,  d'être  réglée*  et 
ayant  toujours  eu  du  lait  aux  seins.  Enfin  , 
le  22  juillet  1747  f  elle  mourut  à  l'Hôtel* 
Dieu  de  Joigny  ,  d'une  fluxion  de  poitrine  , 
âgée  d'environ  soixante-un  ans.  A  l'ouver- 
ture du  bas- ventre  on  trouva  dans  cette 
cavité  une  masse  ovale ,  grosse  comme  la 
tète  d'un  homme,  attachée  aux  viscères 
circonvoisins  et  qui  sembloit  partir  de  la 
trompe  droite«'£ii  ouvrant  cette  masse ,  qui. 
pesoit  près  de  3  kilog.  9160  (8  livres),  on 
y  découvrit  un  enfant  mâle  très-bien  con- 
servé, sans  être  entouré  d'aucune  liqueur. 
La  peau  de  cet  enfant  ,  étoit  fort  épaisse.  Il 


143  <^RQ;86£âS£3 

avoit  des  cheveux,  4eux  dents  inçiîiivei 
prêtes  à  percer  à  chaque  mâchoire. 

En  voici  un  autre  t|ui  datoit  de  viiigt-six 
ans  et  qui  fit  benuooup .  de  .bmit  dans  la 
république  des  lettr^§.  On  doit  celte  obser- 
vation surprenante  k  fiayle  >  docteur  en 
médecine  à  Toulouse- 

MargmrUe  MatiikUf  dit -il,  dans  unn 
lettre  datëe  du  33  juin  1678,  femme  de 
Jean  Pug^ty  tondeur  de  draps , étant  enceinte 
en  i6â3  9  s^it  vers  la  fin  du  neuvième  mois 
de  sa.  grossesse  9  les  douleurs  de  l'enfante-r 
ment ,  et  fit  }«s  efforts  que  les  fevnines  font 
ordinairement  pour  accoucher.  Elle  vuida 

les  eaux  »  mais  elle  n'aaeouehe  point.  Fen- 
dant l'espace  de  vingt  ans  elle  sentit  quelques 

mouvemens  de  oet  enfant,  avea  diverses 
• 

incommodités  :  ces  incommodité  l*qbtigè^ 
yent  de  tems  en  tems ,  suivant  qu'elle  en  étoit 
pressée»  de  prier  le  chirurgien  de  lut  ouvrir 
le  ventre ,  ppur  en  tirer,  çe  fardeau  incom- 
mode. Les  sin  ann^  suivantes  elle  se  porta 
assez  bien  et  elle  ne  sentit  plus  les  mouve- 
mens  de  son  enfant;  mais  vers  la  fin  de  la 
vingt  sixième  année  ,  les  douleurs  ayant 
recommencé,  elle  fit  a  son  çhii'urgien  les 
mêmes  instances  que  précédemment. 
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.  Elie  le  pria  au  moins  de  Touvrir  après  sa 
mort ,  pour  tirer  Tenfant  qu*elle  portoit*  Elle 
mourut  le  18  juin  1678  j  spn  cadavre  fut 
ouvert  le  lendemain  et  on  trouva  dans  le 
ventre,  hors  delà  matrice,renfant  mort,  sans 
aucune  liaison  avec  la  matrice ,  la  tète .  en 
bas ,  les  fesses  penchées  vers  le  côte  gauche, 
les  l>ras  et  les  jambes  courbés.  Tout  le  der^ 
rière  de  cet  enfant  étoit  couvert  de  Tépi- 
ploon  I  épais  d'environ  deux  doigts  et  forte- 
ment attaché  à  ce  corps,  de  façon  qu'on  ne 
put  Ten  séparer  qu'avec  le  scapel  et  il  sortit 
ti-ës-peu  de  sang  dans  cette  opération. 

Ce  petit  corps  pesoit  3  kilog.  9i6o(81iv.  ). 
Le  crâne  étoil  fracassé  en  plusieurs  pièces. 
Le  cerveau  avoit  la  consistance  et  la  cou- 
leur de  l'onguent  rosat  ;  les  chairs  étoient 
rouges  à  l'endroit  où  elles  tenoicnt  à  Tépi-  . 
ploon  ;  lès  autres  étoient  ou  blanchâtres  ou 
jaunes ,  ou  un  peu  livides  excepté  la  langue 
qui  avoit  sa  nayoUesse  et  sa  couleur  natu- 
relles. Toutes  les  parties  internes  étoient 
flétries^  ou  de  couleur  noirâtre^  s^s  aucune 
trace  de  sang  excepté  le  coeur,  qui  avoit 
conservé  quelque  rougeur.  Le  front ,  les 
oreilles,  les  yeux^  le  nez ,  la  bouche  étoient 
couverts  d'une  matière  calleuse  de  l'épaisseur 
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d'un  doigt.  Les  gencives  étoicnt  coupées.  iLei 
dents  étoient  de  la  grandeur  de  celles  d'uA 
adulte.  Ce  corps ,  malgi'é  cela  ,  ne  donnoit 
aucune  mauvaise  odeur ,  même  trois  jour$ 
après  qu*il  fut  tiré  du  ventre  de  la  mère. 

C'est  une  chose  bien  singulière,  ajoute 
Baylcy  que  cét  enfant  se  sôijt  conservé  vingt- 
six  ans  dans  le  ventre  de  la  mère ,  hors  de 
la  matrice^  sans  aucune  communication  avec 
ce  viscère  et  sans  se  pourrir.  Ce  phénomène 
avoit  encore  cela  de  singuliér ,  que  cet  enfant 
s'étoit  échappé  de  la  matrice  au  terme ,  oU 
peu  de  tems  après  le  terme  de  Taccouche:» 
ment,  et  jusques-là  cet  événement,  quoique 
non  ordinaire ,  peut  facilement  se  concevoir. 

matrice  peut  être  ouverte  dans  tous  le^ 
points  de  sa  surface  par  une  cause  quel-» 
conque,  ne  fût-»ce  que  par  un  abscès  et  dan^ 
ce  cas ,  on  conçoit  que  cet  enfant  a  pu  se 
'  porter  dans  le  ventre  de  la  mère  ét  il  n'est 
pas  difficile ,  en  supposant  une  bonne  cons- 
litution ,  un  bon  tempérament  y  de  conce-' 
voir  que  cette  ouverture  a  pu  se  fermer ,  se 
cicatriser  y  mais  ce  qu'on  ne  conçoit  point 
aisément  y  c^est  que  cet  enfant  soit  resté 
vingt  ans  en  vie,  et  on  e|i  a  des  preuves 
dans  les  mouvemens  que  la  mère  a  ressentis 

pendant 
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pendant  ce  long  espace  de  tems.  Ce  qu'on 
ne  conçoit  point  encore ,  c'est  que  pendant 
l'espace  de  six  ans ,  où  il  e^st  à  supposer  qus 
cet  enfant  ëtoit  mort,  il  ne  se  soit  point 
corrompu.  Beau  et  surprenant  phcnomène  , 
bien  digne  des  spéculations  des  physiologistes. 

On  conserve  à  Dôle,  dans  la  ci-devant 
Franche-Comté ,  un  fœtus  également  mer- 
veilleux. Il  est  resté  smze  ans  dans  le  ventre 
de  sa  mère.  Voici  le  fait. 

Une  femme  d'un  tempérament  sanguin  et 
bien  ciJnformée,  devint  grosse.  Lorsqu'elle 
fut  arrivée  à  terme,  elle  eut  tous  les  symp- 
tômes qui  annoncent  un  accouchement  pro- 
chain;  mais  cet  accouchement  n'eut  point 
lieu.  La  femme  maigrit  ensuite  et  devint 
comme  uu  squelette.  Elle  parvint  cependant 
à  se  rétablir  un  peu  et  par  les  forces  de  la 
Nature  et  par  les  secours  qu'on  lui  adminis- 
tra :  ses  règles  revinrent ,  mais  en  petite 
quantité.  Son  ventre  grossit  énsuîte ,  elle  y 
éprouva  une  forte  tension.  Enfin ,  parvenue 
à  l'âge  de  cinquante -trois  ans,  et  grosse 
depuis  seize,  elle  mourut  le  28  juin  1661  ,  à 
la  suite  d'une  diarrhée ,  accompagnée  d'une 
fièvre  lente. 

On  fit  le  lendemain  l'ouverture  de  soa 
Tome  II.  .  K 
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corps.  On  ifemarqua  d'abord  que  les  t^gu<« 
mens  du  bas^ventre  r^istoient  au  rasoir.  Il» 
paroisëoieat  cartilagineux ,  et  même  ils  res-^ 
sembloient  à  une  substance  gypseuse.  Ils 
étoient  si  bien  unis  les  uiis  aux  autres  et  telle- 
ment adhérens  à  la  partie  supérieure  de  la 
matrice,  qu'ils  ne  faisoient  plus  qu*une 
seule  enveloppe ,  qui  n'avoit  cepèndant  pas 
i3  millira.  536'o  (6  lignes)  d'épaisseur  et 
rincision  ne  fut  pas  plutôt  faite ,  qu'il  sortit 
avec  impétuosicé  ,  environ  7  kilog.  8326 
(16  livres)  d'une  liqueur  séreuse  et  jau- 
nâtre y  mais  qui  n*avoît  aucune  mauvaise 
odeur.  On  apperçut  alors  un  fœtus  à  décou' 
Tert  et  sans  aucune  enveloppe.  Il  ne  parois- 
soit  mcme  plus  aucua  indice  de  matrice , 
excepté  à  Tendroit  où  le  foetus  étoit  attaché. 
Il  étoit  placé  ol)li()iiement  dans  la  région 
hypogastrique ,  la  face  en  haut ,  de  façoa 
que  le  sommet  de  la  tête  étoit  appuyé  sur 
ros  des  iles  droite  et  les  pieds  étoient  coU 
lés  si  fortement  aux  parties  qui  avoisinent 
le  rein  gauche ,  (ju'on  eut  besoin  du  scapel 
et  def  la  force  de  deux  personnes  pour  les  en 
séparer. 

Ayant  enfin  retiré  ce  fœtus ,  il  parut  très*' 

bien  conformé  et  n'a  voit  que.Ia  grosseur  d\m 
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enfant  de  neuf  mois.  Les  parîies  masculeuses. 
étoient  ttn  peu  dure»  à  ^extérieur ,  mais  plus 
molles  à  Tintérieur.  Le  nez  étoit  appiati, 
la  bouche  fermée  et  les  gencives  parurent, 
racornies.  On  le  conserva  trois  jours  sans 
aucune  précaution»  On  jugea  cependant  à* 
propos >  avant  qu'il  se  corrompît,  d'exami- 
ner lès  viscères.  lis  furent  trouvés  très-sains  ^« 
mais  affaissés.  Au  lieu  de  sang ,  on  ne  trouva' 
dans  les  vaisseaux  qu'une  humeur  séreuse  y 
semblable  à  celle  qui  étoit  sortie  du  bas<* 
ventre  :  les  vaisseaux  ombilicaux  à  Tex- 
Irémité  desquels  on  n'appercevoit  plus  d'ou«: 
verture,  u'avoient  que  trois  travers  de  doigt. 

de  longueur. 

Voici  un  fait  du  mcme  genre,  rapporté 
)>ar  le  savant  de  Haller  -^  ^mais  le  fœtus  ne 
s'étoit  pas  aussi  bien  conservé  que  dans  le 
cas  précédent.  Une  femme ,  dit-il ,  eut  loua 
les  symptômes  d'uné  grossesse,  dont  elle- 
rapportoit  le  commencement  au  mois  de» 
)iiin  Tous  ces  symptômes  disparurent» 
et  firent  place  à  un  élat  de  maladie  et  de 
km^etir.  8a  santé  revint  cependant  au  mois 
de  mai  1764,  ses  règles  reparurent  et  ell<^ 
n'eut  Ktttm  signe  de  maladie  jusqu'en  1772. 
Elle  moutnt  au  mois  ^wvSL  de  cette  année  ^ 
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après  sept  joiu*s  d'une  fièyre  violente ,  accom* 
pagnée  de  douleurs  cruelles.  On  trouva ,  à 
l'ouverture  du  corps  |  un  sac  qui  communi- 
qaoît  avec  la  matrice,  par  la  trompe  da 
côté  droit.  Ce  sac ,  qai  renfermoit  la  trompe 
et  Tovaire^  contenait  un  fœtus  d'environ 
sept  mois.  C'étoit  la  putréfaction  de  ce  fœtus 
qui  avoit  causé  la  mort  de  la.&nlme  ;  mais 
les  détails  de  sa  maladie,  dit  de  Haller  ^ 
annoncent  que  ce  fœtus  étoit  sans  vie^.  dès 
le  mois  de  janvier  1 764. 

D'après  les  symptômes  qui  fixoient  au 
mois  de  juin  cette  grossesse ,  il  avoit  alors 
sept  mois  ,  et  cet  âge  étoit  précisément 
celui  du  fœtus  trouvé  dans  les  ovjaires.  Il  en 
résulte  une  nouvelle  preuve  que  le  mois  de 
janvier  1764 ,  fut  l'époque  de  sa-mort.  v 

Cependant  cette  femme  a  joui  pendant 
huit  ans  d*une  santé  parfaite  ,  sans  que  cette 
masse  privée  de  vie ,  qu'elle  por  toit  dans  son 
sein^  lui  ait  causé  ^pendant  un  si  long  espace 
dé  tems^un  dérangement  sensible ,  çi  ce  n'est; 
de  l'avoir  rendue  stérile. 

Une  chose  digne  de  remarque,  ajoiite  notre 
savant  auteur ,  c'est  qu'après  avoir  eu  des 
douleurs  qui.  sembloient  annoncer,  une  fausse 
€Ouche;  eu  janvier  1764^  tems  qu'on  doit 


EXTRAORDINAIRES.  149 

regarder  conune  celui  de  la  mort  du  fœtus , 
eUe  en  éprouva  de  semblables ,  au  terme  où 
elle  eût  dû  naturellement  accoucher.  Elle  eut 
alors  du  lait  ;  ce  lait  se  dissipa  et  il  reparut 
encore  deux  mois  après. 
'  On  lit  dans  les  affiches  de  Picardie  un 
phénomène  aussi  surprenant  que  le  précé- 
dent ;  mais  on  n*a  pu  savoir  combien  la 
femi  ne  qui  en  fait  le  sujet  a  conservé  de  tems 
l'enfant  dont  on  Ta  trouvée  enceinte. 

Une  femme  d'Arras .  dit  l'auteur  de  ces 
affiches ,  avoit  un  abscès  au  ventre ,  près  de 
l'ombilic  ,  par  l'ouverture  duquel  il  étoit 
sorti  ,  à  diverses  reprises ,  des  pelotons  de 
,  cheveux.  Elle  mourut  le  10  octobre  1778.  On 
en  fit  l'ouverture  Je  1 1.,  et  on  trouva  àans  la 
matrice ,  qui  s'étoit  ouverte  à  la  partie  anté- 
rieure de  son  fond^  qui  répondoit  à  Tabscès , 
des  fragmens  d'ossemens  en  partie  détruits  y 
parmi  lesquels  on  remarquoit  des  morceaux 
de  mâchoire ,  avec  leurs  dents ,  un  œil  ,  un 
nouvel  amas  de  cheveux  ,  etc.  Une  (juantité 
d'une  substance  calleuse  ,  qui  avoit  l'odeur- 
et  la  couleur  du  fromage  de  MaroUes  fort 
avancé  dans  sa  fermentation  ,  enveloppoit 
tout  cela.  Ces  parties  étoient  non  dans  la 
cavité  de  la  matrice  y  mais  dons  la  substance 
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jnême  de  ce  viscère  ,  à-peu-près  vets  l'en- 
droit où  ahoulit  ordinairement  la  trompe 
droite.Il  fallut  employer  la  force  pour  dëta*^ 
cher  les  os  des  membranes  de  la  matrice 
auxquelles  ils  ét  oient  adhérens  et  où  ils  parois* 
soient  ,  pour  ainsi  dire  ,  avoir  pris  racine. 
La  plupart  avoient  tellement  changé  de 
figure ,  qu'il  fut  impossible  d^en  reconnoître 
Tespèce,  Les  uns  en  partie  détruits  jusqu'à 
leur  noyau  ,  ou  à  leur  substance  du  milieu  ; 
les  autres  parurent  réunis  après  la  destruc- 
tion des  chairs  •  et  soudés  les  uns  aux  autres. 
Cependant  par  le  lieu  de  leur  résidence  et 
par  l'indice  de  leur  figure  y  on  crut  qu'ik 
faisoient  les  débris  d'un  fœtus  huniain. 

On  jugea  par  la  grandeur  de  ceux  qu'on 
put  reconnoitré  j  par  leur  dureté  ,  fci  solidité 
de  leurs  cartilages  et  la.  fermeté  de  leurs 
metnbranes  ^  ajoutcms  encore  par  la  lon-< 
gueur  des  cheveux  ,  latjuelle  étoit  de  8  cen- 
tim.  1210  à  10  ceutim.  8280  (  3  à  4  pouc.  ) 
et  la  grosseur  des  dents  ,  qu'ik  avoient 
appartenu  à  un  fœtus  beaucoup  plus  âg^^ 
qu'à  terme. 

Ce  phénomène  offre  trois  choses  dignes 
de  l'attention  du  physiologiste  :  i^.  un  fœtus 
con^u-  dans  l'épaisseur  de  U  utatrice  ^ 
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2<>.  enclavii  daa»  ce  viscère, où  il  a  pu  prendre 
de  l'accroissement  jusqu'  à  sou  térme  et  n*«y  ant 
pu  s'en  défacher ,  où  il  a  continué  de  croître 
{usqu*à  l'âge  ok  les  enfans  ont  coutume 
d'av  oir  des  dents  et  des  cheveux  longs  de  lo 
centim.  8380 (4  pouces);  3^,  la  Nature  a  été 
assez  bienfaisante  pour  commencer  Texpui- 
sion  de  ce  corps  étranger  par  une  ouverture 
extérieure  &  la  matrice ,  par  où  il  aroit  vrai- 
semblablement moins  d'espace  à  parcourir  ^ 
moins  d'obstacles  à  surmonter  que  par  la  voie 
naturelle  des  accouchemens. 

Les  fœtus  peuvent  donc  s'engendrer  et 
croître  hors  de  la  matrice.  C'est  un  fait  bien 
extjcaordinaire  ^  mais  quiui'est  pas  sans  exem- 
pie.  En  parcourant  les  ouvrages  de  eeux  qui 
ont  écrit  sur  cette  matière ,  on  voit  que  de 
tout  tems  ce  phénomène  fut  connu.  On 
trouve  des  observations  de  ce  genre  dans 'tous 
les  auteurs.  On  y  voit  des  grossesses  d'ovai- 
res ,  de  trompes  ,  et  même  de  ventrales; 
.mais  ces  dernières  sont  beaucoup  plus  rares. 
Nous  ne  ferons  que  parcourir  et  indiquer 
quelques*uues  de^  ces  observations. 

Vésale  dit  avoir  trouvé  un  fœtus  dans  la 
trompe  d'une  femme,  à  Paris  au  mois  de 
janvier  1^69. 11  ^toit  si  gros  et  la  trompe  si 

K  4 


jS2  Grossesses 

distendue^  qu'il  prit  cette  trompe  pour  une 
seconde  matrice.  Il  crut  que  ce  fœtus  avoit 
quatre  mois.  Trans.  Piiilos.  n^.  48. 

Le  D.  Feme  dit  également  avoir  trouvé 
dans  la  corne  droite  de  la  matrice  ,  le  sque- 
lette d'un  enfant  avec  son  c6rdon  •  recouvert 
d'une  matière  semblable  à  du  plâtre. 

Dans  les  mémoires  de  l'Académie ,  pour 
l*an  1722 ,  on  trouve  Phîstoire  d*nn  fœtus  qui 
ctoit  dans  la  trompe  de  falloppe. 

Maret  \  chirurgien  de  l'hôpital  de  Dijon , 
assure  c]ue  son  père  avoit  ouvert  une  tumeur 
à  l'ombilic  d'une  fenune  ,  dans  laquelle  il 
avoit  trouvé  les  os  d'un  fœtus  ^  que  cette 
femme  fut  guérie ,  i3t  qu'elle  eut  ensuite  d'au- 
très  enfans. 

De  Saint^Maurice  trouva  en  1682 ,  un 
fœtus  formé  dans  un  ovaire.  On  lit  un  fait 
semblable  dans  les  Trans.  Philos,  an.  16^4. 
Riolan  'en  cite  plusieurs  dans  son  Antropor 
logie.  Litire  et  Duvtrney  en  ont  consigné 
plusieurs  de  cette  espèce  ^  dans  les  mémoires 
de  l'Académie. 

Les  grossesses  ventrales  sont  plus  rares  ^ 
mais  non  sans  exemples.  Ambroise  Paré  y 
Jean  Langius  ^  GuillemeaUy  Thomas  Bar^ 
thoUn,  le  D*  Baldouin  rapportent  plusieurs 
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exemples  d&ce  genre  et  nous  en  avons  indi* 

que  quelques-uns  précédemment.  Siarkey 
Middlelon  ouvrit  en  1747,  le  cadavre  d'une 
femme  dans  le  ventre  de  laouelle  il  trouva 
im  enfant  attaché  à  l'intestin  iléum  et  aux 
membranes  voisines  y  par  une  portion  du 
péritoine^  dans  lequel  le  morceau  frangé 
et  une  portion  delà  trompe  de  fallope  du  côté 
droit ,  paroissoient  se  perdre.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  particulier  dans  cette  observation ,  c'est 
cjue  cette  femme  avoit  porté  cet  enfant  seize 
ans  et  plus  et  que  pendant  cet  espace  de  tems, 
elle  avoit  mis  au  monde  quatre  autres  enfans , 
tous  nés  vivans.  Morgagni  et  Saniorinus 
parlent  de  plusieurs  fœtus  tombés  dans  le  ven- 
tre et  expulsés  par  une  voie  directement 
opposée  àcellequelaNatureleur  adestinée. 
liNous  en  rapporterons  encore  un  exemple, 
parce  qu'il  s'est  fait  observer  de  nos  jours. 

Etienne  Prénal  y  âgée  de  vingt-six  ans  f 
femme  d'un  nommé  Pianet ,  maître  perru- 
quier à  Salins  ,  fut  attaquée  de  plusieurs 
maladies  et  incommodités  ,  que  nous  passe- 
rons sous  silence  cooune  étrangères^  quoique 
dépendantes  de  l'objet  de  cette  observation. 
Nous  observerons  seulement  que  dès  le  pre- 
inier  décembre  1770  ^  elle  fut  attaquée  d'une 


i54  Gr^ossesses 

dyssenterîe  ,  qui  lui  fit  rendre  des  maticiTS 
ianguinolentes  ,  purulentes ,  dans  lesquelles 
ou  remarquoit  des  morceaux  de  chair  pour- 
rie et  d'une  odeur  putride  très^forte,  Oa 
remarquoit  encore  dans  ces  évacuations  un 
sédiment  sanguinolent  et  plâtreux*  Le  i6«  il 
eortit  des  os  par  la  même  voie.  Elle  en  rendit 
trois  le  14  janvier  1771*  I^Ue  en  rendit  encore 
plusieurs  de tems à  autres,  jusqu'au  sçsep*- 
tembçe ,  jour  auquel  elle  mourut ,  épuisée  par 
la  longueur  de  cette  cruelle  maladie.  £Ue  fut 
puverte  le  3o  par  Charnaux ,  maître  chirur- 
gien et  cette  ou^^erture  confirma  que  les  os 
qu'elle  avoit  rendus  ,  procédoient  d'un  fœtus 
•qui  avoit  passé  dans  la  cavité  du  ventre ,  ou 
il  s*ëtoit  pourri  et  avoit  occasionné  tous  les 
accidens  que  cette  malheureuse  femme  avoit 
.éprouvés.  ^ 

Les  animaux  nous  offrent  aussi  des  phé«- 
Aomènes  de  ce  genre  également  extraor- 
dinaires, dont  le  récit  ne  nous  appreudroit 
rkn  qui  pût  nous  intéresser  davantage  que 
ceux  que  nous  venons  de  citer.  J'en  choisis 
donc  un  autre  du  même  genre  »  mais  d'une 
espèce  différente  et  qui  mérite  d'autant 
plus  notre  attention  y  qu'il  nous  fournira 
le  moyen  de  réfuter  une  erreur  très-aocré^ 
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àitée  y  même  parmi  les  personnes  les  plus 

instruites. 

De  Faccouplement  du  cheval  etdel'ânesse^ 

ainsi  que  de  celui  de  l'âne  et  d'une  cavale, 
jiait  un  quadrupède  qu'on  appelle  QMilet  ou 
mule,  qu'on  regarde  généralement  comme 
une  espèce  de  monstre  ,  parce  qu'il  n'a  pas  ^ 
dit-on  y  la  faculté  de  se  reproduire.  C^esl: 
une  erreur*  U  est  rare ,  j'en  convieiu ,  que 
ie  mulet  et  la  mule  engendrent  ;  mais  ils 
ont  l'un  et  l'autre  la  faculté  de  se  repro- 
duire. Les  anciens  en  ëtoient  sans  doute 
persuadés,  d'après  l'autorité  iVAristote ,^01 
dit  expressément  y  dans  le  sixième  llTre  de 
son  Histoire  des  Animaux  ^  ([u'on  voyoit 
de  son  tems  en  Syrie  ,  des  mulets  provenus 
du  cheval  et  de  l'ânesse,  qui  engendroient 
leurs  semblables* 

Si  Hebenstreit  y  savant  anatonliste  de 
Leipsick,  prétend  le  contraire,  ayant  trouvé, 
dit-il  y  que  la  semence  du  mâle  ne  contient 
point  de  molécules  organiques,  ni  l'ovaire 
de  la  femelle  d'œufs  y  c'étoit  peut-être  ua 
vice  particulier  aux  individus  qu'il  a  dîfwé- 
quéS|  car  Blasius  et  Sienon  attestent  le 
contraire  dans  l'anatomie  qu'ils  ont  faite  de 
i:es  f^pimaux  «  et  de  tous  teins  Qn  les  a  vu , 
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rarement  &  la  vérité  ,  se  reproduire.  Parmi 
Ja  multitude  de  faits  que  je  pourrois  citer  ^ 
)e  me  bornerai  à  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus 
autheniicjues. 

En  voici  un  que^fe  tire  d'un  ouvrage  de 
Laurent  Jouhert  ^  médecin  ordinaire  du  roi, 
chancelier  de  l'université  de  Montpellier, 
.  intitulé  :  Première  et  seconde  partie  des 
erreurs  populaires  touchant  ta  Méde- 
cine y  etc.  En  parlant  chap.  i ,  liv.  3  de;s 
Miracles  naturels ,  qui  ad  viennent ,  dit-il , 
par  moyens  naturels  :  «  Cen  est  im  qu'uné 

mule  ai^^fait  un  poulain  ,  comme  nous 

>  Tavons  vu  à  Montpellier*  Tannée  passée ,  - 

>  que  Ton  cotoit  liyô.  C'étoit  une  grande 
»  mule  de  labourage  qu'on  avoit  amenée 
»  d*Agel  près  de  Betier,  laquelle  nourris- 

>  soit  encore  de  son  lait  son  poulain  beau  et 
3»  granâ  ».  \ 

Le  fait  suivant  est  aussi  notoire.  En  1708, 
oh  vit  à  Palerme  en  Sicile ,  une  mule  de  trois 
ans  mettre  bas  im  muleton  qu'elle  nourrit  de 
son  lait. 

•  En  1767  on  en  vit  une  autre  dans  l'écurie 
du  roi  de  Naples ,  qui  allaitoit  également  son 
petit. 

Plus  récemment  encore  le  même  phénQr 
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xuène  a  été  observé  à  Saint-Domingue  y  ainsi 
qa*il  est  prcravé  par  tui  proeès-verbai  dressé 
le  27  novembre  1771  et  qui  fut  envoyé  à  la 
cinlevant  académie  des  Sciences  de  Paris* 
On  y  lit  qu'aux  terriers  rouges  de  cette 
lia  )  une  mule  âgée  de  neuf  à  dix  aos^  ayant 
été  couverte  par  un  âne ,  yenoit  de  donner 
le  jour  à  un  muleton.  C'est  donc  une  erreur 
de  ranger ,  comme  on  le  fait  généralement^ 
la  mulet  et  la  mule  au  rang  des  monstres 
incapables  d*engendrer.  Ils  forment  une 
espèce  bien  distincte  dans  la  classe  des  ani- 
maux y  et  c'est  à  dessein  de  réfuter  cette 
erreur  que  j'ai  fait  mention  de  ces  sortes  de 
phénomènes  qui,  par  leur  rareté^  peuvent 
être  regardés  comme  autant  de  meri^eilles 
de  la  Nature  y  qui,  ont  droit  de  trouver 
place  dans  cet  ouvrage. 

S'il  est  vrai,  conune  le  prétend  Colombel, 
qu'après  leur  accouplement^  ces  animaux 
deviennent  vicieux  ,  capricieux ,  fantasques, 
malins  et  sujets  à  ruer,  je  ne  m'étonne  pas 
qu'il  soit  rare  qu'ils  se  perpétuent ,  parce 
que  probablement  on  s'oppose ,  autaut  qu'il 
est  possible  9  à  legr  accouplement» 
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peut  faire  deux  classes  de  ceux  qu'on  doit 
distinguer  dq  commun  desautresi  hommes.  Us 
peuvent  être  extraordinaires,  ou  par  leur  con- 
formation f  ou  par  des  qualités  qui  leur  sont 
propres.  Ce' sera  sous  ces  deux  points  de  vue 
que  nous  en  parlerons  dans  cet  article* 

Deslandes  assure  avoir  vu  à  Lanvau  i 
village  éloigné  d'environ  i  myn  3333(3  lieues) 
de  Brest ,  sur  le  bord  de  la  mer ,  un  enfant 
dont  toutes  les  articulations  et  conséqucni- 
ment  tous  les  mbuvemens  qui  en  dépendent  y 
manquoient.  Son  corps  n'étoit  qu'un  os  con-* 
tiau ,  comme  une  pétrification  des  articles , 
nerfs  et  fendonS.  Nulle  phalange  auit  doigttf 
des  pieds  et  des  mains ,  nul  mouvement  dans 
le  poignet^  dans  le  coûde^dans  fépaule^dans  la* 
hanche,  etc.  Il  avoit  aussi  les  paupières  par- 
faitement fixés.  Cet  enfant  àvoit  vingt-deuif 
H  vingt- trois  mois.  Il  ne  pou  voit  marcher , 
si  boire  9  ni  manger  sans  le  secours  de  sa 
mère.  Une  conformation  aussi  extraordir 
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naire  étoit  accompagnée  d'une  douleiur 
perpëtu^e. 

Voici  un  ^  autre  fait  d*un  autre  genre  ^ 
également  merveilleux*  On  voyoit  en  1775, 
dans  la  paroisse  de  Mont-Saint- Jean  ,  à 
o  myr.  3898  (  i  lieue  )  de  Sillé  -  le  -  GuU- 
laume  ,  une  fille  de  dix-huit  ans  qui ,  depuis 
sa  naimnce  »  n^aroit  donné  aucun  signe 
caractérisé  de  sensibilité.  On  avoit  beau 
l'exciter  >  la  pincer ,  la  chatouiller  ^  elle  n'en 
étoit  point  émue.  Jamais  elfe  n^aroit  ri  ,  ni 
pleuré  ,  ni  crié.  Elle  restoit  où  on  la  met- 
toit  I  elle  n'avoit  ni  le  pouvoir  de  changer 
de  place  ,  ni  de  se  remuer.  On  la  mettoit 
ordinairement  au  lit ,  o&  elle  restoit  jusqu'à 
ce  qu'on  l'en  retirât.  Sa  nourriture  consis^ 
toit  en  un  peu  de  bouillie ,  qu'on  Itii  donnoit 
matin  et  soir.  Elle  n'urinoit  point  ,  mais 
elle  rendoit  par  le  fondement  des  matières^ 
fécales  très-dures  ,  très-divîsée»  en  petites 
parties.  Son  cœur  battoit  foiblement  ,  et 
c'étoit  presque  le  seul  signe  de  vie  qu'on 
appercevoit  en  elle.  Elle  avoit  les  yeux 
ouverts  et  les  paupières  mouvantes.  Sa  peti- 
tesse étoit  extrême  ;  elle  ne  paroissoit  point 
avoir  grandi  depuis  sa  naissance.  Elle  con- 
servoit  encore  la  situation  forcée  qu'elle 


l6o  H  O  M  M  E  Sf. 

avoit  dans  le  sein  de  sa  rai^re,  Ses  jambes 
ëtoient  collées  à  ses  cuisses ,  son  corps  courbfé 
en  avant  et  sa  tête  s'inclinoit  sur  sa  poitrine. 
Nous  avons  tiré  cette  description  des  affidiea 
de  Tours. 

.  Voici  une  espèce  d'hydrophobe  qu'on 
peut  regarder  comme  extraordinaire  dans 
sa  conformai  ion.  On  le  voyoit  à  W  olduck  , 
duché  de  Mlecklenbourg ,  en  177^  yi\  avoit 
alors  quarante  ans.  C'étoit  un  paysan  qui 
]i*avoit  jamais  bu  depuis  sa  naissance.  Dè» 

l'instant  où  il  put  commencer  à  fumer  ,  il 
s'empara  d'une  pipe  ,  qu*ii  ne  quitta  plus. 
Tl  travailloit  et  supportoit  comme  un  autre 
la  chaleur,  le  froid  et  les  autres  intempéries 
de  l'aiv.  Il  avoit  une  répugnance  invincible 
pour  tout  aliment  liquide  et  on  assuroit  qu'on 
lui  avoit  vu  dès  Tenfance  la  même  répugnance 
pour  le  lait  de  sa  mère  ,  qu'on  le  força  de 
prendre  les  premiers  jours  de  sa  vie.  11  étoit 
sain ,  actif  et  robuste.  F' oyei  Hydrophobie* 

On  peut  ranger  dans  la  même  classe  les 
enfans  dont  nous  allons  faire  mention.  Ils 
sont  extraordinaires  et  par  eux-mêmes  et  par 
leurs  parens. 

Le  12  janvier  l'jG^^Marguerite  Krbsowna 
mourut  ;  dans  ie  Village  de  Conino  en 

Russie 
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Russie  ,  âgée  de  cent  huit  ans.  A  quatre'^ 
vingt-rquatprfiie  elle  s'étoit  mariée  pour  la 
troisième  fois  ,  k  Gaspard  Raycoul  j  du 
village  deXiwoulsin ,  âgé  pour  lors  de  cent 
cinq  ans ,  dont  elle  eut  deux  fils  et  une  fille* 
Ces  ^rois  enfaas  ,  encore  vivans  à  la  mort 
de  leur  mère  ,  portoji^  des  marques  de  la 
caducité  de  leurs  père  et  mère.  Us  avoient 
les  obeveuiL  blancs.  -  Leursr' gencives  avoient 
le  vuide  que  laisse  la  perte  des  dents  ,  sans 
cependant  qu'ils  en  eussent  eu  aucune.  Us 
n'avoient  point  la  force  de  mâcher  les  ali- 
isens  solides.  ;  ils  ne  viv oient  que  de  pain  et 
de  léguomj,îls  étoient  asse«  grands  pour 
leur  âge ,  mais  ik  avoient  le  dos  courbé  ,  le 
teint  flétrit»  at  tous  les-  autres'  symptômes  de 
la  décrépitude.  Leur  père  jtivoit  alors  et 
Avoitcent  dii-neuf  anSk  . 
'  On  doit  encore  ranger  dans  la  mémo 
classe        personnes  monstrueuses  par  la 
grosseur  éii^rme  de  leur  corpa.  U  est  peu 
de  pays  et  peu  de  générations  qui  n'en 
Soient  quelques  exemples ,  et  ces  phcno- 
mènes  perdent,  par  Thabitude  qu*on  a  de  les 
ob^eiyer ,  tput  le  merv.eiileux  qu'on  y.  trou- 
veroit  ;  «*ilsse  .faisoient,voir  plus  rarement; 
car  il  n'est  pas  dans  Tordre  de  la  Natur^ 
Tome  11.  L 


i6îi  Hommes  '    ^  ' 

que  le  corps  de  l'homme  excède  aussi  sîn- 
gnlièreipeDi  oeïtaioes  dimeiisioiKs*  Noos  i^en 
donnerons  que  quelques  eKfi^ples  ,  pwtté 
qu'ils^  nous  otii  jEûétii^  àb  tirouver  placé 
ici. 

Linné  dit  avoir  vu  à  Amsterdam  uA 
eÀfafii  émrmi^mibitt  $  qti'il  rSê  poiH 
voit  se  tenir  debout  sans  écarter  ses  jan*kbes* 
Il  pesait  cinq  œnts  Evrea  dé  H^^Uaiide*  8â 
mère  ne  pouvant  ni  l'aHaiter  ni  lui  acheter 
du  lait  y  l'avoit  aosirri  avéc  de  fai  :biën 
douce.  -  .  *,  ,r . 

Edouardx  Biigihf  èçici&t  proâisiuoiïy 
mort  i  Malde»  >  âgé  de  treiit6  am  y  tfàfvdt 
point  encore  deux  ans  qu*'ilî  pesoit  plus  de 
70  kilog.  48&0  ( i44iîmte'),  à  :Mdngt  il  pèsoit 
i64  kilog.  4786  (  336  livres)  f€t  à  sa  mort 
3oi  kilog*  â3ao(  6i<6  tivfe».  -U  A^oit'i mèlk 

88i3  (5  pieds  9  pouces  et  demi)  de  haotein*; 
meâuré  ^ous  le  b?as^^  i  (  5  pieds 

épbttces)  dè  «kcobfêpenee  5  •  èl  attttliBâP  dtt 
veatré  a  mèt.  2468  (6  pieds  pouces);  16 
gro»  de  son  bras  ëto^;  de  o  mèt;  7688  piedd 
2  pouces)  et  celui  sa  jambe  de  o  mèt.  8663 
(2  pieds  8  pouces).  Lotsqu'ili^Aidlfttit  >  il 
falhit  douze  hommes  pour  le  tirer  sur  un 
f^i%  chàtiot  de  bMèseaEét  an  pied  de  bicà« 
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poùr  le  descendre  dans  la  fosse.  Ses  habits 

étoieut  assez  amples  pour  pouvoir  y  faire  en- 
trer sept  hommes  ;  ce  qui  est  conforme  ant 

registres  de  la  paroisse  dans  laquelle  il  décéda 
et  à  Tacte  que  le  magistrat  prit  soin  de  faire  ' 
(îresser.  Cet  homme  mourut  le  la  mars 
ijSo.  Malgi'é  cette  grosseur  énorme  ,  on 
atteste  qu'il  éioit  d'une  grande  légèreté. 

On  vit  un  phénomène  semblable  à  Usk 
dans  le  comté  de  Monmotith.  Il  y  mourût , 
en  1772,  uanommé  Philippe  Massoriy  dont 
le  poignet  avoit  o  mèt.  2^78  (11  pouces) 
de  circonférence,  le  bras  ,  auprès  de  Pépaule 
d  mèt  5684  (31  pouces  )  y  la  poitrine  1  mèt. 
6242  (5  pieds),  le  ventre'  ï  mètre  9490 
j( 6  pieds),  la  cuisse  i  mèt.  0016  (3  pieds 
i  pouce  ).'I1  étoit ,  malgré  aela  y  extrêmement 
agile.  * 

Lè  6  octobre  ij^&f  m^ourut  à  Londres  le 

j^ommé  Jacques  Poui^ely  boucher  de  pro- 
JfessidA ,  né .  à  Stebbing ,  province  d'Essest. 
Il  n'étoit  âgé  que  de  89  ans  et  pesoit  environ 
^39  kiiog.  9600  (  480  livres  ). 

Si  de  semblables  conformations  oïit  quel- 
que chose  de  surprcuaal  et  de  merveilleux  ,^ 

est  unif  autre  espèce  dé  gens  extraor- 
dinaires qui  ne  méxiiaat  pas  moins  notr^ 
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attenrioiu  Ce  sont  ceux  qui  sont  poumit 

des  qualités  singulières  qui  ne  se  rencontrent 
point  dans  l'ordre  ordinaire  de  la  Nature. 
Nous  n'en  donnerons  encore  que  quelques 
exemples. 

Christophe  y  duc  de  Bavière,  trois  ans 
avant  sa  mort ,  qui  arriva  à  Rhodes^  au 
retour  de  la  Palestine^  leva  de  terre  sur  ses 
épaules  et  jetta  bien  loin  de  lui  une  masse 
de  pierre  qui  pesoit  plus  de  k66  kilog.  4300 
(  340  livres  ). 

Louis  de-Boujfflers,%mnommé  le  Robuste j 
qui  vivoit  en  i534,  ^toit  tout-i-la<^ois  très- 
fort  et  très-agile.  Ses  pieds  joints  Tun  contre 
l'autre ,  il  ne  se  trouva  personne  qui  pût  le^ 
faire  avancer  ou  reculer  d'un  pas.  Il  rom|>oit 
facilement  un  fer  de  cheval ,  et  s'il  prenoit 
un  bœuf  par  la  queue ,  il  étoit  sûr  de  pou- 
voir le  conduire  où  il  vouloit.  Il  soulevoit 
un  cheval  puissant  et  l'entratnoit  sur  seS' 
épaules.  Tout  botté  et  armé  de  pied-en-cap  ^ 
il  s'élançoit  sur  un  cheval  et  le  montoit  sans^ 
toucher  le  cheval  et  mettre  le  pied  dans 
l'étrier.  Dans  une  course  de  deux  cents  pas^ 
il  devançoit  le  genêt  d'Espagne  le  plus  légei*. 

Le  major  Barsabas  ,  dans  le  dernier 
^ëcle  I  étoit  d'une  tçUe  force  ;  qu'en  écriant 
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lâ  jambe  d'un  cheval ,  il  lui  en  cassoit  les  os. 
Étant  entré  dans  la  boutique  d'un  forgeron  > 
il  lui  commanda  un  fer  de  grande  résis- 
tance. Celui-ci  se  mit  en  devoir  de  le  saih^ 
faire  ;  mais ,  tandis  qu*il  avoit  le  dog  tourné,  ' 
Barsabas  prit  l'enclume  et  la  cacha  sous 
son  nîanteau.  L'ouvrier  qui  vouloit  battre 
son  fer,  fut  fort  étonné  de  ne  trouver  sur 
quoi  le  poser  et  il  le  fut  encore  plus  de  voir 
cet  officier  remettre  sans  difficulté  son 
enclume  en  place.  A  la  table  de  son  géné- 
ral, Barsabas  prenoit  une  assiette  d'argent 
,  sur  laquelle  il  y  avoit  du  vin  et  la  errant 
entre  ses  mains,  il  en  faisoit  un  gobelet, 
dont  la  liqueur  rejaillissoit  jusques  parties- 
sus  sa  tète.  Un  gascon  ,  qu'il  avoit  piqué 
dans  la  conversation ,  lui  proposa  un  cartel» 
Volontiers,  lui  répondit  Barsabas ,  touchez- 
là.  Le  gascon  donna  la  main  et  le  major 
la  pressa  de  telle  sorte ,  qu'il  lui  brisa  les  os 
et  le  mit  hors  d'état  de  se  battre. 

On  lit  dans  le  mercure  de  France ,  pour 
le  mois  d'août  17 19,  un  fait  bien  aussi  sur- 
prenant. On  y  lit  qu'un  homme  de  vingt  à 
vingt-deux  ans  condamné  aux  galères  y  brisa 
ses  fers  chemin  faisant  et  prit  la  fuite.  Jusques- 
Jà  rien  de  surprenant.  On  courut  après  lui  ^ 
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il  fut  arrêté  et  ramené  d^ns  les  prisons  dé 
^Jlfaubeuge ,  et  c'est-là  que  se  manifiesta  èt 
jd'une  manière  étonnante.,  la  force  de  cet 
Jiomme.  Il  fut  impossible ,  quelques  moyens 
que  Von  prît ,  de  Vy  tenir  enchaîné  ;  il  rom* 
j)oit  chaînes  et  fers  en  aussi  peu.  de  tem» 
(]u*il  faHoit  pour  les  lui  appli(|uer.  On  crut 
d'abord  qu'ils  avoient  été  mal  forgé?.  Ou 
liju  eu  appliqua  d'autres  beaucoup,  plus  forl$ 
pt  forgés  avec  tout  le  soin  |iossible  ;  il  les 
rompit  aussi  facilement  que  les  premiers». 
Ou  en  imagina  d'une  nouvelle  espèce,  qui 
ne  réussit  pas  mieux. 

Le  magiatrat  lui  en  fit  niettre  d'autres 
aux  pieds  et  en  sa  présence ,  ainsi  que  des 
menottes  d'un  fer  bien  lian,t ,  bien  battu  ; 
il  hii  fit  attacher  les  mains  derrière  le  dos.  ' 
pu  avoit  eu  soin  de  bien  sceller  ces  menottes 
fermées  avec  des  clavettes  recourbées;  à 
peine  le  magistrat  étoit  -  il  sorti  que  le 
prisonnier  s'en  débcirrifssa^  les  bris^  >  et  eu 
jetta  les  morceaux  au  ne2  du  geôlier  qui 
vint  lui  apporter  f  manger  p^  1^  grille  de 
son  cachot. 

Ou  soupçonna  qu'il,  avoit  sur  lui  quel- 
ques moyens  qui  avoi^at  échappé  à  là  vigi« 
lance  de  se$  gardef    on  le  4é$li^billa 


Digitized  by  Google 


EXTRAORDINAIRES.  167 

BouveM ,  on  le  mk  tout  and  ;  on  i»  tvoBva 

ni  herbes ,  '  m  drogues  ,  ni  instrument  qui 
piusent  wtoriâer  cette  idée*  C'étoit  uni* 
quement  un  bomme  if une  force  eirfraordi» 
naire ,  dont  les  physiciens  ne  purent  rendre 
raison  ;  il  n*y  eut  <pxe  le  peuple  qui  en  donna 
une  très-bonne ,  en  assurant  qu'il  étoit  sor^ 
cier.  £hi>ien  ^ee  fA'ëtendu  ^rcier  j  ea<)iiei  le 
tariHeiiv  fer  Menftistoit  point,  fnt  lié  d'iine 
mnp^  corde,  ccmdfuit,  promené  et  iustigé 
par  la  TÎUe ,  sans  qu'il  put  «'échapper  des 
ïiiains  de  la  justice.  C'est  ce  qai  surprendra 
MAS  doute  encore  le  philosophe  y  mais  non 
le  peuple,  qui  âsspre  .que  le  pouVoir-du 
diable  cesse  au  moment  où  la  justice  s'em*» 
pare  de  l'homme* 

Quoiqu  acquises  par  l'exercice  et  non  dues 
à  la  seule  bieniaisançe  de  la  Nature  ^  les  qua<« 
Utés  suivantes  n*en  sont  pas  moins  admira- 
bles ^  et  ne  méritent  pas  mcdns  de  trouver 
place  ioL  .  / 

Le  nommé  Joseph  Fahaje ,  né  auprès  de 
Spa,  pays  de  Liège  j  et  .qu'on  a  vu  à  Faria 
en  1779  >  venu  an  monde  sans  bras  ^ 
inais  il  se  servoit  de  ses  pieds  pour  suliveuic 
aux  besoins  de  la  Nature.  Il  buvoit  ,.man« 
geoit  I  preuoit  du  tabac  ,  dcboucliuii  ime 
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cure-dent  après  ses  repas ,  tailloit  ses  plumes 

et  écrivoit  trèsTCorrectement.  Il  enfiloit  une 
aiguille ,  faisoit  un  nœud  au  bout  du  fil  avec 
une  précision  admirable.  H  jouoit  ^auz  - 
cartes  ,  au  toton^  au  bilboquet  ;  cbar*- 
geoit  et  tiroit  un  pistolet  ;  il  Sloit  de  la 
iàine ,  du  coton /et  tournbit  lé  rouet*  en 
méme-tems  3  il  tenoit  un  bâton  avec  autant 
de  forde  qu*une  autre  personne  eût  pu  le 
faire  avec  ses  deux  mains  et  il  le  jettoit  à 
quarante  pas  de  lui,  il  apporioit  une  chaise; 
il  bècfaoit  la'  terre  et  il  cultivOit  lui-même  ^ 
son  jardin;  en  un  mot,  il  faisoit  avec  ses 
pieds  tout  ce  qu'un  autre  eût  pu  •  fair^ 
avec  ses  bras.  Cet  homme ,  avant  de  venir 
se  faire  voir  à  Paris ,  avoit  été  maître  d'école 
dans  son  village  ,  où  il  avoit  eu  depuis  cin- 
quante jusqu'à  soixante  écoliers. 

On  avoit  vu  &  Vienne  en  Autriche  un  phé- 
nomène de  même  espèce,  en  1777*  Cétoitun 
jeune  homme,né  sans  bras  et  qui  peignoit  très- 
bien  le  portrait.  Il  faisoit  adroitement,avec  les 
orteils  de  ses  pieds  ^  ce  que  les  antres  peintres 
font  avec  les  doigts.  !Né  d'une  famille  honnête, 
û  ne  se  adonnait  point  en  spectacle  et  jl  ije 
travailloit  que  devant  ses  connoissance^^. 
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^  Nous  termmerons  cet  article  par  un  fait 

également  surprenant ,  mais  auquel  la  Nature 
eut  phit  de  part  que  Tart.  Nous  le  tiroiis  des 
nouvelles  littéraires  de  Florence.  On  y  lit 
qu'un  prêtre  ,  nommé  Paul  Moccia ,  âgé 
de  cinquante  ans ,  et  connu  par  des  ëpitres 
latines  et  une  prosodie  grecque^se  précipitoit 
dans  la  mer  ,  et  n*étoit  pas  plutôt  au  fond  ^ 
qu*il  revenoit  perpendiculairement  à  la  sur- 
face 9  où  il  se  tenoit  enfoncé  jnsqi^à  la 
poitrine  sans  qu'on  lui  vît  faire  aucun  mou- 
.vement.  Il  restoit  dans  cette  attitude  les  htBM 
croisés,  etmarchoit  dans  Feau  avec  la  même 
•assurance  que  suc  la  terre*  Des  plongeurs  ^ 
dit-^n  f  Pont  plus  d*nne  fois  tiré  vers  le  fond 
de  la  mer  ;  mais  à  peine  Tavoient-ils  échappé, 
qu'il  remontoit  comme  un  liège.  D'autres  fois 
il  s'endormoit  sur  Teau  ,  s'étendant  sur  sa 
surface ,  conmie  il  eût  fait  dans  son  Ut  ;  se 
tournoit  et  se  retournoit  sans  jamais  enfon- 
cer, n  assuroit  qu'il  sentoit  sous  ses  pieds  une 
résistance  aussi  marquée  que  sur  un  grand 
chemin  etilétoit,  comme  les  autres ^  émer- 
yeillé  decettesingulière  propriété.  Les  pliysi- 
ciens  qui  observèrent  ce  phénomène  ^  remar* 
quèrent  ^  après  l'avoir  pesé  et  mesuré  son 
rolume ,  qu'il  pesoit  14  kj  iog.  685ot  (  3o  livr.) 


iyo  H  O  M  M  X  « 

moias/iu^iiii  {Muieil  voiMme  d^Mii*  Ce  ne  fat 

qu'au  moîîB  d^amk  1765  que  le  hasard  lui  fit 
éécouvsix  en  hà  cette  merveilleuse  propriété 
et  il  en  jSra?  eosuite  tout  le>paa4i  poM&lepa^ 

l'exercice  et  rhaJbitude,  '  ^ 

HOMMES  MARINS.  On  ne  peut  di^ 
cettTOiûr,  i^'y  a^t  des  rariétés  étonoM^ 
tes  jdans  l'espèce  humaine  et  qu'elle*  uje 
soiesit  poi^ées  au  point ,  qu'im  homme  qui 
auroit  fait  le  tour  du  memde  ,  auroit  peint 
À  fie  recoxiuoître  eu  certaiiies  caati;ées.  Le 
célèbre  Bufi'm  tioiis  a  fsacé  m  tabieâu 
très^urieux  de  ces  variétés  ;  mais  les  pous* 
fer  braocoup  plus  knn  et,  vpuloir  veco»« 

poîlTje  Tespèce  humaine  dans  quelques  mons* 
feres  loarins  i)tie  le.hasasEd  ofice  <{uel^|ue^ 
fois  à  notre  curiosité  y  c'est  reculer  sans 
di>ute  trop  loin  les  boiaes  qui  circonscrivent 
cette  esp&or  9  nonobstant  l'opinion  de  piu^ 
ftiettx»  voyageurs  qui  nous,  attestent  avoir 
VU  ifes  hommes  marins  ,  qu'ils  décrivent 
seusks  noms  de  Tritons  ,  Néréides  ^  Sj  rè-* 

Dans  la  multitude  de  monstres  que  la  mer 
senferme  et  •  qu'elle  vomit  quelquefois  siur 
^  bords ,  il  peut  ^ôeia  sè  &^  qu'elle  en 
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comprenne  quelqi^es-um  qui  aient  quelque 
jTâppQ^t  I  q^u^]^  «ipiilitude  av^  I  bfmff^  i 
et  il  n'e$t  rien  m  cela  4e  plus  ejupewàh 
jiaire  que  ce  q^i'oi}  joit  çpmmuz^j^n^ei^t 
t^rce  9  lorsqu'on  compaxe  à  l'boBune  mm 
fsphçG  de  sipge  ,  qu^  le$  naturalistes  .dé^ir. 
^neiit  S0119  h'uom  00  satyre  »  à^homme  de^ 

bois  et  qu'on  appelle  Orang-outang  à  la 

Çhinie.  Quoique  œtr  aoiix^  p.orte  le  w«quf 
de  la  figure  humaine  et  qu'il  en  afiecte  plu-? 
sieiors  caractères  à  Textérie^r ,  toj^s  cqu- 
vienuent  qu'à  l'intérieur  il  e^  dénu^  d^  tQi4 
ce  qui  coa§titup  l'homme  ;  c'est  uu(s  véri- 
table brute ,  mais  qui  i^'^  ni  Fin^paiticsnce  4i| 
magot ,  ni  la  mcchaaceté .  du  babouia  «  ^ 
rextravagajace  dfi$  ggienims.  P  doîit  4ow  en 
être  de  même  de  ces  monsti'es  môrins  qui. 
çiiieçtent  la  figure  huffiaipp  depuis  l^a  tét» 
jusqu'à  la  ceinture  ;  car  on  u'ea  a  pcwt 
^nçojre  vu  dont  la  figiiU:^  fut  eutièremctftf  cpn-* 
forme  à  celle  de  Tliomm^.  Or ,  comjaa  ce^ 
phénomènp^  sont  plus  rares  et  coxiséquefU^f 
ment  pluf  eitf  raordiAaire»  pour  uom  ^  ijif 
méritent  bien  de  trouver  ici  leur  place.  | 

Ou  lit  xli|.n$  ju|)  qmv^^  9  intitulé  :  Ls^ 
Délices  de  la  Hollande  ,  qu'en  i43o,aprè$ 
uu^  f u;:ieuse  tempête       aycûl  i^w^  les 


17a  Hommes 

digues  de  West-Frise  ,  on  trouva  dans  la 
boue  des  prairies  une  femme  marine.  On 
l'emmena  à  Harlem  ,  on  Thabilla  et  on  lui 
apprit  a  filer.  Elle  usa  de  nos  alimens  y  et 
vëcut  quelques  années  sans  pouvoir  appren- 
dre à, parler  y  ayant  toujours  conservé  son 
instinct  qui  la  portoit  vers  Teau.  Son  cri  > 
car  elle  ne  s'exprimoit  point  d'une  autre 
manière ,  imitoit  assez  les  accens  d\me  per^ 
sonne  mourante. 

*  Un  capitaine  an^ois  9  nommé  Schmid^ 

assure  avoir  vu  en  16 14,  dans  la  nouvelle 
Angleterre  y^unesy rêne  d'une  grande  beauté. 
Elle  ne  le  cédoit  en  rien ,  dit-il  y  aux  plus 
belles  femmes.  Elle  avoit  de  beaux  cheveux 
bleus  qui  flottoient  sur' ses  ëpaules  5  mais 
la  partie  inférieure  ,  en  commençant  à  la 
^région  ombilicale  »  resiembloit  à  la  queue 
d'un  poisson. 

*  Monconys  fait  aussi  mention ,  dans  son 

voyage  d'Egypte,de  ces  hommes  marins  sem- 
blables à  des  poissons  par  la  partie  inférieure 
de  leur  corps  ^  à  la  réserve ,  dit-il  y  que  les 
doigts  de  leurs  mains  sont  unis  ensemble  ^ 
comme  les  pieds  des  oies  ou  les  ailes  des 
chauves-souris. 

^  .  '  Thomas  BarihoUn  parloit  en  1669  d'une 
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syrène  qui  avoit  paru  auprès  du  port  de 
Copei\|iague  pendaat  Tété.  £lle  fut ,  dit-il^ 
dpperçue  du  rivage  par  plusieurs  personnes 
dignes  de  foi  3  mais  elles  ne  s'accordèrent 
point  toutes  sur  la  oouleut  de  ses  cheveux* 
Les  uns  prétendoieat  qu'ils  étoient  roux  , 
d>utres  noirs  5  mais  toiis  convinrent  qu*eUe 
avoît  le  visage  d'un  homrae  sans  barbe  et 
la  queue  fourchue.  Bar  t  ho  lin  préteud  que 
cette  dissension  sur  la  couleur  des  cheveux  , 
peut  venir  des  positions  différentes  sous  les^ 
quelles  elle  fut  observée  et  conséquemmenft 
des  manières  selon  lesquelles  les  rayons 
lumineux  étoient  .réi^écbis»  ' 

Des  ponde  fait  mention  d'un  homme  et 
d'une  femme  qui  furent  pris  en  méme-tems» 
La  femime  survécut  deux  ans  et  apprit  k 
filer  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  particulier  sur 
cette,  syrëae.  £n  1660 ,  il  parut  un  homme 
marin  sur  les*  câtes  de  Bretagne  ,  près 
Belle-Isle.  Il  ressembloit  parfaitem^ent  à  celui 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessûs.  On  lit  , 
daus  l'Histoire  générale  des  Voyages ,  qu'eu 
x56o  des  pêcheurs  de  Tile  de  Ceylan  prirent 
d'un  coup  de  filet  sqpt  homnm  marins  et 
peuf  femmes  marines. 

Uimas  BosquéSf  de  Valence,  médecin 


I 


ij4  H  Ô  M  M  E  s 

évk  toi  de  Goa  ^^qui  les  exaitùindL  et  qui  en  fit 
ràndtomte  en  ptéêitiSce  ié  plclrfetirs  mtssion- 
Daires  jésuites  y  parmi  lesqUeh  ëtoit  le  père 
HêHtUfUéê  i  ti*dtità  léntA  partiéd  intériettred 

assez  conformes  à  celles  de  f  homme. 


■ 

f 

II 

le  23  mai  1673  ^  qile  detïx  franc  ois  et  qua- 
tre nègres  étant  allés  tvk  canot  vers  la  c6te 
éa  pnetil  Dif sôrt  ^  ^Mè  au  éud  dé  la  Maili- 
mfsit  et  séparé  de  Tîk  par  un  petit  détroit 
ée  a'  my^M»*  3898  (  l  fieue)  s^arrétèrènt 
une  pointe  avancée  de  dix  à  douze  pas 
an  0i0f  et  âetée  déf  mèt:  5^87  à  3  mèti^ea 
2484  (  8  à  10  pieds  )  au-dessus  de  Teau.  Là 
a»  TiN«l  à  àuié  pa<^  d'eux  un 

bomine  marin  /  qui  avôWla  moitié  du  corps 
liofg  da  TeauS»;  L'étonnement ,  la  frayeur  , 
le»  emp6<^àèft«iii  d^alb^iHi  de  le  ctstt&Aêmt 

sttentiveaaént  ^  mais  le  monstre  ayant  paru 
f»iiuleiu1l  fois  sur  l^ean  ét  s*y  étànt  àirréf  é 
long- te mg,  ils  se  Rassurèrent  et  ils  eurent  le 
teâls  éè  cotisààéTeit  distiiiclemeiit  totrifea  setf 
parties.  Il  avoit  la  figure  d'un  homme  de  la 
t^eila  ceîoturè  fia  «taille  petite  comme  un 
ênfûtÊtée  quinze  à?  seî»e  ans  ;  la'  tête  propor- 
tionnée au  corps  ;  les  yeux  un  peu  gros ,  mais^ 
MM  iJMbitfHé^lie  visage  large  et  plein  ;  k  nez 
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krge  et  oalàmf  les  obeVéalt       ,  fnêlés  def 

bianc  et  de  noir  ,  plaU  ,  arrangés  ,comiué 
afiis  éiissëfit  été  peigtiâ  et  itotiant  sur  lé 
iaùt  des  épsulesj  lai  barbe  grise  ,  longue  dé 
Armât.  1894  à<o  «oèU  %i66  (  7  à  8  pouces  ) 
et  égalemeiïfe  large  par-s^ottl  ;  son  e$toma(j 
couvert  d*ua  poil  gtis  ,  comme  celui  d*ua 
Tle^rd*  Ils  m  rekbatquërèât  pômt  si  les 
botas  ëtoient  proportioiiné»  sta  corps  ,  s'ils 
étoient  plats ,  s*ils  éfcoieut  attaché»  ensembief 
ni  Vife  emAebt'êik  lûlércM.  îH^zf obseH^rènt 
fien  misai  de  particulier  au  coûtai  aure^te 
ié  liorps  qui  .iMMPtoil  de  ttM*'  Le  visage  et 
le.  corps  y  disrnt'-  ils  ,  étoient  médiocre- 
meorib  Ûàilcsv  Lk  fMirtîe  inâfaSeffire  ,  qu'oii 
Toy'oifc  entre  éasot  eam,  ëlOit'propoirtionnéé 
au  ceslé  du  corps. et  semblable  à  celle  d'ua 
paisëoxB.  fiUff'se  tmmânoil'  pat  itii^  qiieùé 
large  et  foiircliue»  *  ' 

Û  panil  lft  preonère  £6is -à  hait  pas  dd 
voeher;  Laréecoilde  ftiis  ;  iH'approôtiadavazFi 
tage  et  vint  eafin  auprès  de  la  pûitite  ,  où  les 
doiixr  frânçns  et  les  quatte  l^ègpês  ëfoienl 
assis.  Il  se  retira  vers  Test ,  k/lcfng  d*un  her-** 
bage  qai  est  au  piedtie  oe  roôbsr.  U  se  toaiffià 
plusîears'foi»  et  s'arrêta  long-fems  sur  IVau, 
Miucae  s'ii  eut  pris  plaisk  4  iroif  et  à  être  ru 


* 

ij6  Hommes 

et  sam  marquer  le  moindre  étomiement/ 

Ceux  qui  le  virent  lui  trouvèrent  le  visage 
farouche»  peut.«>itre  parce  quHls  étoieni. 
encore  effrayés.  Ils  ont  tous .  assuré  qu'ils 
Tayoîent  tu  souffler  du  nez  ,  .  et  qu'ils  .lui^ 
avoient  vu  passer  lâ-  main  sur  son  TÎsage  eb 
sur  son  nez  ,  comme  pour  s'essuyer  et  se 
moucher;  mais  il  ne  fit  aucun  bruit  de  la 
bouche  I  qui  eût  pu  faire  connoître  qu'il  avoit 
de  la  voix.  -  .  . 

On  a  donc  vu  plus  d'une  fois  de  semblables 
monstres ,  et  toutes  les  relations  des  voya- 
geurs qui  en  parlent  ^  s'accordent  assez  à  le» 
décrire  de  la  même  manière.  Tous  disent 
qu'ils  ont  la  taiUe  ordinaire  de  l'hbmme , 
même  configuration  et  mêmes  pro portions 
jusqu'à  la  ceinture  ;  la  tête  arrondie  ,  les 
yeux  un  peu  gros ,  le  visage  large  et  plein  , 
les  joues  plattes ,  le  nez  fort  camus  ,  les  dents 
très-blanches  ^  les  cheveux  grisâti^es  ',  quel-» 
quefois  bleus,  plats  et  flottant  sur  les  épaules  j 
une  barbe  grise  et  pendante  sur  restomac 
couvert  de  poils  gris  y  comme*  dans  le» 
vieillards  3  la  peau  blanche  et  assez  délicate,* 
Le  mâle  qu'on  appelle  triton  et  la  femelle 
syrène  <^  oui  le  sexe  distingué  comme  dans 
l'homme  et  dans  la  fenuue.  Lesiemelles  ont 

des 
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des  mamelle  fermes  et  arrondies  comme 

les  ont  les  vierges.  Les  bras  sont  assez  larges  , 
courts  et  sacs  coudes  sensibles  ;  les  doigts , 
à  moitié  palmés ,  leur  servent  de  nageoires  ; 
mais  la  parlie  inférieure  ,  4  prendre  de  Tom- 
biiic  i  est  semblable  à  celle  du  poisson  qu'on 
appelle  dauffldn  et  elle  se  termine  en  une 
queue  large  et  fourchue» 

HYDROPHOBIE ,  horreur  singuUère 
pour  l'eau.  C'est  Tun  des  symptômes  qui 
accompagnent  la  rage.  Mais  ces  deux  acci- 
(fens  ne  sont  point  inséparables.  On  voit  des 
hydrophobes  qui  ne  sont  point  attaqués  de 
rage  3  je  veux  dire  chez  lesquels  le  délire , 
la  fureur  de  mordre  ^  de  déchirer  ne  se  mani- 
festent point  et  qui  périssent  souvent  avant 
de  s'être  portés  à  pareils  excès. 

On  lit  dans  le  journal  d'Allemagne  , 
cent.  S  et  6  y  observ.  3o  ,  qu'une  femme  de 
trente-<}uatre  ans  ,  étant  dans  un  bourg  ,  et 
ayant  bu»  un  verre  de  vin  ,  resta  quatre  ans 
et  demi  sans  polivoir  en  boire  ,  malgré  l'en- 
vie extrême  qu'elle  en  avait.  11  ne  lui  étoit 
]|ias  même  possU>te  d'avaler  une  goutte  d'eau, 
ni  de  bifcrfe  ,  ni  de  prendre  des  fruits  succu- 
lens  j  ni  même  des  al^menà  cuits  dans  l'eau. 
Tome  II.  M 


1/8  H.  V  D  K  O  P  H  O  B  I  £. 

Cependant  elle  rendoit  depuis  6  hectog. 
1 188  jusq4'à  9  hectog.  178a  (     à  3o  onc.  ) 
d'urine  tous  les  joum  ,  et  ne  cewa  point 
d'ètrç  bien  réglée ,  ay^ût  toujours  de  belles 
couleurs  ht  cooservimt  sou  état  de  santé  , 
k  quelques  douleurs  dVstoniac  près  ,  qui 
^'(^toifpt  poUi(  de  loiigue  durée.  Après  avoiir 
maiigé,  ajoute  Tobservateur /  on  éprouve 
le  besoin  de  quelque  boisson.  La  chaleur 
extérieure  ,  l^s  ei^e^oices  et  les^  évacua* 
tio^is  excitent  Ja  sqif  ;  les  alimeus  salés  et 
épicés  font  epcc^-e  beaucoup  boire.  Or^  la 
femme  dont  ile^tici  mention  ne  se  privoit 
j^vX  d'âUmens ,  né^mnoins  elle  ne  pouvoii 
raincre  la  haine  qu'elle  s^vok  pour  les  liqui^ 
dçs,  malgré  la  s^oif  dont  elle  étoit  loucmeu-i 
fée  9  et  cet  état  persévéra  pendant  fespaoe  da 
quatre  ans  et  demi. 

On  Ut  dads  les  de  «aédecine  d'£dim« 
bourg,  un  phénomène  à-petirptrès  sembla-n 
ble  ,  rapporlc  par  le  doctçur  W^Ugh»  Il  s'y 
Qigit  d*upe  fille  qui  4voit  d'étjrangia  .donnulii 
sioiis ,  lorsqu'elle  rouloit  sVfibrcer  de  boirei 
ou  de  (uanger»  Sur  I4  ^n  de  VgQoès  y.  elle  Ipqit 
boit  à  terre  eomme  morte  ;  mais  au  bout 
d'ua  quart-d'beure  la  parole  lii'x  veyeomt* 


i 
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porlabk  &  la  poittine ,  d'iine  pesanteur  et 
d'une  aaxiété  qui^Ue  ne  pouvoit  exprimer. 
Ëile  marqttoit  àv^c  son  doigt  la  partie  affec-* 
tce ,  et  c'cloit  iaiinédialement  au-dessus  du 
aterjium  à  Tendroit  précisément  où  il  reçoit 
les  deux  clavicule^é  Deux  tnois  environ  aupa-^ 
ravant  elle  avoit  eu  une  esquinancie  accom- 
pagnée d'une  fièvre  violente,  et  daiis  letems 
qu'on  s*attendoit  à  tous  momens  à  \â  voir 
suiSbquée  «  Traflure  de  son  gosier  ayant  di^ 
paru  tout-à-coup  ,  eBe  »*étoit  trouvée  consî-» 
dérablsmeot  soulagée  ;  mais  il  lui  étoit  resié 
iinepesaiiteur  douloureuse  à  la  poitrine^  k 
l*«ndroit  même  qu'elle  montrpit.  Trois  jours 
après  il  lui  perça  une  tumeur  j  d*oùr  il  sortit 
une  très-grande  quraiitité  de  matière  extrême-» 
ment  fétide  :  ce  fut  ce  qui  la  sauva. 
•  Dans  le  premier  volunie  des  observations  , 
d'Edimbourg,  on  y  Ut  qu'un  jeune  homme 
fut  saisi  d'une  douleur  violente  à  Torifice 
supérieur  de  l'estomac  3  son  pouls  étoit  inter-» 
mitstent.  U  étoitsito  le  pointd'étre  sutfoqué^il 
peussoit  de  profonds  soupirs  et  fréquemment. 
Il  avoit  les  yeux  hagards  et  crachoità  chaque 
instant.  Lorsqùeraccèssepassoit ,  ildemau'» 
doit  à  boire  3  mais  dès  qu'il  voyoit  la  boisson , 
fl  ^oit  «aisi  d'konreur  ^  et  si  on  Tapprochoit 
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de  sa  bouche^  il  tressailloit ,  paroissoit  eStayé^ 
ayoit  des  convukions,  smvtmit  à  cetté  partie , 
et  la  repoussoit  avec  la  main  d'un  air  fâché , 
la  suivant  des  yeux  d'une  façon  qui  mar« 
quoit  de  la  répugnance  et  de  l'effroi.  Bientôt 
après  il  laredemandoit  et  recom  mène  oit  sou- 
vent ces  mêmes  scènes.  II  fut  enfin  guéri  par 
un  grand  nombre  de  saiguces. 

Mais  .voici  un  fait  bien  plus  surprenant 
que  les  précédens.  Cest  un  exemple  d'hydro- 
phobie  spontanée  etpériodiqiie,  dont  il  seroit 
bien  difficile  de  donner  une  explication  satis- 
faisante. Nous  en  devons  la  connoissance  à 
Mazàrs  de  Ca  zèles  «  médecin  de  Bedarieux* 

La  nommée  Richard ,  âgée  de  cinquante- 
cinq  aD% ,  femme  très-raisonnable  et  d'une 
constitution  bilieuse  ,  habitante  de  Beda^ 
lieux  ,  essuya  constamment  une  hydropho- 
bie  spontanée',  lefr  quatre  premiers  mo&  de 
onze  grossesses  qui  se  succédèrent  &  deux  ans 
de  di$ta^e  les  unes  des  autres.  Cette  maladie 
se  déclaroit  d'abord  après  là  <$oncep6on  ,  par 
quelqu'éloignement  à  boire  et  ensuite  par 
une  si  grande  horreur  de  la  boisson  >  qu'elle, 
étoit  non-seulement  réduite  à  la  dorb^n^i»* 
site  de  s'en  priver,  ainsi  que  de  tous  mets 
liquides ,  mais  encore,  à  ne  pouvoir  souffrir 
que  le*  autres  bussent  en  sa  pi'ésciice. 
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La  vue  et  le  murmure  de  l'eau  ne  lui 

éloieiit  pas  moins  insupportables  ;  ils  lui  cau- 
soient  des  frémigsemens  et  des  défaiUjetoces 
les  plus  allvirmans ,  en  sorte  qu'étant  obligée 
d*en  avoir  chez  elle  ^  on.avoj^t  la  précaution  y 
pour  obvier  à  ces  accidens ,  qui  ne  furent 
cependant  jamais  accompagnés  de  Tenvio  de 
mordre ,  de  la  tenir  dans  des  endroits.cachés , 
et  quand  on  en  versoit  d'un  vase  dans  uii 
autre ,  de  le  faire  avec  tant  de  jnénagement , 
qu*êlle  ne  pût  point  en  entendre  le  bruit. 

Le  d(?përissement  dans  lequel  cette  funeste 
aversion  la  j^ettoit  de  jour  en  )our ,  la  soif  dont 
elle  étoit  dévorée  et  les  autres  besoins  de  la. 
vie ,  la  menaçoient  de  si  grands  dangers  ^ 
qu'eUe  fit  tous  ses  e£Ports  pour  surmonter 
cette  répugnance  et  qu'il  n'y  eut  point  d'ar- 
tifice et  de  violence  qu'elle  ne  mit  en  usage 
pour  se  tromper  elle-même  et  se  contrai  ad  ré 
k  boire.  Mais  les  ^changemens  que  la  gros<- 
sesse  avoit  produits  dans  son  corps  ,  av oient 
si  fort  eflarouché  l'imagination  ,  que  les 
efiTorts  de  la  raison  furent  toujours  inutiles , 
et  en  attendant  l'époque  où  celle-ci  rentroit 
peu -à- peu  dans  ses  droits,  l'infortunée 
hydrophobe  n'avoit  d'autre  parli  à  prendre  , 
lorô^^ue  des  aifaires  pressantes  i'obligeoient  de 
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traverser  la  rivière  ,  pour  se  rendre  à  la 
▼ille ,  que  de  se  boucher  les  orrîlles ,  de  se 
bander  les  yeux  et  de  se  faire  conduire  ainsi 
malgré  elle  ,  en  s'accrochant  aux  bras  de 
deuit  amies  ,  ju$qu*à  ee  qu'elle  eûtpaissé  le 
pont ,  où  la  singularité  de  la  scène  appeloit 
toutes  les  fois  nombre  de  spectateurs. 

Plusieurs  cas  de  cette  espèce  ont  fait  croire 
à  quelques-uns  que  cette  fâcheuse  maladie 
nVtoit  point  tant  occasionnée  par  "un  ^imn 
particulier ,  que  par  Teflet  d'une  imagiuation 
déréglée  et  d*ilne  hypocondriachie  f  mais 
quelqu'hypothèse  qu'on  embrasse  ,  il  sera 
toujours  difficile ,  pom  ne  pas  dire  itnpos-^ 
sible ,  d'expliquer  convenablement  des  faits 
.  de  cette  espèce. 

Nous  pourrions  citer'  encore  nombrë 
d'exemples  du  même  genre  et  dont  il  ne  seroit 
pas  plus  facile  de  donttelr  des  raisons  satisfais 
santés 3  mais  pour  l'ordinaire  cette  horreur 
pour  Teau  et  pour  les  boissons  en  général  $ 
est  le  symptôme  le  moins  équivoque  d'uiïe 
maladie  plus  furieuse  encore  y  c'est  le  carac-- 
tère  de  la  rage  ,  et  comme  cette  deniière 
maladieesttoujouxsiaccompagnée  d'une  hor-* 
reur  pour  Teau ,  on  a  coutume  de  désigner 
celle-ci  sous  le  nppi  d'h^drophpUt.  Npu?i 
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ne  nous  arrêterons  point  à  décrire  les  symp^» 

tôtees  et  les  effefâ  de  cettje  cmelle  maladie. 

Quelque  extraordinaires  qu'ils  soient  rtelle*» 
ment ,  et  quelque  difficulté  qull  y  ait  à 
expliquer  y  ik  «ont  trop  t;oflfius  pour  trouver 
place  ici*  Mais  nous  rapporterons  seulenieul 
quelques  phénotufenês  de  ce  genre  »  bien  plua 
surpreuaus  et  bien  plus  difficiles  à  ex  pliquer  , 
que  ceux  qu*oo  observe  coinmunëfneBt. 

On  sait  et  on  ëptouve  trop  souvent  mal- 
beureusemeitt ,  qu'on  est  attaqué  de  cette 
terrible  maladie  ^  lonqu'im  a  été  mordu  de 
quelques  chiens  ou  de  quelques  autres  ani« 

maux  atteints  de  la  rage.  Onsâit  qtt*après  des 

accidens  de  cette  espèce ,  il  est  rare  que  la 
Irage  tarde  a  se  manifester  et  on  regarde  eom^ 
ttniién!ient  comme  «fti  phénomène  bien  sur* 
prenant ,  qu'où  soit  plusieurs  mois ,  et  à  plu& 
forte  raison ,  l'espace  d'une  année  tranquille , 
après  une  morsure.  Ce  phénomène  doit  donc 
"paroitte  bien  plus  siirprenatit  ènoote  »  s'il  se 
passe  plusieurs  alitlées  sans  qu'oh  s'apperçoive 
de  ce  fâcheux  événement.  Or  y  TexpérieuGe 
nous  prouvée  qu'il  ^^est  trouvé  des  personnes 
qui  ont  été  plusieurs  années  tranquilles  api*ès 
avoilr  été  metâues  et  chez  lesquelles  la  ragb 
ne  s'est  déclarée  qu'au  moin^nt  où  eiici 
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■vivoient  dans  la  plus  grande  sécurité  ;  et 
ce  (]ui  doit  paroître  plus  surprenant  encore  , 
«*est  de  voir  dés  personnes  attaquées  de  cette 
maladie ,  sans  avoir  été  mordues. 

Grandeliiis  rapporte  ,  dans  la  seconde 
décade  des  Ephémérides  d'Allemagne',  qu*il 
avoit  connu  une  petite  fille  de  six  ans  ,  qui 
ittt  mordue  par  un  chien  enragé*  La  plaie  p 
dit-il ,  étoit  peu  de  chose  ,  et  on  n'y  vovoit 
•aucun  signe  de  malignité.  £lle  fut  guérie  en 
peu  de  tems.  A.  dix  ans  cet  enfant  eut  la 
•petite  vérole.  Avant  1  éruption  eik-  f  ut  tour- 
mentée par  différons  symptftmes.  Elle  avoit 
le  transport ,  elle  aboyoit  comme  un  chien 
et  elle  avoit  la  plus  grande  horreur  pour 
Teau  ;  symptômes  non  équivqques  de  la 
rage.  On  lui  administra  des  remèdes  appro- 
priés à  son  état  y  Téruption  de  la  petite 
vérole  se  fit  et  les  symptômes  de  cette 
fâcheuse  maladie  disparurent. 

Veut-on  un  exemple  de  ce  terrible  venin 
engourdi  pendant  bien  plus  de  tems  dans 
les  veines  de  celui  qui  en  étoit  atteint  ?  Con- 
sullons  le  jomnal  de  Médecine  de  de  la 
Roque ,  pour  Tannée  i683>  et  nous  y  trou- 
verons riiistoire  d'un  homme  devenu  enragé 
vingt  aos  après  avoir  <^té  mo^di^^  Le  doc* 
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leur  Schmidt  fait  à  ce  sujet  une  observa- 
tion bien  sage  et  bien  fondée.  Il  dit  qae 
les  causes  des  maladies  peuvent  demeurer 
cachées  pendant  long-tems  daiis  le  corps 
sans  y  produire  d^effet  sensible  et  qui  puisse 
les  faire  suspecter  :  c'est  ce  qu'on  remar-. 
que,  dit-il,  tous  les  jours  dans  la  rougedh» 
.  et  dans  la  petite  vérole  ,  qui  ne  paroisseut 
quelquefois  que  dans  la  vieillesse  5  il  sup* 
pose ,  comme  on  voit  ,  que  chacun  porte 
avec  soi  le  germe  de  ces  fâcheuses  maladiesy 
et  c'est  un  point  de  doctrine  qui  n'est  pas 
universellement  adopté.  U  peut  arriver  de 
même  ,  contiuue-t-il  j  que  les  corpuscules, 
qui  causent  la  peste  ,  soient  portés  en  des 
endroits  éloignés  ,  par  le  moyen  d'une  sim^ 
pie  lettre  et  il  n*y  a  point  de  doute  que  le 
linge  et  les  habits  des  pestiférés  ne.puissent^ 
s'ils  ne  sont  lavés  et  secoués  exactement  9 
conscrv<  r  ces  corpuscules  ,  et  occasionner 
une  nouvelle  peste  ;  ce  doQt  nous  avons  des 
exemples  plus  frappans  les  uns  que  les 
autres.  Or,  dit-il,  il  eu  est  (^e  même  du 
venin  qui  occasionne  Thydrophobie  ou  la 
r.age.  S  al  mu  il t  ,  qu'il  appelle  ici  en  témoi- 
gnage ,  Ta  observé  plusieurs  fois.  Il  a  vu 
ce  venin  caché  et  comme  engourdi  pen-» 
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dant  sept ,  huit  »  neuf  ^  dix  ans ,  el  même  plu4. 

Mais  le  fait  suivant  est  encore  pins  sur- 
prenant* La  femme  d'un  tailleur  de  pierre  ^ 
nommé  Gkilttiunm  Fichier ,  fat  attfl^nëe 
d'une  fièvre  maligne ,  pour  laquelle  elle  fié 
appeler  le  docleuir  Sckmidi.  Il  la  fit  d'abord 
saigner  et  lui  ordonna  ensuite  des  cordiaux  y 
pour  résisier  à  la  malignité.  Elle  faisait 
font  ce  Cjti'elle  pouvOit  potir  prendre  ce*» 
remèdes  >  qui  étoient  en  forme  liquide  3  mais 
loas  ^  eébrtB  èttAefit  inutiles.  Dès  qu'elle 
approchait  le  verve  de  sa  bouche  ,  elle  étoit 
A  fojrt  émue  ^  qu'elle  était  prêle  à  tomber 

én  convulsions.  Le  quatrième  jour  de  la 
maladie  les  accideâs  augmentèrent  ;  la  bou- 
thé  m  k  palais  ëe  4ei»ëcfiëtèfnt  si  fdfft ,  iaùte 
de  liqueur ,  qu'on  voyoit  une  grande  inflara- 
BiatioU  daite  ees  parties.  Gette  aversion 
pour  les  bouillons  ,  les  juleps  et  les  potions 
àùgmentoit  toujours  ët  elle  eti  vint  fusques* 

là  ,  qu'elle  ne  pom  oit  même  entendre  patter 
d'eau  ,  ou  de  toute  autre  liqueur  ,  sans  fré- 

mir.  Le  ddcieuf  Schmtdt  lui  demanda  sL 

elle  n'avoit  point  été  mordue  de  quelque 
rhiéti  èni^gé  :  elle  répondit  que  oui  ;  mais 

qu'il  y  avoit  vingt  aiià  que  ce  malheur  lui 
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ëtoit  arrivé  et  qu'elle  n'eu  avoit  ressenti 
aucune  incommodité  jusqu'alors.  Comme  oa 
ne  pouvoit  »  dam  Vétat  où  ellè  ëtoit,  lui 
administrer  aucun  remède  propre  à  détruire 
le  Tenîn  qui  la  dëvoroît  ,  la  maladie  Ang^ 
menta  de  jour  ^  en  jour  ^  et  elle  mourut  le 
huifièmé  |our. 

Oh  a  vu  cette  maladie  se  guérir  ^  et  revenir 
néanmoins  assez  régulièrement  pendant  plu- 
murs  années.  C'est  ce  qu^on  remarque  dans 
le  journal  de  Médecine  que  nous  avons  cité 
plus  haut*  L'aut^r  dit  qu'une  sénrante  ayant 
été  mordue  par  un  chien  enragé ,  le  fit  appe- 
ler avec  un  nommé  Brandi  ,  chirurgien 
très-habile  3  qu'ils  lui  ordonnèfent  d'abord 
des  alexipliarmaques  et  des  spcciii(|ues , 
qu'ils  kd  firedt  pretadre  sous  forme  solide  , 
autant  qu'il  étoit  possible ,  et  à  dessein  de  ne 
la  point  trop  toutlâdexitier.  Ces  remèdes  firent 
leur  effet.  Elle  sua  considérablement.  On 
avoit  grand  soin  de  là  plaie  :  elle  étoit 
an  doigt.  On  môloit  dè  la  thériaque  k 
tous  les  remèdes  qu'on  y  appliquoit.  LU© 
gttéiit  enfin.  Mais  pendâtit  quelques  années , 
et  le  jour  ou  environ  de  l'anniversaire  de 
la  moi^sutei  elle  en  avoit  quelque  léger 
jr^sentiitteat ,  qui  consistoit  dans  une  petite 
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rêverie  et  daqs  une  espèce  d'aversion 
qu'elle  avoit  alors  pour  tout  ce  qui  était 
Kquide.  Enfin  ,  ces  symptômes  cessèrent  , 
et  elle  vécut  encore  quelques  années  après 
en  assez  bonne  santé. 

Etre  pris  de  cette  cruelle  maladie  après 
une  morsure  faite  par  un  animal  qui  en 
est  atteint ,  c Vst  un  phénomène  qui  n'a  de 
surprenant  que  le  laps  du  tems  qui  peut  se 
passer  entre  la  cause  et  Teffet;  mais  ee 
qu'on  doit  regarder  comme  tout-à-fait  sur- 
prenant et  ce  qu'on  ne  peut  expliquer  faci-» 
lement ,  c'est  de  voir  cette  maladie  se  décla-  ' 
rer  après  une  morsure  faite  par  un  animal 
qui  n'est  ni  colère ,  ni  malade  ;  c'est  encore 
de  se  la  procurer  par  sa  propre  colère.  Les 
faits  suivans  prouvent  inanisfestement  que 
ces  deux  cas  ne  sont  point  sans  exemple. 

La  troisièipe  décade  du  journal  d'Alle- 
magne ,  fait  mention  d'un  étudiant  en  droit,' 
âgé  de  vingt-deux  ans ,  qui  étoit  tourmenté 
d'une  soif  ardente,  d'anxiétés  intérieures, 
de  mouvemcns  convulsifs  et  généralement 
des  symptômes  qui  annoncent  la  rage. 
Comme  il  avoit  bien  soupé  la  veille ,  dit 
le  D.  AlbrecJit  ,  je  lui  administrai  deux 
grains  d'émélique  et  après  Topération  du 


Digitized  by  Google 


H  T  D'^R  O  P  fi  O  1B  I  fi.  189 

remède,  je  lui  fis  prendre  une  potion  alexi- 
pharmaque.  J'y  retournai  le  lendemain  ét 
j'appris  qu'il  avoit  vomi  des  choses  fort 
amères  ;  )é  fis  continuer  la  potira.  J'y  revins 
l'après-midî  :  il  avoit  un  peu  sué  ;  mais  il 
ëtoit  très-agité  -,  les  doigts  >  sur-tout  ceuix  de 
la  main  droite  y  étoient  tors.  J'apperçus  à 
Tendroit  du  poignet,  où  Ton  tâte  le  pouls ^ 
une  petite  plaie  en  long  :  le  père  me  dit  que 
c'étoit  une  légère  morsure  d'un  petit  chien , 
qui  n'étoit  ni  colère,  ni  malade.  Je  voulus 
faire  scarifier  la  partie  blessée  et  appliquer 
les  ventouses  3  mais  le  malade  ne  voulant 
point  y  consentir ,  je  fis  frotter  la  plaie  avec 
fde  Teau  salée,  et  ayant  fait* tomber  la  cica- 
trice ,  j'y  fis  appliquer  chaudement  un 
topique  fait  avec  reàû'thérîacale  et  l'esprit 
thériacal  camphré  et  autres  remèdes  sem- 
blables. Je  lui  fis  prendre  plusieurs  fois  le 
sel  volatil  de  vipère  :  les  symptômes  dispa- 
rurent peu-à-peu,  et  le  jeune  homme  guérit. 
On  lit  dans  le  même  ouvrage ,  (jirun 
homme  de  vingt  «-sept  ans  s'étant  mis  en 
colère  et  n'ayant  pu  la  décharger  sur  son 
ennemi ,  la  tourna  sur  lui  -  même  ,  en  se 
mordant  le  second  doigt  de  la  main.  H  passa 
fort  mal  la  uuitj  il  vomit  bcaucgupde  bile 
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verte ,  et  ces  vomissemeDs  furent  suivis  de 
frisson  et  d*une  fièvre  ardente.  Le  Jende- 
maio  il  ^ut  toijs  Içs  symplômes  de  rhycjro- 
phobie»  et  bientôt  après  il  devint  vérila-' 
blepaçut  e^x3^  ^\  furieux ,  que  plusieurs 
liomine^  ^vobnt  peina  à  le  tei^r  dans  la 
situation  nécessaire  pour  le  saigner.  La  saî- 
^ée  )ui  d^nna  un  peuple  Ir^oquiiUté;  mais 
les  symptômes  de  la  makdie  lepanirentUTCc 
plua  4^  fqrce  et  41  périt* 
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Imagin  ATION".  Personne  ne  doute  du 
pouvcnr  de  l'imagination  sar  les  foookés  de 
rhomine.  Nous  en  donnerons  des  preuves 
eonvaiacantes  flans  le  cot^rs  de  cel  article  | 
mais  une  question ,  ou  {JutAt  un  problème 
diffîcile  à  résoudre  sur  ce  sujet  p  et  sur  lequel 
pu  dispute'  depuis  long-46Ba|S  dâi^s  Vécci» , 
€û9t  de  savoir  si  Timaglpation  des  femmes 
toceiates  op^  réellement  sur  le  foBtu^ 
qu'elles  porlent  ^  si  ces  mon$tres  singuliers  ^ 
si  ces  nuMiiques  particulières  qu'on  désigne 
eomnuinéaient  sous  le  nom  d^em^tes,  dépen«» 
dent  effectivement  de  T  imagination  de  la 
nère.  PeMonne  n^a  traité  oettè  question 
d'une  manière  plus  curieuse  et  plus  intéres- 
sante eu  même-tems  que  le  célèbie  Sller  ^ 
damun  «émoire  ti%s>savant ,  ipipnmé  parmi 
eeuJL  de  racadëpiie  de ,  Berlin.  Yoici  conir* 
nient  il  s^Kpf  H«i)e  4  oe  suje^U  . 

Les  tadies^  les  difformités  et  quelquefoisj 
la*  stvuatùi»  nioiislroeiise  des  enfans  nofi-« 
Toaux  nés  ^  sont  ^es  choses  trop  connue* 


1^3  Imagination. 

pour  qu'on  en  puisse  douter.  Les  physiciens 

f  sur-tout,  le^joiédecins  y  se.  sont  efibrct^s 
dans  tous  les  temS  j  chacun  selon  ses*  himières 
ou  ses  préjugés ,  de  développer  l'origine  ou 
les  véritables  causes  de  ces  défauts.  HyppO'^ 
rra/e  tâchant  déjà  d*en. rendre  raison^  dit 
dans  son  ouvrage  intitulé  \Lib*  de  Geniturâ^ 
arti  8  et  9 ,  que  Tenfant  dans  la.'  matrice 
peut  être  mutilé  par  les  coups  que  la  mère 
jre^it  f  ou  par  les  chûtes  qu'elle  fait.  U 
ajoute  ensuite  qii'il  sera  estropié  s'il  n'a  pa9 
fissez  d'espace  pour  y  demeurer  à  son  aise  y 
tout  comme: une  plante  qui,  ttrouvant  uné 
pierre  ou  autre  chose  qui  la  gê^e  dans  son 
accroissement  j  devient  peu*-i-peu  tortue  et 
de  travers ,  minée  d'un  côté ,  '  épaisse  de 
L'Autre ,  etc.  3  et  à  Tégard  des  taches  exjte-^ 
r&ui^ ,  il  prétend  que  les  envies  dos  f emmeè 
grosses  sont  capables  d'imprimer  sjj/  .la  peau 
de  l'enfant  encore  tendre,  la  forme  de.  cci  ^ 
qu'elles  ont  désiré.  -      *        :  » 

:  U  est  {ort..pi;obable.que,  dans  les  siècle» 
suivans ,  les  physiciens  ont  pris  occasion  de» 
ce  passage  à' ilyppocrate^  pour  attribuer  ài 
'S^ifçsspt  de  riifiagiiiAtîon  des-femnîes  encein- 
tes, toutes  les  tâches  ,  toutes  les  diûbr mités 
4vep  lesquelles  les.  eitfans  TiemientiSQttTeiit  au- 

monde 
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ïTlohde.  Certe  opinion  avoit  tellement  prévalu 
dans  les  derniers  siècles  |  que  personne  ne  la 
rëvoquoît  en  doute;  et  parmi  les  savans 
de  ces  tems-là  ,  c'éloit  à  qui  la  mettroit 
le  plus  en  crédit  pdr  la  manière  de  la  pré- 
senter et  de  la  développer.  C*est  ce  que 
prouvent  les  écrits  de  plusieurs  médecins 
et  chirurgiens  de  la  ^lus  grande  réputation, 
tels  que  Hildanus  ,  Fleniis  ,  Horstius  p 
BartholiHf  Ambroise  Paréj  etc. 

Les  médecins  ne  furent  pas  les  seuls  qui 
l'adoptèrent  et  la  défendirent;  on  vit  plu- 
sieurs célèbres  philosophes  se  ranger  de  leur 
bord.  Le  père  Malebranclieixxi  dece  nombre 
ei  tâcha  d'expliquer  ^comment  il  arriva  à 
une  femme  grosse  qui  avoit  assisté  4  l'exé- 
cution d'un  homme  condamné  à  la  roue^ 
de  mettre  au  monde  un* enfant  dont  les  bras , 
les  cuisses  et  les  jambes  étoient  roiupus  y 
et  qui  étoit  outre  cela  privé  de  sens.  Voici 
de  quelle  manière  il  explique  ce  phéno- 
mène Uen  extraordinaire  dans  son  second 
livre  sur  la  recherche  de  la  Vérités  Les 
enfans,  dit-il,  voient  ce  que  leurs  mères 
voient;  ils  entendent  les  mêmes  cris^  ils 
reçoivent  les  mêmes  impressions  des  objets 
et  ils  sont  ^agités  des-  luêmes  passions^ .'.  • , 
Tomt  IL      '  N 
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Tous  les  coups  que  Ton  donna  à  ce  misé- 
rable frappèrent  aTec  force  llmagioation 
de  cette  femme,  et  par  une  espèce  dé  con** 
tre-coup  ^  le  cerveau  tendre  et  délicat  de 
son  enfant.  Les  fibred  da  eerveau  de  la  mère 
furent  étrangement  ébranlés,  peut-être  même 
rompus  en  quelques  endroits  ,  par  le  cours 
violent  des  esprits  prodtrît  à  la  vue  d^uiie 
action  si  terrible  j  mais  elles  eurent  assez 
de  consistance  pour  empêcher  leur  boule* 
versement  entier.  Les  libres  aii  contraire 
du  cerveau  de  Tenfant ,  ne  pouvant  résister 
au  torrent  de  ces  esprits ,  furent  entî^e- 
ment  brisées ,  et  ces  brisures  se  rappor- 
tèrent aux  parties  ,  aux  ob  que  la  mère 
avoit  vus  rompre  ;  ce  qui  occasionna  un 
SI  grand  ravage  dans  la  tête  de  l'enfant, 
qu'il  en  perdit  l'esprît.  De  là,  conclut  ïe 
père  Malebranchc  9  la  raison  pour  laquelle 
il  vint  au  mende  privé  de  sens,  et  ks  os  ^ 
rompus  en  diverses  parties  de  son  corps. 
Or  voici  If observation  que  fait  à  ce  sujet  le 
savant  Eller. 

Je  crois  ,  dit-il ,  qu'un  habile  anatomiste 
aurott  assigné  toute  autre  cause  au  mal 
en  question  ;  car  si  la  lésion,  des  os  avoit 

été  telle  qu'on  la  suppose  y  les  muscles  qui 
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but  leur  attache  fixe  aux  extrémités  de  ces  os , 
auroient  sans  doute  fléchi  et  tiraillé  de  felle' 
sorte  chaque  porliod  des  os  fracturés  ,  qu'il 
en  seroit  résulté  autant  de  bosses  ^  ou  an^es 
sailiàns,  qu'il  y  avoît  de  fractures  aux  bras- 
et  aux  jambes  ;  ce  qu'on  n'a  pourtant  pas 
marqué  dans  le  récit*  Mais  la  discussion 
ultérieure  de  ce  cas,  et  de  bien  d'autres 
encore  de  la  même  trempe  ,  où  Ton  trouve 
toujours  une  relation  peu  fidèle  ,  on  défec- 
tueuse de  témoins  suspects  et  de  juges  incom-*' 
pétens»  ra*écarteroit  trop  de  mon  but ,  qui* 
est  seulement  d'examiner  s'il  y  a  quelque 
possibilité  que  y  dans  une  femnàe  enceinte^ 
la  force  de  l'imagination ,  ébranlée  par  une 
frayeur  extraordinaire  >  soit  capable  d'estro* 
pier  ou  de  mtitilei^  son  enfant  dans  la* 
malricci  de  changer  sa  forme  humaine  en 
quelques  endroits  de  son  corps,  de  lui  faire 
croître  des  pattes,  des  griffes,  des  cornes, 
etc.  ou  que  cette  femme  puisse,  par  un  désir 
excessif  auquel  elle  n^a  pu  satisfaire,  lui' 
appliquer  sur  la  peau  les  empreintes  des 
choses  qu'elle  n'a  pu  obtenir,  comme  des 
cerises,  des  fraises,  des  grappes  de  raisin, 
âeS  souris  )  des  poissons  y  étc. 

Tous  ces  phénomènes  et  autres  sembla- 

N  a 
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bles,  ayant  donc  été  attribués  à  la  force 
de  l'imagiiiatioii  des  femmes  enceintes  y  il  faut 
considérer  d*abord  ce  que  c'est  qu'imagi- 
ner,  et  de  quelle  manière  cette  fonction  s'exé- 
cute en  nous.  Pour  peu  qu-on  y  réfléchisse, 
on  trouve  que  rimagination.n'est  autre  chose 
que  cette  faculté  de  Tame  qui  nous  retrace 
rimage  ,  ou  les  idées  des  objets  absens  intro- 
duits auparavant  par  les  organes  des  sens* 
Mais  cette  représentation  des-  objets  absens 
exige  nécesîsairement  l'intervention  de  quel- 
qu-agent  capable  .de  faire  une  impression , 
un  changement  à  l'endroit  du  cerveau  oa 
l'être  pensant  exerce  ses  fonctions*  Or,  ces 
agens  ne  peuvent  être  que  les  nerfs  ^  puis- 
que la  destruction  de  ces  émissaires  du  cer- 
veau détruit  en  mèmeT-tems  la  perception 
des  idées  qu'on  appelle  sensuelles  ,  parce 
qu'elles  nous  vieiment  des  sens.  Aussi  voyons* 
nous  que  la  lésion  du  nerf  optique ,  par 
exemple ,  nous  ôte  la  perception  des  idées 
que  nous  recevons  par  la  vue  j  Tobstruc- 
tion  du  nerf  acoustique  efface  celles  que 
nous  saisissons  par.  l'organe  de  Touie  et 
ainsi  des  autres  5  en  sorte  que  les  nerfs 
ayant  fourni  les  idées  sensuelles  au  cer- 
veau ,  établis^nt  ensuite  en  nous,  cette 
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opératioft  de  Famequ'on  appelle  ima^nafion. 

D'ailleurs,  l'expérience  nous  apprend  que 
ces  idëes  *  sensuelles  sont  capables  d*exciter 
des  passions  ti^s  «Tiolentes^  sur-tout  chez 
les  femmes ,  l&squ*il  leur  arrive  de  se  trou- 
Ter  dans  un'  grand  danger,  tel  qu*un  incen- 
die, la  vue  d'un  assassinat,  l'aspect  d*un 
animal  affreux  ;  ou  le  récit  de  quelque 
grand  malheur ,  etc.  Quelle  émotion  excès- 
iitve  dans  toute  la  masse  du  sang ,  et  quelle 
violente  constrictîon  spasmodique  dans  tous 
les  nerfs  ne  voyons-nous  pas  s'exciter  alors  , 
particulièrement ches  les  franmes  enceintes? 
Aussi  les  frayeurs  de  nette  nature  ne  lais- 
sent  pas  d'être  très  -  nuisibles  aux  enfans 
qu'elles  portettit.  La  liaison  entre  l'enfant  et' 
la  mère  est  trop  étrpite,  pour  qu'une  agi- 
tation si  vive  ne  se  conununique  point  à 
la  matrice ,  et  que  les  parties  délicates  du 
fœtus  y  sur  «tout  dans  les  premiers  inois  de 
son  accroissement,  puisseiit  31e  pas  s'en  res- 
sentir«  De  là  viennent  quelquefois  des  bou* 
leversemens  dans  la  matrice,  qui  s'annon* 
cent  par  de ,  grandes  pertes  de  sang  et  par 
des  avortemens  même;  et  lorsque  de  pareilles 
commotions  extraordinaires  du  sang  et  des 
esprits  airiveAt  dans  les  premiers  jours ,  ou 

N  3 
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les  premières  «pmaines  de  la  cofiception  ^ 
•la  structure  délicate  du  petit  embryon  court 
^àod  risque  d*étre  mdommagëe.  La  consi^ 
triction  spasmodique  de  U  matrice  peut 
•mettre  pbstaicle  ^  por  exemfle au  dévelop- 
pement de  certaines  parties ,  principalement 
dans  les  e^ntrépiités  3  .jboucher  telle  ou  telle 
-biaïieliie  d*artère>  en  sorte  «|U*eBe  cfesse  de 
•pousser  le  sang  dans  la  partie  à  laquelle 
«Ue  ae  rapporte  et  dont  elle  deyroit  opëitr 
i*accroissement.  Une  telle  obstruction  arri- 
vant,  par  exemple ,  à  Tartère  Imchîale  oU 
*à  celle  du  poignet ,  le  bras  ou  la  main  ne 
•pourront  se  développer  >  et  lorsque  Tenfant 
Tiendra  â  terme,  il  lui  manquera  une  por^  * 
tion  du  bras  ou  du  poi^net^  etc.  C'est  ainsi  . 
tjue  penvent^se  former  et  nattre  les  mons* 
très  par  déjaui^    '  * 

£ii  adoptant  cette  tliéorie  ,  il  ne  sera  pas 
filus  diflSciie  de  comprendre  ecmiiieDt  peu<^ 
Tcnt  se  former  les  différentes  taches,  ou 
marques  impriinées'  S  la  peafu  de  PenÊuit  % 
tsar  si  les  veines  se  trouvent  comprimées 
dans  quelque  endroit  dn  corps  du  fioetos.^ 
soit  par  une  position  forcée  dans  la  matrice  , 
soit  par  une  violeilee  re^ue  du  dehors  >  par 
rentortillement  du  cardan  omHIk»^  antow 
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du  cou ,  ou  enfin  par  rhabillcment  trop  serré 
de  la  mère,  Tégalité  de  la  ciieulation  entre 
les  artères  qui  poussent  le  sang  du  cœur 
aux  extrémjités ,  et  les  veines  qui  les  ramènent 
au  oœur ,  peot  en  être  troublée.  -  Suppo* 
sous  donc  une  petite  branche  de  veine  res- 
serrée par  une  cause  quelconque  ;  la  bran* 
che  de  Tartère  à  laquelle  celle  veine  répond , 
continuera  à  pousser  Je  sang  qu'elle  a  re^u 
du  cfleur.  dans  cette  branche  bouchée;  mak 
la  résistance  qu'elle  y  trouvera  lui  fera 
«forcer  le  diaœètre.  des  peti|es  artères  laté- 
rales lynvphatiques,  lesquelles  seront  obligées 
de  recevoir,  air  lieu  de  la  lymphe  déliée  et 
transparente,  les  globules  rouges  du  sang» 

La  cause  de  cette  dilatation  des  yais-^ 
seaux  ayant  subsisté  trop  long  -  tems ,  les 
artères  lymphatiques  élargies  se  converti- 
ront en  vaisseaux  sanguins,  lesquels  étant 
placés ,  comme  on  sait ,  en  très«grand  nom- 
bre sous  Tépiderme  transparent  de  la  peau^ 
oà  ils  forment  un  tissu  très^serré ,  ce  tissu 
de  vaisseaux  sanguins  y  fera  paroître  uéces- 
sairement  une  rougeur  plus  ou  moins  fon- 
cfée  et  plus  ou  moins  étendue  ,  selon  que 
les  causes  qui  y  auront  donué  lieu^  auront 
agi  fivec  plus  ou  moins  de  force.  Les  taches 


300  Imagination. 

rouges  de  cette  espèce  ,  qui  ont  Tétendue 
d*iin  ou  de  plusieurs  pouces,  sont  appelées 
ncet^'i  maternL  Les  autres  plus  petites  taches 
sphëriques  d'un  rouge  foncë,  ou  quelque- 
fois d*un  rouge  pâle ,  aussi  bien  qu'un  amas 
de.  ces  petites  taches  rouges  confondues 
ensemble  ^  sont  des  empreintes  que  pendant 
la  giossesse  d'une  femme,  un  désir  manqué 
de  cerises ,  de  fraises ,  de  raisins ,  etc.  doilT 
avoir  dessinées  sur  la  peau  tendre  de  Ten- 
iknt  y  si  nous  voulons  nous  en  rapporter  à 
la  crédulité  des  bonnes  femmes* 

Les  taches  un  peu  larges  et. élevées,  que. 
les  racines  des  poils  dilatée^  et  poussées  au* 
dehors  ont  rendu  velues  ,  taches  causées 
apparemment  par  un  sang  épais  et  bilieux  9 
dérivé  vers  la  matrice  ,  *  dont  attribuées  à 
répouvante  de  l'apparition  d'une  souris  qui 
atura  effrayé  la  mère  pendant  sa  grossesse. 
Mais  qui  seroit  assez  crédule  pour  ne  voir 
pas  que  ce  sont<*ia  des  fictions  ridicules  ^ 
que  des  préjugés  vulgaires  ont  perpétuées 
de  générations  en  générations  ?  Pour  décou- 
vrir dans  les  taches  dont  on  vient  de  par* 
1er,  des  images  de  cerises,  de  fraises ,  de 
souris,  etc.  il  faudroit  avoir  l'imagination 
,bien  plus  forte  que  ces  bumits  jnères  ne 
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l'ont  eue  ,  lorsqu'elles  ont  cm  barbouillée 
ces  empreintes  sur  le  corps  de  leurs  enfans,. 

Pour  savoir  enfin  à  quoi  s'en  tenir  sur 
la  prétendue  imagination  formatrice  des 

taches,  des  fruits  et  des  bêtes  même^  que 
les  enfans  reçoivent  quelquefois  ^  .dit  -  on  ^ 
dans  leur  première  demeure ,  il  n*y  a  qu'à 
considérer  que  la  frayeur  ou  Tépouvante 
qu'on  prend  pour  la  source  de  cet  acci- 
dent ,  ne  peut  opérer  autre  chose  qu'une 
altération  dans  la  circulation  du  sang  de  la 
mère ,  qui  se  trouvera  trop  accélérée  ou  trop 
ralentie ,  ainsi  qu'une  constriction  spasmo* 
dique  dans  la  matrice  5  effets  (]ui  dépen- 
dent tous  les  deux  d'une  coipniotion  vio* 
lente  des  esprits  dans  les  nerfs  ou  dans  le 
cerveau  de  la  mère.  La  connoissance  du 
corps  humain  et  de  ses  fonctions  établit  _ 
la  vérité  de  cette  thèse ,  et  prouve  encore 
que  les  nerfs  de  la  mère  n'ont  point  de 
liaison  avec  ceux  de  l'enfant  y  puisque  la 
connexion  de  Tun  avec  l'autre  dépend  uni- 
quement de  Tarrière-faix,  qui  ne  tient  point 
à  la  matrice  par  unè  vraie  continuité ,  mais 
seulement  par  une  contiguité  de  vaisseaux 
qu'on  ne  déchire  pas  lorsqu'on  le  dégage 
de  rutérus.  Ces  vaisseaux ,  dont  le  nombre 
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est  prodigieusement  grand,  foment  parleui» 
plus  petites  divisions ,  des  entrelacemens  infi- 
niment multipliés  avec  ceux  de  la  matrice , 
'  et  leur  distribution  est  telle ,  que  les  petites 
veÎDts  du  pl^centa^  semblables  aux  racines 
des  vë^taux,  peuvent  sucer  le  sang  qui 
suinte  des  extrtîmitcs  des  artères  utérines  ; 
et  d*un  autrç  coté  9  que  les  petites  veines 
de  la  matrice  peuvent  à  leur  toup  résor- 
ber le  sang  que  les  artères  ombilicales  de 
l^anière  *  faix  ramènent  de  l'enfant  à  la 
matrice.  Ce  sang  ,  après  avoir  servi  à  la 
ju>urriture  du  fœtus ,  est  reçu  par  les  veines 
utérines  et  rentre  dans  la  masse  de  4celui  de 
Ja  mère* 

U  n*y  a  donc  point  de  continuité  ou  d'anas- 
tomose entre  les  vaisseaux  sanguins  de  la 
mère  et  ceux  de  l'enfant ,  et  par  consé- 
quent point  de  circulation  de  sang  comr 
wuae.  de  Tune  à  l'autre. 

En  outre  les  n^^fs  de  la  mère ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  n'ont  point  la 
•moindre  coimexion  avec  ceux  du  fœtus , 
ainsi  qu'il  est  prouvé  par  les  observations 
anatomiques  les  plus  constantes.  D'où  il 
suit  que  le  fœtus  est  un  individu  distinct 
de  celui  de  la  mère  et  qui  agit  par  ses 
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propres  nerfs.  Or ,  puisque  les  nerfs  sont 
les  seuls  ingtnûnens  par  lesqueb  llmagUi»- 
tion  de  la  mère  pourroit  opérer  les  effets 
^*oii  kd  .  altribue ,  oa  produire  quelque 
'Changement  sur  le  corps  de  l'enfant,  il  «st 
«évident  que  tout  ce  qu'on  débite  en  cette 
œcasioQ  àa  pouvoir  de  rimaginatiou ,  est 
entièrement  chimérique. 

n  est  done  clairement  démontré  que  les 
taches  et  les  empreintes  de  diverses  choses 
-étrangères,  <^  paroisëent  sur  la  peau  de 
quelques  eirfaw  mmveàiix-nés ,  de  même 
^ue  les  mon  trts  par  déjaut  ^  ne  peuvent 
fvocéder  d'une  isna^ation  ^rég^  ;  mais 
qu'ils  sont  plutôt  l'effet  d'une  émotion  extraor- 
dinaire des  esprits  et  du  sang  ,  occasioauée 
par  des  pasM^ns  violentes  auxquelles  les 
feinmes  enceintes  sont  extrêmement  su}ettes. 
*  On  renMDtre ,  ooas  diDra-t«-eQ ,  quelque^ 
fois  certains  fœius  dont  la  conformation 
lieuse  ne  parcât  pas  ^po^voir  être  expit* 
tjiiée  par  les  mêmes  principes  :  ce  sont  prin- 
cipalement les  monstres  par  excès  y  qui 
ont  uÉie  bU  •  phsk^  parties  MtonticUes  da 
trop,  ou  un  membre  ou  une  partie  princi- 
pale tout  *  à  *  fait  étrangère .  à  leur  espèce^ 
comme  par  exemple  ^  la  tcte  d'uu  animal 
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attacliée  au  tronc  d'un  enfant^  que  queW 
qnes  ftnfeuis,  tels  que  Hilâanus  \  Thomas 
Bartholin  y  etc.  assurent  avoir  vu*  Nous 
pourriom  parler  encore  de  plusieurs  autres 
combinaisons  monstrueuses  de  cette  nature, 
dont  le  docteur  Tumer ,  médecin  angloi»^ 
a  fait  une  collection  intéressante ,  dans  son 
Traité  de  Mo  r bis  cutaneis.  Mais  le  doc- 
teur Jean  Blondel  a  . suffisamment  démon- 
tré Textrême  crédulité  de  son  compatriote. 

Quoiqu'il  en  soit ,  on  a  tu  naître  à  Ber-* 
lin^  non  un  enfant  monstrueux  ,  avec  une 
tête  empruntée  d'une  autre  espèce  d'ani-r 
mal ,  mais  un  petit  chien  dont  la  tète  ne 
ressembloit  point  mal  à  la  tête  d'un  coq 
d'Inde*  Celui  chez  lequel  ce  monstre  ayoit 
pris  naissance ,  le  donna  à  ua  chirurgien  ^ 
en  l'assurant  que  la  chienne,  lorsqu'elle  étoit 
pleine,  se  promenoit  souvent  dans  la  basse* 
cour  où  il  nourrissoit  un  coq  d'Inde  qui, 
ne  pouvant  souffrir  la  chienne,  l'avoît  toi>- 
)Ours  chassée  en  la  becquetant  et  la  forçant 
de  se  retirer  dans  la  maison  :  d'où  il  conr 
cliit  qne  cettechienne  effrayée  avoit  imprimii 
à  son  petit  l'image  des  arpxe^  redoutables 
de  son  emifimi.- 

Après  avoir  eicamiué  avec  sojn  ce  monstre^ 
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f|ui  mourut  eu  naissant  ,  on  a.  remarqué 
que  la  difformité  étoit  uniquement  à  la 
tête  et  au  col.  Cette  tête  étoit  un  peu  ovale, 
dépourvue  de  la  gueule  et  du  nez  ^  en  sorte 
que  les  mâchoires  allongées  du  chien  y 
manquoient  entièrement  $  mais  en  leur  place, 
il  se  présentoit  une  espèce  de  pendeloque 
ronde  d'une  chair  rougeâtre,  approchant 
par  sa  figure  et  sa  longueur  du  couvre*» 
bec  d'un  coq  d'Inde.  Le  diamètre  de  celte 
excroissance  charnue  vers  sa  base  »  étoit 
de  o  mèt  0180  à  o  roèt.  o3o3  (  8  à  9  lignes  )  ^ 
mais  elle  étoit  creuse  en  dedans ,  pour 
recevoir  et  loger  une  espèce  de  bec»  ou 
plutôt  un  crochet  osseux  tout-à-fait  solide 
et  sans  ouverture  ^  de  9  mèt*.  0090  (  4  lignes  ) 
ou  environ  de  diamëtre  et  de  o  mèt.  0271 
(12  lignes  )  de  longueur.  Ce  crochet  ne 
se  trouvoit  point  attaché  à  l'os  frontal  >  mais 
adhérent  par  une  espèce  de  suture  aux  os  des 
tempes ,  à  l'endroit  où  ces  deux  os  se  joi- 
gnent vers  la  base  du  crâne,  dans  lequel 
au  reste  on  ne  trouvoit  point  la  moindre 
marque  des  orbites ,  de  sorte  que  les  yeux 
y  manquoient  entièrement.  On  découvrit 
ensuite  les  oreilles  à  la  base  de  la  tête  où 
le  col  commence*  Elles  étoient  entourées 
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cl*ane  espèce  de  menton  difforme,  élevé  éil 

bourlet  et  tout  parsemé  de  petits  boutons  rou-> 
geâtres  ressemblans  à  éeux  d*an  coq  d'Inde. 
Les  petites  oreilles  ^  de  la  même  couleur , 
étoient  chauves  i  et  leurs  co.nduits  perçoient 
les  os  des  témpes  h  la  base  du  crâne  ^ 
lequel  étoit  enfin  soutenu  de  huit  au  lieu 
de  six  vertèbres. 

Les  femmes  ne  doivent  donc  point  se  glo- 
rifier d*ètre  seules  en  possession  de  faire 
des  monstres  par  là  force  de  leur  imagi- 
nation. Mais  comme  on  a  déjà  prouvé  que 
nous  ne  saurions  rien  imaginer  que  par  le 
moyen  des  sens ,  dont  rexercice  exige  tou- 
jours une  liaison  étroite  entre  les  nerfs  et 
le  cerveau,  et  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
communication  entre  les  nerfs  du  fœtus  et 
le  cerveau  de  la* mère  ^  j'en  conclus  denou* 
veau  que  riniagination  de  la  mère  ^  quel- 
que forte  qu'elle  puisse  être ,  ne  peut  rien 
opérer  de  plus  sur  le  corps  du  lœtus,  que 
ce  que  nous  avons  observé  précédemment* 
ÏI  faut  donc  chercher  d'autres  causes  d'un 
changement  si  frappant,  qui  convertit  l'em- 
bryon bien  formé  en  un  monstre  par  excès , 
pourvu  de  quelque  membre  de  trop  ,  oU 
qui  attache  au  corps  de  cet  embrjron  de$ 
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parties  tout-à-fait  étrangères  à  son  espèce. 

Pour  éclaircir  des  difficultés  de  cette, 
esp&cê,  il  faudroit  rentonter  jusqu'à  ht  source 
de  la  génération.  Mais  quelle  obscurité  s» 
présente  alors  !  Ce  ne  sont  pas  hi  systèmes 
qui  nous  manquent ,  mais  ce  sont  les  preuves 
de  leur  solidité.  N'importe,  il  sera  toujour» 
curieux  d'avoir  une  idée  de  ce  qu'on  a  pensé 
jusqu'à  présent  sur  cet  important  ouvrage 
de  la  Natuce. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  simple  en  même- 
tems  de  ces  systèmes  ,  est  celui  d'JfyppO'* 
crate,  qui  ne  stippose  rien  <pie  le  mélange 
des  deux  liqueurs  séminales»  Suivant  ce  sy»* 
tème,  la  portion  la  phis  forte  et  h  plus 
active  produit  des  mâles  et  la  plus  foible 
des  femeHes.  Arisfote  prétend  au  contraire 
que  le  sang  menstruel  fournit  la  matière ,  le 
sperme  de  Tbomme  la  forme  du  tœtus,  et 
que  la  faculté  génératrice  achève  Touvrage. 
Han>ey  ^  qui ,  par  la  découverte  de  la  cir- 
culation dtt  sang,  a  rendu  son  nom  immot^ 
tel,  fut  le  premier  qui  entreprit  une  recher- 
che exacte  dan»  1^  matrices  des  biches  et 
de  plusieurs  autres  animaux  récemment 
couverts  ,  pour  en  former  un  nouveau  sys-r 
tème  de  génération.  Les  circonstances  ne 
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furent  point  favorables  au  travail  de  cë 

grand  homme,  qui  ne  put  en  suivre  tout6 
rexécution.  Il  ^sulte  eependant  de  ce  qu'il 
fit  à  cet  ^gard,  que  tout  Tappareil  de  la 
génération  se  rapporte  à  des  œufs  qu'il  dit 
avoir  trouvés  dans  la  matrice  après  la  con-* 
ception. 

De  nouvelles  rechercbes  ànâtomiques 

avoient  déjà  fait  découvrir  à  chaque  côté 
de  la  matrice  de  la  femme  et  .des  quadru- 
pèdes un  corps  blanchâtre  ,  parsemé  de 
glandes  ou  vésicules  transparentes  ,  cjui  con-' 
tiennent  une  liqueur  semblable  à  du  blano 
d'œufé  Cette  analogie  avec  les  oiseaux  fit 
donner  à  ces  deux  corps  le  nom  A^opairesm 
Falloppe^  célèbre  médecin  d'Italie,  apper- 
çut  deux  tuyaux  ou  trompes  insérées  dans 
la  matrice ,  dont  les  extrémités  flottantes  et 
terminées  en  franges  ,  peuvent  embrasser 
Tovaire,  recevoir  ces  vésicules  transparen*^ 
les,  ces  petits  œufs  et  les  transporter  au 
fond  de  la  matride,  Régnier  dç  fitaaf  ^ 
habile  anatoihisle  hollandois  ,  étaya  par 
des  expériences  ultérieures  y  ce  nouveau  sy&« 
téme  )  et  prétendit ,  ainsi  que  ses  sectateurs  ^ 
Malpighi  et  Valisnieri ,  que  Tœuf  déta- 
ché de  l'ovaire  contenoit  déjà  le  petit  fœtus 

tout 
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to«t  formé ,  et  que  le  sperme  viril  le  fëcon- 

doit  seulement  par  une  exhalaisoa ,  un  esprit 
spermatique  qu'il  nomme  aura  seminalis» 

Bientôt  après,  cleu\  célèbres  physiciens 
hoUandois  ,  Hartsoeker  et  Lewenhoeck , 
examinant  avec  d'excellens  microscopes  la 
liqueur  séminale  des  mâles,  y  trouvèrent 
une  multitude  étonnante  de  petits  vers  vivans* 
JQs  prirent  ces  vers  pour  des  ébauches  comr 
plètes  de  petits  animaux  de  la  même  espèce 
que  ceux  dont  la  semence  provient.  Rien 
de  plus  simple  en  effet  que  d'imagiaer  que 
ces  petits  vers  portés  dans  la  matrice^  pou- 
voient  y  trouver  leur  nourriture  ,  leur  açcrois- 
sement  et  en  sortir  à  leur  .terme  sous 
forme  d'un  animal  complet.  Voilà  donc  un 
nouveau  système  de  génération ,  mais  <j[ui 
fait  déchoir  les  femelles  de  la  prérogative 
de  former  lembry on >  et  la  rend  aux:  m4les. 

Cependant ,  on  pourroit  demander  pour 
quelle  raison  plusieurs  en  fans  ressemblent 
à  leurs  mères  >  si  le  petit  ver  spermatique 
contenoit  déjà  le  fœtus ,  et  d'où  viennent  la 
queue  et  les  oreilles  d'âne  ou  de  mulet ,  si  le 
petit  poulain  existe  déjà  tout  foriné  dans 
l'ovaire  de  la  jument  ? 

Ces  difficultés  doonèrent  naissance  au  sy  s- 
Tome  IL  O 
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téme  mixte  des  deux  prccédens ,  en  en- 
voyant les  vers  spermatiques  à  la  recherche 
des  œuf«,<îoitdans  l'ovaire  ou  dans  la  matrice 
même ,  lorsqulis  y  étoient  descendus  par 
la  trompe ,  pour  s*en  emparer  et  y  trouveir 
leur  première  nourriture. 

Ce  dernier  système  paroit  favorable  au:t 
monstres  par  excès.  En  supposant  que 
deux  ou  trois  de  ces  vers  prolifiques  entras* 
sent  ensemble  dans  la  cicatricule  ou  petile 
ouverture  de  l'œuf ,  le  plus  robuste  $*y 
taudntiendroit  sans  doute  ,  et  quant  aux 
autres  ,  il  pourroit  arriver  que  quelques- 
unes  de  leurs  parties  fussent  détruites  ,  et 
que  d'autres  restant  dans  leur  entier  se  joi- 
gnissent au  premier  ,  et  lui  attachassent 
de»  membre^  surnuméraires.  C'est  ce  que 
nous  voyons  arriver  aux  fœtus  à  deux  tètes 
ou  à  deux  corps ,  ou  à  plusieurs  bras,  etc. 
dans  lesquels  on  apperçoit  les  restes  d*ua 
second  fœtus  anéaulL 
'  Mais  ce  système  ne  peut  nom  faire  eon^- 
cevoir  Texistence  ou  la  production  d'un 
toonstre ,  qui  présente  des  membres  ou  des 
parties  tout- à-fait  étrangères  à  son  espèce , 
comme  par  exemple  ,  notre  chien  nions- 
Inieux  I  dont  la  tète  tient  plus  de  cdle  du 
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eoq  d'Inde  que  de  celle  dTun  chien.  Ces 

sortes  de  monstres  ,  à  la  vérité  ,  sont 
extrêmement  rares  dans  Tespèc^  humaine , 
et  la  difficulté  ne  sera  pas  levée  dans  le 
système  de  quelques  physiciens  modernes , 
qui  s*efforçent  de  prouver  que  comme  les 
végétaux  ,  tous  les  foetus  préexistans  ont . 
déjà  renfermé  toutes  les  traces  passées  , 
présentes  et  futures  ,  et  qu'il  ne  faut  qu'un 
simple  développement  pour  la  production 
isuccessive  de  tous  les  animaux.  Si  onvou- 
loit  attribuer ,  comme  Winslotè? ,  à  la  pui** 
^  sance  divine  la  création  de  certains  fœtus 
monstrueux  ,  on  ne  trouveroit  point  une 
raison  suffisante  du  dessein  que  se  seroit  prO^ 
posé  la  Sagesse  éternelle. 

Toutes  ces  difficultés  et  plusieurs  autres , 
ont  eng;agé  le  célèbre  Buffon  à  embrasser 
un  autre  système  ,  dont  Anaxagore  lui  a 
peut-être  *fourat  la  première  idée  par  son 
prétendu  arrangement  des  plus  petites  par- 
ties corporelles  ,  homogènes  ou  similaires  , 
et  sur  lesquelles  Plutarque ,  Ciceron  ,  Lu^ 
crèce  nous  ont  donné  quelques  éclaircisse- 
niens.  M€us'il  paroît  sur-tout  lui  avoir  été 
suggéré  par  Tingénieux  auteur  de  la  Vénus 
physique  qui ,  à  l'occasion  de  .ses  conjec-^ 
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tures.  sur  la  formation  du  fœtus ,  réncchis** 
«ant  sur  certains  rapports  ,  ou  affinité»  entre 
les  substances  homogènes  qu'on  voit  se 
rapprocher  ^  se  réunir  dans  les  opérations 
chimiques  y  fait  à  la  fin  Tobsenration  sui- 
vante. 

Si  cette  force  ,  dit  Maupertuis  y  existe 

dans  la  Nature  ,  n'auroit-elle  pas  lieu  dans 
la  formation  des  animaux  ?  Qu'il  y  ait  , 
poursuit-il ,  dans  chacune  des  semences  des 
deux  sexes  ^  des  parties  destinées  à  former 
la  tète  ,  le  cou  ^  les  entrailles  ^  les  bras  ^  les 
jambes  ,  et  que  ces  parties  aient  chacune 
un  plus  grand  rapport  d'union  avec  celle 
qui  ,  pour  la  formation  de  Panimal  ,  doit 
être  sa  voisine. ,  qu'avec  toute  autre  ,  le 
foetus  se  formera  ;  et  fût-il  mille  fois  plus 
organisé  il  se  formeroit  encore  ,  etc.  Il 
ajoute  il  cela  une  observation  très-propre 
à  appuyer  cette  hypothèse  ;  c'est  que  dans 
les  monstres  par  e.xcès  les  parties  super- 
flues se  trouvent  toujours  aux  mêmes  en- 
droits que  les  parties  nécessaires.  Si  ua 
monstre ,  par  exemple  ,  à  deux  têtes  ,  éllef^ 
sont  l'une  et  l'autre  placées  sur  un  même 
col  ,  oû  sur.  l'union  de  deux  vertèbres.  S'il 
a, deux  corps  ;  ils  sont  joints  dç  la  même 
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manière  3  et  les  doigts  surnuméraires  ne  se 
trouvent  jamais  qu'à  la-  itiain  ou  au  pied. 

Buffon  ayant  examiné  de  nouveau  la 
Hqueur  séminale ,  a  bien  '  vu  les  vers  sper- 
matiques  de  Leivenhoech  ^  mais  il  a  été 
plus  loin  que  celui-ci ,  et  il  a  découvert  le 
premier  ,  conjointement  avec  son  ami  le 
célèbre .  naturaliste  Needham  ,  de  petits 
corps  mouvans  ,  tout-à-fait  semblables  à 
ceux  des  mâles  ,  dans  les  prétendus  œufs , 
ou  vésicules  lymphatiques  de  Tovaire  de  tou- 
tes sortes  de  femelles ,  dans  le  tems  de  leut 
chaleur.  Ne  s'arrêtant  pas-là ,  il  a  retrouvé 
encore  ,  non  sans  ëtonnement ,  les  mêmes 
corps  agissaDS  et  mobiles  dons  les  infusions 
des  semences  des  végétaux  ,  sur-tout  dans 
les  amandes.  Les  morceaux  même  de  viande 
infusés  et  préservés  de  toute  communica- 
tion avec  Pair  extérieur  ,  lui  ont  fait  voir 
au  microscope  nombre  de  molécules  en 
mouvement.  Ayant  enfin  remarqué  que  l'a-^ 
gitation  de  ces  petits  corps  ëtoit  presque 
toujours  uniforme  ,  et  u*ofi'roit  rien  de  spon- 
tané dans  tous  ces  dilFérens  liquides  sper- 
matiques ,  et  qu'ils  y  conservent  leur  mobi- 
lité à  une  chaleur*  considérable ,  comme  celle- 
de  Tcbullitiau  1  il  A'a  pu  continuer  à  les 
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preudre  pour  de  petits  vers  ;  mais  il  les 
regarde  comme  les  premiers  ëlémeos ,  oa 
principes  corporels  gën^raleracut  de  tous 
les  animaux  et  de  tous  les  végétaux  et  leur 
domie  en  conséquence  le  nom  de  motécules 
organiques»  Ces  molécules  essentiellement 
actives  et  agissantes  servent  également  à 
la  nutrition  et  à  la  reproduction  des  êtres 
sentans  et  végétans*  L!iUustre  autemr  paroit 
entendre  ici  par  l'organisation  »  cette  mécha* 
nique  dont  la  Nature  se  sert  pour  modeler 
les  élëmens  de  la  matière ,  non^^olemeiit 
par  rapport  à  leur  figure  extérieure ,  mais 
aussi  pour  la  forme  intérieure  appropriée 
à  c|iaque  espèce  d'animal  ;  et  c'est  ce  qu'il 
appelle  passer  par  le  moule  intérieur.  Il 
ajoute  enfin  que  la  reproduction  ou  la  gêné* 
ration  des  animaux  s*opère  par  la  reuaion 
réciproqiie  des  mplécules  organiques  des 
deux  sexes ,  renvoyées  de  chaque  partie  du 
corps  dans  un  réservoir  commun,  savoir  les 
testicules  et  les  ovaires.  Après  la  concep- 
tion ^  pu  Iç  mélange  des  deux  liqueurs  séini-r 
nales»  continua  Bujfony  Tassimilation  ou 
rétablissement  local  des  molécules  se  fait 
selon  les  lois  d'affinité  qui  sont  entre  les 
différentes  parties ,  et  qui  détermineqt  les  ' 
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molécules  organiques  à  se  placer  comice 

elles  l'étoient  dans  les  individus  qui  les  ont 
fournies  ;  en  sorte  que  les  molécules  qui 
Tiennent  de  la  tète  et  qui  doivent  la  former  , 
ne  peuvent,  en  vertu  de  ces  lois  ^  se  placer 
ailleurs  et  ainsi  des  autres ,  etc. 
.  Voilà  en  deux  mots  le  nouveau  système 
organique  de  Bujffbn  3  système  qui  détruit 
les  précëdens  ,  et  qui  paroft  propre  en 
quelque  manière  à  expliquer  l'existence 
des  monstres  à  membres  étrangers.  Il 
faut  remarquer  préalablement  que  ce  savant, 
dans  sjBS  recherches  infatigables  sur  les 
inolécules  organiques  >  les  a  découvertes 
même  dans  le  jus  de  la  viande^  rôtie.  Elles 
sont  donc  inaltérables  à  ce  degré  de  feu  et 
par  conséquent  elles  ne  peuvent  être  détruites 
par  la  chaleur  de  l'estomac.  Si  donc  ces 
molécules  organiques  spécifiées  dans  le  ger«* 
me  d'un  animal,  entrent  dans  le  corps 
d*un  animal  d'une  autre  espèce  et  qu'elles 
soient  portées  par  la  circulation  vers  la 
matrice ,  pendant  l'acte  de  la  conception ,  ' 
elles  pourront  facilement  s'introduire  dans 
le  mélange  séminal  et  altérer  la  forme  de 
quelques  parties  de  Pembryon.  C'est  aussi 
ce  qui  a  pu  arriver  à  la  chienne  de  noire 
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monstre  ^  soit  qu'elle  ait  léché  vers  le  tems 
de  son  accouplement  de  la  semence  de 
coq-d'Inde  ,  répandue  par  hasard,  ou  qu'elle 
ait  ayalé  quelque  chose  d'un  œuf  cassé  et 
fécondé  auparavant  par  ce  coq  ,  etc. 

D'ailleurs ,  s'il  est  permis  de  hasarder 
encore  une  conjecture,  en  prenant  les  parties 
organiques  de  Uuffon  dans  la  semence  ^ 
pour  les  vrais  élémens  des  animaux  ,  ne 
pourroit-on  pas  supposer  qu*il  est  possible 
que  les  molécules  organiques  que  la  tète  j 
par  exemple,  ou  quelqu'autre  partie  four- 
nit à  la  composition  du  sperme,  fussent, 
par  une  impression  violente,  modelées  à 
la  fa^on  ou  d'après  la  figure'  d'un  objet 
effrayant,  lorsque  l'idée  en  reste  long-tems 
présente  à  l'esprit ,  et  que  ces  molécules 
organiques  moulées  de  cette  façon  étran- 
gère ,  ^  trouvant  déjà  mêlées  avec  les 
autres  parties  séminales ,  dans  les  réser- 
voirs spermatiques  d'une  •  femelle  ,  avant 
l'imprégnation ,  fussent  capables  d'opérer 
un  changement  notable  à  la  tète ,  ou  à 
quelqu^autre  partie  du  fœtus  à  naître, lors- 
que la  conception  arrive  bientôt  après  3  et 
ne  pourroit-on  pas  expliquer ,  d'après  cette 
idée ,  la  naissance  de  notyo  chien  mons» 
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•  •  •   

fmeux  ?  Ce  seroit  sans  doute  un  effet  réel  ^ 

de  la  force  de  Timagination  de  la  mère  , 
non  pas  sur  le  fœtus ,  mais  sur  les  molé* 
cules  organiques  qu'elle  fournit  à  sa  com- 
position. 

Cette  dernière  iàée  est ,  à  la  vérité  9  on 

ne  peut  plus  ingénieuse.  Elle  concilieroit 
assez  bien  l'opinion  Vulgaire  en  la  rectifiant  ^. 
comme  il  est  absolument  nécessaire  de  le 
faire  ,  d'après  sa  fausseté  sufiisamment 
démontrée  précédemment  ;  mais  aussi  cette 
idée  suppose  la  vérité,  ou  la  certitude. du 
système  .  de  Buffon  sur  la  génération ,  et 
c'est  une  supposition  qui  ne  sera  pas  uni- 
versellement admise.  Nous  conclurons  donc 
ici  de  bonne  foi  que  la  génération  et  la' 
reproduction  des  animaux  est  encore  un 
mystère  impénétrable,  malgré  les  recher- 
ches immenses  que  les  plus  célèbres  phy- 
siciens ont  faites  pour  le  pénétrer ,  aussi  ne 
noussommes^nous  permis  cette  digression  que 
pour  satisfaire  la  curiosité  de  nos  lecteurs 
et  leur  fournir  des  moyens  de  raisonner 
sur  des  phénomènes  aussi  extraordinaires 
et  aussi  merveilleux. 

Si  l'imagination  n'a  aucune  part  à  la  pro- 
ductioii  des  phénomènes  dont  nous  avons 
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parl^  précédemment  ,  il  n'en  est  pas  de 
même  de$  «uivans ,  qui  ne  sont  pas  moins 
merveilleux  et  moins  difficiles  à  expliquer. 

Nous  en  citerons  plusieurs  de  difl'érentes 
espèces  et  bien  propres  à  démontrer  et  le 
pouvoir  et  l'étendue  de  l'imagination  sur 
les  facultés  de  Thomme.  . 

ThéodoriCj  roi  des  Goths ,  avoit  Pimagi- 
nalion  tellement  affectée  du  meurtre  qu'il 
avoit  commis  en  la  personne  de  son  beau- 
père  ,  qu'un  jour,  dit  Procope ,  ses  officiers 
ayant  s^vi  sur  sa  table  la  tête  d'un  grand 
poisson  ,  il  crut  voir  clans  le  plat  la  tête 
de  Symmaque  fraîchement  coupée,  qui 
se  mmioit  la  lèvre  et  le  regardoit  d'un 
air  furieux.  Il  en  fut  ^  épouvanté,  qu'il 
lui  prit  ufi  grand  frisson.  Il  se  mit  au  lit 
et  il  mourut  en  pleurât  amèrement  son 
ciûme, 

L*amour  ,  Tinfamie  et  le  désespoir  qui 

inondent  une  àme  affligée  ,  peuvent  pro- 
duire de  semblables  iilusiojas.  Madame  GuC' 
rin  en  fournit  un  exemple  tragique.  Ayant 
appris  que  son  épou^,  avocat  général  au 
parlement  d'Aix^devoit  avoir  la  tète. tran- 
chée à  Pafis  9  elle  s'abandonna  à  une  si 
grande  tristesse ,  son  imagination  et  ses 
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sens  furent  tellement  ébranlés  par  l'excès 
de  sa  douleur ,  que  le  jour  \  à  l'hemre' 
même  de  rexécution^  elle  crut  voir^  sur 

-  une  de  sesmidnSi  ie  visage  Agonisant  de  ce 
cher  époux  ,  qui  lui  jettoit  un  regard  tendre 
«t  lui  disoit  le  dernier  adieu. 

Nombre  de  maladies  ne  gissent  que  dans' 
rimâgination.  Elles  n'ea  sont  pas  moins 
fâcheuses ,  et  les  suites  en  sont  souvent* 
dangereuses  y  par  Tempire  que  cette  fa- 

'  culte  exerce  sur  nos  organes.  lies  méde- 
cins eux-mcmes  ,  plus  faits  que  personne 
pour  être  à  Tabri  de  ces  sortes  de  ter- 
reurs paniques  ,  n'en  sont  pas  plus  exempts 
que  les  autres ,  comme  le  remarque  très- 
bien  O/auj  Bçrrichius  et  conune  il  le  con- 
firme par  l'exemple  d'un  de  ses  confrè- 
res ,  le  docteur  Eldenbourg  ,  médecin  de 
l'armée.  Celui  -  ci  s'imagina  avoir  gagné 
une  fièvre  maligne  pété^lûale  ,  en  trai- 
tant plusieurs  officiers  qui  en  étoient' atta- 
qués. En  conséquence  il  se  fit  transporter  à 
Copenhague  »  pour  que  je  lui  donnasse  mes 
soins,  dit  Borrichius.  Pendant  trois  jours 
je  ne  trouvai  rien  dana  le  pouls  ni  dans 
les-  urines  qui  marquât ,  ni  fièvre  ,  ni  mali- 
gnité. Je  le  purgeai  cependant ,  imaginant 
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qull  avoit  beaucoup  souffert  de  la  mair- 
vaiae  qualité  des  riwes.  et.  des  eaux,  au 
siège  de  Chrisriandstad.  Le  lendemain  de  la 
purg^tion,  je  le  trouvai  fort  ettrayé  de 
son  état.  H  avoit  apperçu  sur'  ses  cuisses 
et  sur  ses  jambes  des  taches  scorbutique» 
est  il  s*étoit  persuadé  que  c'étoient  des 
taches  pélcchiales  et  des  signes  certains 
d'une  grande  malignité.  11  biâma  fort  ma 
conduite  •  de  l'avoir  purgé  dans  le  fort 
d*une  fièvre  maligne  ,  et  malgré  tout  ce 
que  )e  pus  lui.  dire  ^  il  ne 'revint  de  son 
erreur  ,  que  lorsqu'il  vit  ces  taches  se  d'issi- 
per  et  sa  santé  revenir  par  le  seul  usage  des 
anti-scorbutiques. 

.  Le  même  auteur  rapporte  un  autre  fait 
d*un  mal  imaginaire,  qui  n*est  pas  plus  facile 
à  expliquer ,  et  même  qui  paroi  t  plus  singu-* 
lier  que  le  précédent  ^  puisqu'il  y  avoit  une 
.  altération  réelle  dans  la  santé  de  celui  qui 
fait  lé  ^jet  de  ce.demier  ,  et  que  ,  vu  les 
circonstances  ]  tout  concouroit  à  favoriser 
l^erreur  du  malade  imaginaire.  Il  étoit  atta- 
qué d'une  maladie  réelle  ,  mais  elle  n'avoit 
rien  de  commun  au  fait  dont  il  s*agit  et 
que  voici*  •  ' 
Il  y  avoit ,  dit  Borrichius  ;  un  marchand 
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à  Copenhague  qui  soufFroit  depuis  quelques 
fours  d'un  violent  mal  de  téte  ,  qui  ne  lui 
lâissoit  aucun  instant  de  repos^ni  jour  ni  nuit* 
Je  lui  administrai  inutilement  toutes  sortes 
.  de  remèdes  ;  mais  à  la  fia  je  me  déterminai 
à  lui  proposer  un  cautère,  au  bras pour 
détourner  l*humeiir  ;  et  afin  qu'il  fît  plus 
promptement  son  effet ,  je  lui  dis  qu'il  ëtoit 
nécessaire  de  plonger  la  lancette  jusques  dans 
les  chairs.  Or ,  pendant  que  je  tâtois  avec 
le  bout  du  doigt  pour  trouver  l'interstice  des 
muscles  ,  le  malade',  frappé  de  ce  qtie  je  lui- 
avois  dit ,  et  ayant  la  tête  tournée  de  l'autre 
côté^  prit  mon  doigt  pôur  la  lancette  et 
criant  de  toutes  ses  forces  que  je  lui  avois 
enfoncé  Tinstrument.  jusqu'aux  os  ,  il  se 
trouva  mal  et  fut  pjus  d'un  quart-d'heure  à 
*  •  revenir  à  lui.  .    .  ^ 

On  lit  j  dans  le  journal  de  Médecine  de 
la  Roque  ,  pour  l'année  1686  ,  un  epet  bien 
surprenant  du' pouvoir  de  l'imagination.  * 

Une  femme ,  dit-il ,  logeant  chez  un  apo- 
thicaire de  cette  ville. ,  se  souvenant ,  comme 
par  hasard  ,  d'avoir  vu  un  homme  paraly* 
tique  Â\ia  bras  ,  sentit  incontinent  son  .bras 
s'engourdir.  Elle  court  pour  pnmdre  une 
bouteille  d'eau-de-vie.  aliu  de  s'en  frotter 
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le  bras  ;  mais  eWe  n'eut  pas  la  force  de  k 
tenir,  elle  s'échappa  et  elle  fut  cassée.  Il  li|i 
.vint  alora  dwa»  ÏVsprit  l*idëe  d*un  homme 
paralysé  de  tout  un  côté  ,  et  elle  le  devint 
*au  même  iinlaat  Su  frayeur  redouble  et  lui 
fait  appréhender  de  dieveiiir  impotente  de 
.tout  son  corps  :  au  même  instant  elle  tombe 
et  elle  est  prise  d^unepavalysle  universelle  de 
mouvement  et  de  sentiment  ,et  d'une  grande 
diflGbcolté  de  respirer.  Ow,  oôùrut  au  bruit 
c]u'on  entendit  dans  la  chambre  où  elle  étoit. 
On  là  fit  saigner,  on'luft-donna  rëmédqiie  et 
elle  reprit  ses  sens*  Elle  raconta  alors  com-* 
ment  ces  maladies  lui  survenoientau  moment 
qu'dle  y  peuHè^it;  ee  qUf  'drt:  d^autant  plus 
surprenant  qu'elle  n'en  ayoit  jamais  eu 
d'atteinte;  Sa  paiiilysie  de  bt  moitié  du  corps 
continua ,  et  elle  mourut  d'apoplexie  cjuel-  • 
ques  niois  après. 

!  "  En  vçtci  encore:  une-  $xAte  qui  survient  4 
mesure,  que  Tidée  de  cette  .maladie  frappe 
1-lmaginatiOD.- 

J'expliquois  un  jour,  dit  Nebelius ^  Act. 
Phy^  Med.  Gep.  vol.  S,  obs.  iij,  eom- 
meut  se  produisoient  Ifes  paroxismes  des 
fièvres  intermittentes.  Jedisois  que  la  matière 
fébrile  j  tffàntportée  avec  le  sang  jusqu'aux 
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extrémités  de»  vaisseaux  les  plus  déliés,  s'y 
arrête ,  irrite ,  resserre  les  fibrilles  nerveuses  ^ 
entraîne  les  nerfs  voisins  dans  les  mêmes 
actions  et  par  cràséquent ,  non  -  seulement 
excite  un  sentiment  de  froid ,  mais  resserre 
encore  les  extrémités  des  vaisseaux.  Ce  res-* 
serrement  pousse  le  sang  de  ces  extrémités  » 
dans  les  vaisseaux  internes,  avec  plus  d'abon- 
dance. Alors  Taction  du  sang  et  sa  réaction 
contre  les  vaisseaux  est  augmentée  j  son  mou- 
vement devient  plus  fort  et  sam  ordre;  la 
chaleur  fébrile  se  fait  sentir ,  la  matière 
étrangère  se  sépare ,  se  divise  et  se  disiipQ 
avec  h.  sueur.  Pendant  qiie  j'étois  occupé  & 
parler  ainsi ,  mon  disciple  devient  pâle  et 
frissonne.  Je  hd  deniande  s'il:  étoit  incom- 
modé ?  Il  me  répond  qu'il  se  porloit  bien 
d'abord;  mais  que  depuis ^e  je  parlons ,  il 
a  voit  senti;  dans  le- même  ordre,  les  phé^ 
nomènes  que  j'avois  expliqués.  Il  alla  se 
coucher.  Le'  lendemain  il  se*  portoit  bien. 
Le  surlendemain  il  eut  la  fièvre.  Il  eut  ainsi 
troià  ou  quatre  paroxismes  et  il  fut  guéri 
par  les  mnèdes  ordinaires. 

Le  fait  suivant  est  encore  du  même  genre. 
On  lit  dans  lë  troisième  volmne  dû  mémb 
ouvrage ,  obserp.  105 ,  qu'une  fille  de  vingt- 
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cinq  ans,  ayant  vu  ouvrir  ua  abscès  sou^ 
Faisselle ,  sentit  au  même  instant  de  la  dou^ 
leur  en  cet  endroit,  où  il  survint  une  tumeur 
inflammatoire ,  qu*on  guérit  par  les  rmèdeg 

ordinaires.  • 

.  Si  Timagination  occasionne  des  maladies, 
elle  peut  aussi  quelquefois  les  calmer«En  voici 
un  exemple  rapporté  par  Paulin ,  médecin 
de  Tëvèque  et  prince  de  Munster.  Le  prin** 
tems  de  1* année  1676,  un  homme  après  avoir 
souffert  cinq  à  six  jours  des  douleurs  vagues 
à  Testomac  et  aux  hypocondres ,  sans  faire 
aucun  remède  ,  me  fit.  appeler  ,  et  me 
tânoigna  le  désir  ardent  «de  prendre  des 
pilules  de  Francfort  ^  dont  on  attribue  la 
composition  à  Beier  y  se  persuadant  qu'il 
n'y  avoit  que  ces  seules  pilules  qui  pussent 
lui  procurer  la  guérison  et  se  refusant  opi- 
niâtrenient  à  tout  autre  remède.  Surpris 
d*une  fantaisie  aussi  singulière^  qui  n' avoit 
nul  fondement,  je. lui j promis  de  le  satis^ 
faire  et  que  je  composerois  moi*  même  ces 
pilules.  Mais  ne  jugeant  point  ce  remède 
convenable  à  son  état ,  et  même  pour  éprour 
ver  le  pouvoir  de, son  imagination,  je  fis^ 
avec  de  la  mie  de  pain  frais  et  de  la  salive  ^ 
dizL-iiuit  petites  boules  eu  forme  de  pilul^-s 

que_ 
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que  je  '  lûr-^voy'ai ,  aptès  'les  avoir  bien* 
dorées.  Le  malade,  dès  le  point  du  jour  $ui- 
taiiity  les  prit  avec  avidité  et  suf  le  sdir  it 
vint  me  trouver  dans  la  meilleure  dispositioa^ 
et  parfaitement  guéri  e  élevant  jusqu'aux^ 
nues  la'vertu'  dè'ces  pilules.  H  m'assura  qu'if 
àvoit  vomi  une  fois  et  qu'il  avoit  évacué 
cinq  fois  par  le  bas  ët  abondamment.  J'avoiia^ 
peine  à  ajouter  foi  à  ce  qu'il  me  disoit  :  je 
faccompagpai  jusques  chez  lui,  pour  ponth 
taier  le  fait  de  ses  déjections  et  j'y  trouvai , 
comme  il  me  Tavoit  dit ,  une  très  -  grande 
quantité  'de  matières  pituiteuses  épaissies.  '  * 

Si  on  peut  attribuer  à  la  disposition  du 
corps  reflet  de  ces' pilules ,  en  yoici  qui  prô"^ 
duisirenl  leur  effet  par  la  seule  irritation 
qu'elles  causèrent  à  leur  simple  inspection» 

Un'bommedes  plus  distingués' de  Copen«* 
hague ,  dit  Olaus  Borridùus^  dans  les  actes 
de  Copenhague  I  pour  Pannée  1678,  que' 
j'avois  guéri  d'une  fièvre  et  purgé  après  sa 
maladie,  me  pria  d'ordonner  aussi  un  doux 
purgatif  pour' son'  épouse.  Je  prescrivis  seu- 
lement cinq  pilules  purgatives.  Cette  dame , 
un  peu  délicate-,  «fit  beaucoup  de  façon  pour' 
lés  avaler  en  présence  de  sou  mari.  Ceiui- 
ci-  qui  prenok  assez  bien  kf  médicamem 
Tome  IL  P 
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liquides ,  avoif;  ^Ile  espèce  d*borreiir.  pour  * 
1^  p^i4çs.  Çfi^ç^-cii  lii^  frappèrent  tçllçment 
fimfiginaition ,  qu'il  p|ia  insti^ivmiept  son 
épçiu^  àfi  Ic^  ^V€\lçr  proi^ptementy  saua 
quqi  \i  se  se^tqx);  s^  pcnnt  de  Torair  ; 
mais  Virritation  étoit  faite  et  suffisante.  Il 
•Q  fpt  pwrgé  l^upoHp  plus  prqffipt^meiit 
que  ^  fepime  et  i|  le  fqt  ipêxne  beaucoup 
,  p\u6  qu'elle,^ car  '\\  voi^Lit  deux  fois,  o^tre 

trois  9^ih^  ^ii^t^  qu'il  çei^dit  CQpime 
elle. 

>ou^a)  4'Allemagne  rapp^rùs  v^n  fait 
de  même  ec;pèce.  Il  assure  qu'une  femme 
yoy^t  apporter  u^e  sgij^dççipe  sop  migrif 
en  fu^  tellement  frappée^  qu*eUci  commença 
p^jç  vomir  3  puis  al^  à  la  selle  si  çopieu* 
sejiftçnt,  qu'elle  ,ep  p«n#i  j^ni?  ^  qU^Ue 
fut  long-tçDOLS  k  recouvrer  la  $ftftté^  Ccr^t* 
^  f X  a,  çbs.  <39,  ;^i(ïg&t  îl^. 

Un  rêve  seul  peiit  monter  Pîmagipation 
^14  ppiûj.  4e  lui  ^o^D^js  tpyi.  JP§iiyj)içe  qrfQye 
ptçMt  «yp^  W  m»  pirgi^99fl^  Ut,  ^APS 
le. ii\êaie  journal, -P^6'a fi.  i  ,  a/z.  3,  obs»  284, 
que^M  fiil^  à'm  oçffisul  d'£lMP,virfi  1  âg^ç  de 
dix  -  buit  ans ,  h  ptepdïç  une  méde- 

cine, pour.  ]^  leRdeJWifain ,  et  c^tte  médççiijie 
^Imt  compp»é«4'«tt»ii^  irhubarbe  qu'elle 
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dëtestoit)  çlle .  rêva  qu*elle  Taroit  pris0«. 

Les  tranchées  qu'elle  sentit  l'év^iHèrcat  et 
lui  prQcurèrent  ciqq  k  six  le^es  CQpieuççs. 
Le  même  événement  arriva  à  un  religieux 
qui  deyoit  paii-eiUement  ^  purger  le.  len- 
demain. Ce  fait  est  consigné  clans  le  même 
journal,  l)éca,d»  3,  an.  4,  Offpcnd»  obs^ri^.  26^ 
Une  simple  méprise  dans  Tadministra- 
tion  cl*un  remède ,  suffit  souvent  pour  causée 
le  dérangement  le  plu^  f^pheuf  >  s#n^  qilO 
cette  erreur  soit  propçç  par  elle-mçnic  à 
produire  cet  effet.  Ce  fut  ce  qui  «yrriya^ 
au  rapport  d*OJaus  Mor^ickiusy  à,  xin  6fB^ 
cier  qu*il  traitoi^  ci  i^ue  fièvre  CQntin^ç• 
lui  fit  avaler  i^i  gargarisme  a^  liei^  d'mi 
julep  fort^Çànt.  H  eut  rimagination  tell^-. 
ment  frappée  ^  et  fu^  si  persuadé  qu'il  étç|i| 
empoisonné»  qwBomcfûusle  trpuv^  sans 
parole^  dans  une  sueur  froide  ,  et  se  p]fi^i\ 
gnant  de  vertiges.  En  un  mot^  il  étoit  à  toute 
extrémité. 

Le  npiême  médecin  fuf  ew9^  t^mai|i  d'un 
phénomène  de  même  genre ,  dans  la  fenune 

d*un  sculpteur  ,  ^ttaquee  d*une  fièvre .lietççc^ 

opii^4^l^*  4^  l^l  pi^^I^ivis }  dit-il,  un  sudo^n 

fique  à  prendre  immédiatement  avant  Taccè^ 

^t  un  extrait  d'ab^nthe  j  d^  petite,  c^t^u* 
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rSe  i  'etc.  à  prendre  dans  l'espace  de  vingt 
jours.  Ces  deux  potions  lui  ayant  été  appor-. 
téès  dans  le  même-tems,  elle  avala  Tune 
pour  Tautre  avant  son  accès  et  se  tint  au 
lit  pour  suer.  Un  de  ses  frères  s'étant  ap  perçu 
de  la  niëpiise ,  lui  en  fit  part  et  ne  lui  cacha^ 
pas  le  danger  d'avoir  pris  en  une  seule  fois 
un  naédicament  qui  ne  devoit  être  pris  qu^en 
une  vingtaine  de  jours.  Aussi-tôt  il  lui  sur* 
vint  une  sueur  froide  et  des  anxiétés*  Elle 
pehsoitii  mettre  ordre  à  ses  affaîies ,  lorsque. 
|e  la  rassurai.  Jusques-là  rien  d'extraordi- 
naire 5  ce  sont  les  effets  naturels  d'une  peur , 
lorsqu'elle  est  forte.  Mais  cette  révolution, 
^lui  emporta  la  fièvre  et  elle  fut  guérie.  Bor-*. 
lichius  eût  pu  ajouter  que  l'extrait  d'absyn- 
the ,  de  centaurée  et  autres  drogues  de  cette 
espèce ,  pris  en  si  grande  dose»  pouvoit  bien 
avoir  contribué  à' cette  guérison. 

INCENDIES.  Il  n'est  pas  rare,  dit  l'his- 
torien de  Tacadéniie  des  Sciences  ,  qu'à  la 
la  suite  d'un  embrasement  considérable  ;  et. 
dans  lequel  le  feu  a  pu  se  développer  eu.  . 
liberté  I  il  se  présente^  quelques  faits  singu- 
liers/ou 'àu  Aiofias  plus'  frappans  qu'ils  ne 
le  sont  dans  les  circonstances  ordmairei;. 
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Tout  est  conduit  avèc  trop  dé  ménagemeut 

et  trop  en  petit,  dans  les  laboratoires  où 
on  étudie  les  effets  du  feu  j  et  d'ail^çurs^  oi^ 
a  trop  de  motifs  de  s'en  garantir  et  de  les 
borner  aux  usages  ordinaires  de  la^.vie^ 
pour  qu*M  puisse  les  ccmnoitre  dans  toute 
leur  étendue.  Il  faut,,  pour  juger  d<ela  vio- 
lence terrible  du  feu  y  ^qu'il  puisse  se  déve-^ 
lopper  rapidement  sur*un  assemblage  pro- 
digiep^  d^  mfitières  oonabustibles  3  qup  d'au«- 
tres  matières  capables ,  par  leur  nature,  de 
lui  résiste^  à  un  certain  points  sV  trouvent 
confondues  et  qu'elles  soient  long-tems  expo- 
sées à  son  action.  Alors  qes  effets  tiennent 
de  la  fcfirce  de  Tembraseinent.  Ils  offrent  des 
variétés  dues  à  des  mélanges  de  matières 
qu*on  u^SLiffoiti  pas  in^^^iné^  et  ils  ont  tou- 
jours de  quoi  attirer  par.  quelqu'endroit 
Tattention  d'un  observateur. 

L'église  de  l'abbaye  dç^  ftoyatimqirit  1  qui 
est  un  de  nos  plus  beaux  morceaux  d'archi- 
tecture gothique ,  Ëat  frappée  de  la  foudre 
le  56  avril  1760,  à  deu?^  heures  du  matin. 
Le  fçu  CQ.mmenca  à.  se ,  manifester  un  peu 
au-dessous  de.  la  cn>ix  du  clocher ,  par  une 
lumière,  vive  et  blanchâtre.  Il  ne  gagna  le 

beffroi  w*inse^bleinàiit,et  au  .bout  de  troi^: 

p  a 
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heures;  mais,  une  fois  parvenu  là,  il  se 
eonimaniqua  rapidement  an  quatre  com« 
bles  cjui  aboulissoient  au  bas  du  clocher, 
|et  loute  la  charpente  de  ccàî.  parties  de  Fédi* 
ficfe  ftlt  consumée  en  moins  d*une  heure. 
A  juesure  que  le  bois  se  réduisoit  en  fcen- 
Br'e's ,  eiliés  '^otënt  d{$i$ipéf%  pair  lin  vent  dii 
nord  qui  souffloit  violemment  :  ce  qui  étoit 
resté  de  braise  aprèk  là  combustion  deft  ôom« 
l)les ,  joint  au  plomb  fondu ,  àvoit  un  peu 
attaqué  les  voûtes,  eh  achevant  de  s'y  con- 
sumer ;  itiâi^  te  déiiimage  de  ce  côté  fàï 
tres-superficieL 

a. 

Pendant  que  te  fèu,  ébcàldbittié  pair  la 

foudre  5  ravàgeoit  VégUse  dè  Royaumont, 
èèllé  de  Notre  ^Danië  d^  Hain  é^roùvoit  ûh 
désastre  de  même  nalure  ,  beaucoup  pkll 
considérable  et  qui  avoit  la  mêmë  cau^é* 
"Le  même  jour ,  2(6  avril  y  i  qtiatre  neiires 
du  hiàtin ,  une  nùée ,  plus  chargée  que  le 
restfe  dë  rboriîfdii  et  fôrt  bàs^^/è^àirétââti^ 
dessus  de  cette  église.  Un  t  claîr ,  le  ^tvAï 
'du  iomiêrrei  la  foUdre ,  tout  partit  en  même* 
Iteïiis.  Dèùx  minutes  àfh*ès ,  la  rô'uâré  tdmbà 
Vme  secQlide  fois.  Au  bout  d*un  quart-4*heure 
^  ou  environ,  éllè  frappa  l'église  poûrïatrdî« 
sième  fois.  Lç  feu  sç  mç^cifest^  ç^loyi^  U 
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ftammé  èe  fit  jour ,  tant  à  la  pointe  qu'au 

bas  de  là  flèche.  Url  vent  de  nord  s'é!eva 
dans  Tinstant  :  la  nuee  fondit  eh  eau  :  led 
conpê  éé  tcmnerte  l«ddilbièrMt  fondant  dècik 
heures.  De  la  flèfche  embrasée,  le  feu  se  coni- 
iliutliqtia  à  la'  ohar{>énrè  dë  k  lilef  et  à  là  * 
iPansfSe  voûte  dfe  icette  nef  qui  n'étoit  qu'en 
bois  èfe  qu'ail  l^lànchelr  solide  xfeVêtissoit. 
L'i JbtEfhdie  dêVinr  ët  fout  fut  è'6h- 

sumé  en  peu  de  tenis.  Les  cloches  de  Roy  au- 
ikioitt  nè  ïareât  poiùt  fohdttës  {lar  i'efibt 
immédiat  du  tonnerre  ,  iet  il  paroît  que 
celfeé  de  Vé^àéé  de  Hiam  ïi6  le  fOr^  l^ssi 
que  {^r  tâOîè  iôïtb  êb  fiiimiéAe  ^^dgfrliisft 
•l'édifice.        ;  ■    \'  '  • 

La  chat|]^te  étttftifèF  dë  l¥gllsè  êafhë- 
drale  de  Troyes  fut  consumée  par  un  acci- 
dent pttrèil,  le  9  bdtdbi^  ^j^>  la  fétifdi^ 
étant  tôttibéé  sur  la  HlMië  ^  ëtiMT'frés- 
élevée.  Ce  ne  fttt  d'abord  qu'au  bUs  de  la 
xivôbi  ^e  te  fèU  Mékkrà  ^àr  nkè ifimière 
vive  et  telle  qu'un  flambeau  l'auroit  don- 
Mel  il  dbtodemént      ioblU^éïktë  <|e 

l'égUfee  ët  bientôt  elle  fut  réduite  en  cendres. 

Dès  que  lés  atâdâniciens  Til/el  é\  Des- 
Alrent  Ihsbuiteda  dés&sttfe  de  ^'ég^lise 
de  Kuyaumont,  le  désir  de  juger  par  eux- 
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mêmes  des  effets  du  £eu^ considérés  en  grand  j 
les  engagea  à  se  tn^isport^r  à  cette  abbaye 
et  d'y  demander  quelques  détails  sur  cet 
accident.  Une  des  choses  que  cc^ieux 
avoient  remarquée  ^  et  qu'ils  rappelèrent 
4aDS  le  récit  qu'ils  .ftrejçit'  à  ces.  savans, 
çevfut  la  communication  tiès  *  i;apide  iqui 
se  fit  de  la  flamme  dans  une  charpente  aussi  ' 
cpD^idérable  qu'jsst  , celle  de  Tabbay^  def 
Boyanmont  ,  quoique  le  feu  n'eût  rien  de 
mepfi^nt  dans  son  priacipe..  CettQ  obser- 
▼ation  fut  faite  à  J^am^  et  on  sait  qae<;ette 
prompte  communicption  eut  aussi  Ueu  dans 
]'incenâie  de  la  cathédrale  de  Tr^yesp 

On  seroit  porté  à  croire ,  d'après. cet  effet 
q^i  a  eu  la  mçn^e  cause  dans  ces;  trois 
endroits  différais,  que  la  maliète^du  tpa- 
•  nerre  ,  répaadue  ^ur  toute  la  charpente  , 
joi'attepdoit  pour. se.. développer  qu^c^ie  cour 
tfict  de  la  plus  légère  flamme.  } 

Jl  f p^ible  que.  4lM^ .  les .  incendifft  qvdi^  • 
xiaires  ,  et  qui  n'ont  point  été  occasionnés 
par. la  foudre,' on  obse.rve  que  le  feu  n'a 
.  pas  une  aiis^'  prodigieuse  rapidité*  Il  parptt 

.  pagina  difficile  de  lui  couper  toute  comniu- 
^cation,  La  charpente,  d'une  égjîpct,  il  .est  ^ 

semble  êt:ce  diispo§ij?e  pour .  §ç  prctCiC 
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il  toute  ^'action  de  la  flamme  ^  mais  on  ser^^ 
tonjoura  étonné  que  les  tjrois  quarts  ou 
environ  de  Teglise  de  Royaumont  aient  été 
con^uu^és  e;a,iutf^^;d'}4i}ç;.Jt^ure,  pendant 
que  le  feu  a  été  limî|é  au  ,<4oç^er  seul 
durant  troiâ  iieure&#  et  n*a  eu  toute  $a  vio- 
knpe  et  toute  sop  (ustiyité  qWapr^s  être  des^ 
cendu  aux  co^nbles.  .  ,  • 
.  Quelle  qûe  .soit  .la  causç  d'un  .embraser 
ment  aussi  prompt ,  et  ne  fiit-iî  arrivé  que 
P^r  une  suite  des  lois  que.  le  feu  observe 
dans  son  développement  >  4  ii[iesuTe  qu'il  se 
porte  sur  une  plus  grande  qu^ti^é4e.m^tière^ 
combustiblea,  il  s'im  suit  au:mpin^:que  dans 
la  circonstance  où  les  comniencemens  d'un 
incendie  sont  dus  à.laibudc^j.  où. il  a  été 
précédé  pajr  des  coups,  de  tonnecre  redou- 
^bji^s  et  un  ojagç  yiqlent,  il  faut  redouter 
la  moindre  comn^uijiic^tion  du. feu  et;  la 
regarder  alors  comme  plus  dangereuse  pou^r 

î^f  K^^»*^.  .dS«^  »?it«?>  que:d|in?  les  incen- 
dies où  les  effets  du  tonnerre  n ont  euaucune 

part.        .         .3  .  '  . ,     .        •       ,  , 

X^ne  d^s  principales  choses  que  Tillet  et 

JDesmarest   remai:çjuèrent  spp  .Ips.^voûtc^ 

ipemes .  de  Téglise  de  Royauniont,,  ea  y  e^-^ 

jninaut  les  débris  de  i'inçei^die ,  fut  Tétat 
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Absolumêiit  différent  des  ardoises  qu'ils  y 

trouvèrent.  Les  unes  n'étoient  que  foible- 
meÀt  altérée»  par  le  feu ,  ou  àvoient  éprouvé 
iin  commehc^meôt  de  vftrîBesïitîôn ,  en  con- 
servant leur  épaisseur  oi'diuaire*  Lçs  autres 
'ëtoient  ëttrkèrtlMiteiriéfat  fxmmufflëes  , 
fort  poretises  et  assez  semblables  à  de  la 
mie  de  pain.  Elles  nageaient  sur  Teaiî  et 
nvoient  acquis  jusqu'à  trois  quarts  de  pouce 
d^épàissèun  .  ^  : 

*  Dani  lës  morcieaiut  ii'dfi^iies^  soft  simr» 
pies  9  soit  soudées  ensemble  y  qui  pirôvenoient 
Ue  httcéïûdié  dé  Notrb'-^Dâikiè  de  Ham  ., 
aucun  n'était  boursouflé  et  îfe  nageoit  sur 
l'eau;  Oii  a^it  cru;  kti  bi^èniier  doup* 

avbient 

éprouvé  iîàe  plus  violente  àction  du'feii 
qttë  ëiSles  \!è  Haih.  IJbfc  ptë'hiiëi^  fiaroi^ 
soient  plus  éloignées  de.  leur  étàt  primitif, 
et  il  ii'^tcttt;  jiàS  'possibtè  ,  skias  iquelques 
expériences  pài-fictilièrès ,  de  donner  à  ce 
fait  utié  '  ék^iication  plausible.  Ausâi  nds 
académiciens  y  ont*iIs  eu  recours.  Bs  ont 
reconnu^  par  des  épreuves  téjiétées ,  que 
c^ttié  bdàrsôùfflurè  sihgàlièire' »  àuir  la^Uèlte 
noiis  li'aivons  point  encore  d'observatioiis, 
protenoit  ife  là  nature  de  l'ardbise  ^  ét  itid* 
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lement  du  degré  seul  de  clialeur  qu'elle  a 
pu  subir.  Des  hiorceaux  du  nolnUre  de  ceox 
qui  avoienï  ëté  piîs  èùr  Vei  rô'&t&i  de  ï*?glisê 
de  Royaumoct ,  dont  la  couletir  seule  étoit 
deventiè  uh  péa  hràhe  ét  ^ui  àvôiènt^on* 
serve  leur  épaisseur  naturelle ,  furent  exposés 
à  un  féu  dé  forge  assez  vif;  Ils 'se  bour- 
àouflBèrent  ,  nagèrent  sur  rèàti  èt  devinrent 
tout  -  à  -  fait  séjïublables  à  teûx  qui  dans 
hucMdle  ^Voiëiit  ëfë  ^ob^ëi' t^kV  lé  feù  k 
cet  état  p  au  lieu  que  les  morceaux  d'ardoise 
qui  avoïent  été  ëàroyés  dfe  'Ùàih,  kykHï  été 
txposés  au  mêiiie  feu  de  forge  ,  tie  purent 
)amkiii  parrènir  8  cet  état  de  î^ôifflfement.  Ils 
se  ramollirent ,  se  plièrent  sur  eux-mênjes 
et  entrèrent  en  fusioh  cbnàme  du  verre. 

Le  liasaifS  tomber  'tëtls  la  itiaiii  de 
ces  deux  académiciens  quelques  morceaux 
id'ài-doise.  Ils  boursôufBefient  éla  feu  ,  et 
acquirent  Tépâisseur  de  céUk  de  Boyau- 
'mont.  Les  ardoises  peuvent  passer  dé  cet 
ëtat  dë  gonileinient  à  tin  cJiûii^nce ment  de 
fctôioii ,  si  le  feu  est  violent  tet  soutenu.  Là 
cause  de  oefté  variété  doit  doïic  être  r^cber^- 
chée  dans  la  niàtiite  ^même  de  Vardoise  et 
dans  ?arratigâaiéiii  "dé  sëè  la^és  éu  feuillets 
f^lémentairesi  * 
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Tillet  et  J^esmarest  croient  appercevoir 
ici  pliifiieaTft  rapports  entre  la  pierre-ponce 
et  l'ardoise  ,  portée  à  cet  état  de  gonflement* 
Il  faut  lire  le  détail  de  leurs  observations 
dan^Ie  savant  mémoire  qu'ils  ont  donné  à 
ce  sujet  ^  et  qui  se  trouve  imprimé  parmi 
ceux  de  l'aeadémie ,  pour  l'année  1760. 

lU  ter^ûl;le^t  ce  mémoire  en  faisant  obser- 
Ter  que  les  effets  du  tonnerre  ne  sont  famais 
plus  redoutables  que  lorsque  l'air  est  froid 
et  condensé  parce  qu'alors  la  foudre 
devient  capable  d'une  plus  grande  explo- 
sion ;  qu'apjès  la.  chûte.  du  tonnerre  ,  il 
semble  que  les  matières  combustibles-  dont 
il  s'est  approché  sans  y  mettre  le  feu  , 
s'embrasent  plus  facilement  au  moindre 
contact  de  la  flamme ,  qu'elles  ne  l'auroient 
fait ,  si  6n  lem:  eût  communiqué  le  feu  par 
la  voie  ordinaipel  Ils  renuirquent  encore 
combien  Içs  clochers  élevés  sont  susceptir 
bles  d'une  forte  électricité  f  .eli  capables  par 
leur  disposition ,  d'ouvrir  une  route  à  la 
foudre.  Dans  les  trois  incendies  considéra- 
bles  dont  nous  venons  de  parler  ,  le  feu  ne 
s'est  déclaré  ^  d'abord  qu'à  la  pointe  des 
flèches  j  par  une  lumière  vive  et  telle  qu'un 
flambeau  l'auroit  donnée.  On  se  garantiroit 
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de  ees  fiinëstes  accidens  ,  si  ces  pointes 
^toient  munies  de  conducteurs  ,  qui  détour- 
nassent la  foudre  du  corps  du  bâtiment» 
(  Fbyez  Tonnerre.  )  ' 
:  ^ans  être  pccasionnës  par  la  foudre  ,  il 
est  des  incendies  dont  les  effets  sont  aussi 
curieux.  Nous  n'en  citerons  qu'un  exem- 
ple. Ce  fut  celui  qui  dévasta  Bourbonne- 
les-Baius  dans  la  ci-devant  Champagne  , 
le  premier  mai  1717.  Voici  l'extrait  dHme 
lettre  qui  fut  écrite  à  ce  sujet  au  prince 
de  Talmond.  - 

Le  feu  a  pris  dans  utae  maison  où  Ton  fai- 
soit  de  l'eau-de-vie.  L'embrasement  a  été  si 
violent  9  que  cinq  cents  maisons  ^  qui  compo* 
soient  Bourbonne  ,  ont  été  réduites  en  cen-- 
dres  en  deux  heures  de  tems.  On  n'a  .pas 
retrouvé  un  bout  de  bois  ;  on  n*a  vu  aucun 
vestige  de  poutres  s  tout  l'étain  et  le  cuivre 
ont  été  engloutis  5  la  plupart  des  caves 
enfoncées  3  le  vin  répandu ,  ou  gâté  par  la 
chaleur  du  feu  ;  les  vignes  ,  les  jardins  , 
les  champs  ,  les  prés,  les  arbres  d'alentour, 
les  chariots ,  les  halles  ,  les  pressoirs  ,  les . 
fpurs  bannaux  ^  les  couvertures  des  puits, 
les  fourages  ^  bleds  y  avoines  ^  farines  ;  les 

vivres^;  les  fonds  de  boutique  ^  les  outils 
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pes  scélérats  ,  ajoute-t-on  ,  ont  volé  impu* 
némqp^  iP^^u'au  mé^al  4e  pps^  çloçhes ,  qui 
furent  fondues  sur-le-champ  par  la  vio- 
hncç  tju  feu.  ï)ix  peç^nue^^  ou  environ 
ont  péri  dà^  cet  incendie,  pà  Clcrget  fiU 
sauva  si^  s^s  épaules  son  père  paralytique, 
bien  plii^  sûrement  K^yCSnéç  !!&  sauva  le  4ea 
de  rçuççibwen^ent  de  TfW* 

INCENDIES  SPONTANÉS.  II  est  d'au- 
tres espèces  d*incendies  plus  surprciians  que 
'  tout  ce  que  1^  foudre ,  ou  tout  autre  myen 
mëçhanique  peuvent  offrir  i  nôtres  cyriipsité. 
Ce  sont  çeux  qu^gift  ftpfiç^lç  ^pontajçiçs ,  qui 
se  produisent  d'eux-tpf^lmes  san^  le  secours 
de  rs^rt  ou  ^e  toute  autrç  çs^use  étrangère 
W%.  mouvemens  intestins  qui  s'f  niçitont  dans 
les  co^pjs  iuçendiéâ ,  pu  qui  procèdent  de 
quelque  çaûse  ^ti^relle  q\ii  se  présente  au. 
moment  où  on  s'y  attend  le  moins  et  dont 
les  ftJi^pJ[ef  oj^  contredit  quelque 
chose  de  merveilleux,  même  di^is  un  sièole 
éclairé  con^^ie  Iç-  nO.tre  ,  où  Von  n'ignore 
point  la  çaqsç  de  ces  sortes  ^e  ph^omènesi. 

On  sait  ,  par  exemple  ,  que  certaine 
substances  ra&sembléf  s  et  renfermées  ensem* 

\  •  • 
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ble^  acquièrent  spuYcnt  une  chaleur  conri« 

dérable  $  mais  cotte  chaleiu:  pëut-elle  aller 
jusqu'à  produire  un  feu  capable  d'embra^ 
ser  et  de  consumer  ces  substances  ?  C'est 
ce  dout  il  n*es>%  g^ères  possible  de  douter  ^ 
lorsqu'on  fait  attention  aux  embrasemens  . 
des  volcans  ,  à  ceux  de  certaines  portion» 
de  mines  de  charbon  de  terre  qui  brûlent 
depuis  un  tems  immémorial  et  à  quantité 
d'autres  semblables  accidens*  Enfin ,  plut 
les  observations  se  multiplient  ,  plus  cette 
vérité ,  qu'il  est  si  intéressant  pour  la  phy- 
sique et  la  vie  civile  de  constater ,  se  trouve 
coctfirmée.  Nous  en  avons  d^j^à  donné  quelr 
ques  exemples  k  l'article  J^çux  souterrains  f 
qu'on  peut  réunir  à  ceux  que  nous  allons 
ajouter*  Voici  deux.  dQ  ces  embrasefnens 
spontanés  arrivés  à  Çresten  1741  et  ijSj. 
Oa  doit  ces  deux  observations  à  Vacadémir 
cien  Duhamel. 

La  grande  consommation  de  charbon  de 
terre  qui  sçî  i^}s^  ^a^s  ce  port  f  y  avoit 
fait  établir  un  enclos  fermé  de  planches 
gpos^èr^jçpent  jointes  ,  qui  eu  contenoit  plu* 
sieurs  ctr^fJàxdç^  de  barî^ques  amoncelées, 
ensemble  et  exposées  au.T  injures  de  Tair. 
Ojn  n'avoit  point  méipcûre  que  depuis  le 
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rétablissement  du  port  de  Brest  ,  depuis 
i68i  9  il  y  fût  jamais  aitivé  aucun  acci-**^  , 
dent.      '  ... 

Cependant  on  imagina  que  le  charbon' 
de  terre  ainsi  exposé  à  Pair  ,  perdoit  de* 
sa  qualité  et  peut-être  avoit-on  raison.  On  . 
iïnagina  4onc  de  faire  un  niagasin  clos  ef^ 
couvert ,  que  Ton  partagea  en  deux  autres 
{tins  petits  par  un  mur  de  refend.  On  mit' 
dans  le  premier  douze  cents  bariques  de 
charbon^  qui  le  remplirent  entièrement.  .  '  * 
'  L'événement  '  ne  tarda  pas  à  montrer 
combien  cette  précaution  étoit  dangereuse.' 
La  fumée  ^  qui  sortit  par  les  fentes  de  la 
porte ,  annonça  bientôt  que  le  feu  y  avoit 
pris.  On  l'ouvrit  et  il  en  sortit  une  fumée 
fort  épaisse  et  s!  abondante,  qu*on  fut  obligé' 
d'y  jetter  beaucoup  d'eau ,  avant  de  poii- 
Toir  y  entra*  et  en  tirer  le  charbon.       *  ' 

On  y  trouva  un  tambour  de  bois  de 
sapin  y  situé  vis-à-vis  de  Tentrée  ^  à  demi- 
brûlé,  de  même  qu*une  porte  à  laquelle  le 
monceau  de  charbon  touchoit.  Ces  bois 
sTétoient  pas  eWflamnlés  ,  mais  simplement 
grillés  et  réduits  en  chaifbon.  Le  charbon' 
fossile  de  la'Àûjpèrficie  dû  mpiiceàù ,  n'étoit 
qu*échaufie  par  la  fumée  qui  Tavoit  tra- 
versé} 
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yttsé^^y  mais  cehd  *da ^celitt^  et  d'tiit  peix 

plus  bas,  avoit  déjà  perdu  sa  paitie  iinflam-» 
mabfe  f  et  n'éioijk  phis  c)u*une'  espkce  de 
mâche-fer. ,  tandis  que  celui  de  dessous 
étoit  très-bon ,  et  n'avoit  pas  même  con« 
tracté  de  chaleur/. 

Après  cet  accident  on  mit  une  partie  du 
charbon  non  altéré  qu'on  avoit  retiré  du 
premier  magasin  ,  dans  le  second.  On  pro- 
posa' dô  nouveau  de  donnet*de  l'ait^-àTuil 
et  à  l'autre ,  en  représentant  que  si  le  feu 
n'y  prenoit  pas  d'une  nmoière  si  surpre-^ 
naUte ,  le  charbon  ^iQurroit  au  moins  perdra 
de  sa  qualité  5  mais  le  magasin  étoit  fait.  On 
erut'prévenij;  tout  accident  en' ne  le. remplis^ 
saut  pas  entièrement.  Cependant  un^  grande 
quantité  de  x^harbon  de  terre  étant  arrivée  a 
Bresii  fOU  n*osa  pas  en  imettrè  dans  le  'pre^ 
mier  j  par  la  mauvaise  raison  que  feu  y 
a^oit  pris.  Tout  fut  poiiF  le  secoild  ,  qu'on 
en  i;emplit,  ou  à-peu-près.  Le  feu  en  consé- 
quence y  pifit  bientôt,  .comme  il  avoit  fait 
dans  l'autre  étavecies  mêmes  circôn^ances* 
JjQ  dessus  du  charbon  étant  simplement 
échauffé,  le  «entre  etf  partié  cohramié  et 
Je  dessous  entièrement  frais  f  mais  comme 
00  s^apperçut  plutôt  du  feu  et  quélà-quan». 
Tome  IL  Q 
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tité  de  oharbon  y  étott  moindre  ^  U  ii*jr 

eut  pas  tant  de  dommage. 

Xie.  second  exemplç  d'embrasjBment  spon-» 
fané  est  encore  plus  singulier.  Il.'est  armé 
à  des  balots  de  toile  faite  avec  de  gros  fil 
d'étoupes ,  qu'on  mouille  d'abord  et  qu*oii 
imprime  d*ua  côté  seulement,  avec  de  rocre- 
rouge  bvoyée  à  Thuile. 
.  Des  toiles  de  cette  espèce  y  de  1 9  mèt.  4908 
25  met.  9871  (  60  à  80  pieds  )  de  long^ 
Ityant  été  imprimées  le  18  juillet  1767,  pour 
en  fcûfç  troi^  fourreaux  de  voiles  et  a3'^ant 
été  ejcposées  au  soleiL^  la  chaleur  étoit  si 
grande ,  qu'elles  furent  scellées  en  très-peu 
de  t^ms.  Le  30  ,  vers,  les  trois  ou  quatre 
!b0ure$  après  midi  ,  un  .orage  qui^menaçoit , 
£t  que  ,  quoiqu'elles  fussent  considérable- 
mei^t /échauffées  ^..on  les  plia  précipitam- 
ment ,  peinture  contre  peinture  ,  en  faisant 
fie  çhapune  un  baiot  particulier ,  qu'on,  lia 
fortetmwt  ,  j^our-Ies  xéduire  au  plus  petit 
yoluiQe  possible.  On  plaça  ensuite  ces  balots 
l'un  sur  L'autre  dans  l'atelier  de  la  .TOilerie^ 
qu'on  fermoit  toUs  les  soirs  ,  sur  un  grillage 
claiç  9  Cait  4^  tringles  de  bois ,  élevées,  d'envi- 
non  o  mhU  3348  (  i  pied  )  au^'deisus  du 
plfinchej^  '    ^  :    ' . 
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'  Un  voilier  ayant  été  se  coucber  sur  les 

balots  de  ces  toiles,  le  22  à  quatre  heures 
après-midi,  il  les  trouva  brûlantes ,.et  vou- 
lant mettre  la  main  entre  les  plis  ,  la  chaleur 
l'obligea  promptemeat  de  la  retirer*  Le 
maître  voilier  averti  et  reconnoissant  qne  le' 
feu  étoit  dans  ces  baloîs,  les  fit  porter  dehors* 
£n  les  ouvrant,il  en-  sortit  nne  fumée  épàisse*' 
Quelques-uns  prétendent  même  en  avoir  vu 

sortir  delaflamme.-  .  ..  .  ^  •  •  •   

Alarmé  de  cet  accident,  on  craignit  bîentél? 
qu'on  n'eut  mis  le  feu  exprès  dans  ces 
toiles.  L'intendant  »  M.  de  I/huis  fit  4ever 
le  çrillage  et  visiter  tout  autour:  on  n'en 
apperçut.  point  le  moindre  vestige  ;  inaîis 
les  soupçons  de  feu  mis  à  dessein  furent 
bientôt  dissipés  ,  lorsqu'on  ouvrant  les  balots , 
on  trouva  que  le  feu  avoit  pris  au  milieu  de 
chacun  d'eux  3  que  l'extérieur  n'étoit  point 
endommagé  ;  que  les  endrdits*  réduits  en 
cendres  éloient  les  plis  et  principalement 
ceus^  qui  avoient  été  les  plus  serrés  par 
la  corde. 

D'anciens  voiliersi  déclarèrent  que  pareil 
accident  étoit  arrivé  quelques  aimées  aupa- 
ravant ;  mais  que  n'imaginant  pas  que  le  feu 

pût  prendre  de  lui-même  dans  les  toiles ,  ils 

Q  a 
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TavoieDl  dissimulé  y  crainte  d^ètre  tancés  d« 

négligence ,  ou  d'êtie  punis.  U  semble  ainsi 
que  cet  accident  n*ést  pas  extrêmement  rare  » 
et  qu'il  est  particulièrement  dû  à  l'huile  c^ui 
avoit  .servi  à  imprimer  ces  toiles.  Cela  paroît 
confirmé  par  d*autres  faits  semblables  y  dont 
nous  allons  faire  mention*  *      *  '  . 

.On  .vit  un:  phénomène- de  cette  espèce 
en  172.5.  Plusieurs  pièces  de  serge  d'Alais 
ayant  été  mises  en  tas  ^  avant  d*avoir  été 
dégraissées,  s*échaulïerent  au  point  que  celles 
^  dessous  furent  réduites  9  sans  qu'il  parût 
ni  Cea  ni  fumée  ,  en  une  masse  nbiiré ,  eas* 
santé  ,  luJ^antç ,  sentaut  la  corne  brûlée  ,  sd 

/  foodantau  feu  et  s'allumant  à  la  chandelle  > 
coumie  de  véritable  bitume.  Ge  fait  fut 
attesté  dans  le  tems.  par  le  Fèi^re  ^  médecifM 
d'Uzès.*.  .  . 

Montet  ,  de  Tacadémie  de  Montpellier  ^  « 
étçmjt  dans  les  Cevënes  ^  apprit  que  chez  un 
habitcUit  de  Saintr-André-de-Mangecoules  , 
çi-df^vant.  diocèse  d*Alais ,  il  y  avoit  eu  pour 
la  valeur  de  quatre  cents  écus  de  ce&  étoffes 

.  de  laine  qu'on  nomniç  Impériales  dans  le 
pays  9  qui  avoient  péri  par  un  semblatïla 
accident.  £lles  étoient  entassées  les.uuessur 

}es  autres  à  jm  ren-dchcjbiauss^e  et  <)ii9e  «'ap^ 
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perçut  que  le  feu  y  avoU  pris  que  par  T  odeur 
qu'elles  répandirent.  On  y  courut ,  mids 

trop  tard  j  elles  étoienfc  déjà  réduites  en 
charbon.  . 

■ 

Montet  vit  quelque  tems  après  un  sem- 
blable accident  ^arriver  en  un  endroit  où 
plusieurs  manuFacturiers  déposent  ces.  étof- 
fes )  et  il  en  trouva  un  fort  occupé  à  faire 
transporter  les  siennes  au-dehors  ,  pour  les 
mettj^e  à  Tair.  11  apprit  que  plus  de  cent 
pièces  ayant  été  mises  en  tas ,  avant  qu'on  lés 
portât  au  moulin  à  foulon ,  le  propriétaire  pas- 
sant avoit  appris  ^  par  Todeur  qu'elles  répan- 
doient ,  qu'elles  s'échauffoient  et  ayant  porté 
la  n^ainen  dedans,  il  avoit  senti  une  cha- 
leur si  forte  ^  qu'il  avoit  été  obligé  de-  la 
retirer.  En  efi'et ,  celles  du  milieu  du  tas 
étoient  si  échaufiées»  que  Montet  remarqua 
qu'elles  avoient  changé  sensiblement  de  cou- 
leur*^ Si  on  eût  tardé  un  instant  à  les  sépa** 
rer ,  eUes  eussent  été  réduites  en  charbon. 
.  Montet  apprit  alors  que  ces  étoffes  ne 
risquent  et  ne  sont  exposées  à  cët  apcident 
que  pendant  l'été,  lorsqu'elles  sont  entassées 
en  grande  quantité  et  dans  un  endsoit  01^ 
l'air.a  peu  d'accès.  En  hiver  cet  accident 
.  n'arrive  ppiat ,  quoique  fortement  entasséias.^ 

Q3 
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et  lorsqu'elles  sont  bien  dégraissées^  il  n'ar-f 
*    rive  en  aucun  tems  de  Tannée. 

Pour  rendre  raison  de  ce  phénomène,  il 
faut  savoir ,  qu'avant  de  filer  la  laine  qui 
enlre  dans  ces  étoffes,  on  Tirabibe  d'une 
grande  quantité  d*huile  d*olive$  et  dont 
Todeur  marque  bien  que  ses  principes  se 
désunissent.  Il  n'est  donc  point  étonnant 
que  la  fermentation  qui  s*excite  dam  ces 
étofiFes  entassées,  aidée  de  la  chaleur  de 
Tété  9  achève  cette  désunion ,  et  mette  lo 

calorique  en  liberté. 

C'est  par  une  fermentation  de  cette  espèce 
qu'on  voit  certains  fumier»  sVchaufiFer  et 
quelquefois  s'embraser.  Il  n'est  pas  rare ,  et 
tout  le  monde  sait  qu'ils  s'échauffent  et 
répandent  une  liés  -  grande  quantité  de 
Tapeurs  ou  de  fumées  ;  mais  il  est ,  à  la 

vérité,  on  ne  peut  plus  rare  que  cette  vapeur 
ft'enflanmie  particulièrement  pendant  l'hiver 
et  sur-tout  lorsque  ces  fumiers  sont  exposée 
en  plein  air.  Ce  fut  cependant  ce  qui  arriva 
ân  haras  ,du  Ris ,  en  Normandie ,  vers  la 
fin  de  17.58.  On  s'apperçut  vers  les  derniers 
fours  ie  décembre  de  cette  année  ,  qu'il 
S'ëlevoit  d'une  des  mares  à  fumier  de  cet 
haros  une  vapeur  enflammée  fort  considé-*  - 
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rable  et  que  le  feu  étoit  dans  ce  fumier  à 
une  profondeur  de  pins  de  21  mèt.  6987 
(8  pieds  ).  On  y  jetta  une  très-grande  quan* 
titéd>an  pour  l'éteindre^  mais  ce  secours'fut 
in  utile.  Il  brûla  pendant  plus  de  sept  jours.  On 
fut  obligé  à  la  fin  d'y  faire  Une  tranchée  y 
pour  le  séparer  du  reste  et  de  l'emportet-  sut 
les  prés,  où  il  brûloit  encore  le  dixième 
joiu*.  Il  y  avoit  de  Teau  au-dessous*  de  ce 
fumier  )  qui  ne  l'empeclif^  pas  de  prendre 
feu,  et  sa.  chaleur  étoit  ii  grande ^ * qu^elle 
échauffa  Veau  considérablement.  On  ne 
remarque  dans  la  relation  de  ce  fait ,  qui 
fut  envoyée-  à  Guettard,  aucune  circons^ 
tance  qui  paroisse  avoir  donné  lieu  à  phé^ 
nomène  ,  qu'on  ne  put  iittribuer  qu'à  T^cte  de 
la  fermentation  putride. 

Si  ées  phénomènes  parqissentsurprenans^ 
les  suivans  doivc^nt  -bien  le  paroitre  damn-  . 
tage>  la. cause  en  étant  plus  cachée  et  bien 
moins  connue.  Cependant  il  n'est  pas  diéfi-- 
cile  de  la  suspecter  >  depuis  les  conuoissances 
que  nous  avons  acquises  sur  le  gaz  hydr<H 
gène  assez  abondamment  répandu  ,  où 
mieux,,  qni  peut  s'engendrer  dans  diâé-' 
rentes  parties  de  notre  f^obe,  et  depuis  qu0 
nous  savons  qu'il  %%i  Jiombie  de  juétéore^ 
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enflammés  qui  se  précipitent  vers  la  surface 
de  la  terre  ,;9ans  explosion  et  sans  que  rien 
annonce  leurs  éruptions. 

Au  mois  de  septembre  1670 ,  le  villag» 
de  Boncôurt ,  pVès  Anet,  non  loin  de  Pen- 
droit  ou  la  petite  rivière  de  Vesgre,  qui 
vient  du  Perche^  va  se  joindre  à  PEure, 
commença  à  brûler  d'un  feu  qui  prit  à  la 
plupart  des  maisons,  en  divers  teibs  «et  à 
diverses  reprises ,  sans  aucune  cause  appa- 
tjçnteé  ,l\  s'allumoit  indiiiéremment  dans  les 
maisons  ^.  les  granges  ou  les  écurieisi*  Il  pl^e^ 
iioit  aux  murailles  et  aux  fumiers  3  il  étoit 
très-ardent  et  d'une  couleur  bleuâtre  3  il  s'en 
exhaloil  une  puanteur  assez  grande.  Sera- 
blablp.  à  xm  feu  follet ,  >il  alloit  et  venoit  y  se 
pôrtoit  sur  toutes  sorfcës^de  matières.  •  • 
Ce  feu  s'alluma  plusieurs  années  et  à  plu- 
sieurs reprises;  le  tems.'de  sa  plus  grande 
force  fut  toujours  vers  la  fin  d'août  ou  au 
commencement  de  septembre ,  la  tempéra^ 
tiirejétant'à-peu-près  la  même  etlaTertilitë 
égale.  On  prétend  qu'op  pouvoit  annoncer 
1^  xetpur  de  ce  feu. par  des  nuages^arougeâtres 
qui  s'élevoient  au-dessus  du -village,  ^  et  qui 
étoient  vraisemblablement  un  efiet  immédiat 
de^jL&vètpoÉatioBiéxciAéê  par  la  fermentation 
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du  terrain  où  ils  s'allumoient..  Ce  fait  mérite 
plus  de  déiail-y  et  bous  le  trouvons  dans  une 
lettre  <\u! Eilc?me  écrivit  de  Chartres  au 
piois  .de  février  de  Tannée  suivante  1671. 
Il  marquoit  que  l'intendant  de  la  ci-devant 
généralilé  de  Kouen  lui  avoit  fait  voir  fan- 
née  précédente  un  procè&^verbal,  attesté  par 
le  lieuleuaiit  de  Passy  et  un  doyen  rural  du 
ci-devant  diocèse  d'£vreux,quî  portoit  que  le 
village  deBoncourt,  dont  nous  venons  de  par- 
ler^avo^t  été  brjilé  depuis  quatre  ans^à  diverses 
fois  ,  par  un  feu  qui  prenoit ,  sans  aucune 
cause  apparente  ,  dans  les  maisons  ,  les 

granges  ^  etc  que  de  trois  maisons 

qui  se  touchoient,  il  avoit  brûlé  la  pre- 
xôière  et  la  deriûère,  sans  toucher  à  celle  du 
milieu  et  quHm  homme  s*étant  couché  sut 
une  botte  de  paille  au  milieu  d'une  chambre , 
le  feu  avoit  pris  un  moment  après,  à  la  paille» 
.  Je  me  suis  transporté  ,  ajoule-t-il  ,  dans 
ce  village.  Leshabitansn'avoient  point  encore 
l*ebâti  leurs  maisons.  Je  remarquai  qu'il  y 
en  avoit  bien  quatre-vi^gt  avant  ces  incen- 
dies :  il  n'en  ri^stoit  que  deux  ou  trois.  •  .  • 
(Quelques  liabilans  m*ont  assuré  que  ce  feu 
ayant  pris  à  la  sablière  d'une  grange  ,  la 
bi'ûla  dç  telle  sorte ,  qu'il  yJUussa  une  croûte 
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de  charbon  ,  sans  brûler  le  chaume  dont 
cette  sablière  étoit  couverte.  On  éteignit  à 
]à  vëritë  ce  feu  aussi  proniptement  qu'il 
.  fut  possible  ;  mais  toujours  la  sablière  fut 
réduite  en  charbon. 

On  m'a  fait  aussi  remarquer  |  continue 
Etienne  ,  un  hameau  d'environ  quinze  ou 
seize  maisons  ,  qui  n'est  qu'à  cinquante  pas 
de  ce  village  et  qui  a  été  exempt  de  ces  sortes 
d*incendies.  ' 

Au  mois  de  juin  de  Tannée  i68â  ,  le  feu 
prit  pareillement  en  plusieurs  villages  autour 
d'Ëvreux.  Il  fut  produit  par  des  feux  sou- 
terrains qui  crevoient  la-  terre  y  s'élançoient 
et  s'attachoient  aux  corps  combustibles  qu'ils 
rencontroient.  A- peu près  dans  le  même 
tems  Etienne  ,  chanoine  de  Chartres  >  et 
dont  nous  avons  parlé  ci -dessus^  écrivoit 
à  Lahire  ,  qu^un  feu  semblable  venoit-  de 
ravager  un  village  du  Perche ,  nommé  Ber- 
dhère.  Le  feu  prit  tout-d*un-coup  ,  sans  qu*oit 
pût  en  deviner  la  cause  et  il  ne  fut  pa$ 
possible  de  l'éteindre. 

On-  vit  encore  des  feux  de  cette  espèce^ 
au  mois  d*août  1748  ,  dans  la  paroisse  de 
Bomenil ,  entre  Tlton  et  l'Eure.  Un  feu 
spontané  j  dont  ou  ne  put  suspecter  Ja 
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^ause  y  consulta  environ  quinze  acres  de 
bois  taillis  en  «(uinze  îours  qu^il  dura.  Il  ëtoit 

tantôt  vif,  tantôt  lent  ^  de  couleur  bleuâtre 
et  rendoit  une  odeur  sulfureuse.  La  terré 
brûloit ,  ainsi  que  le  bois ,  les  racines  mêmes 
ëtoient  consunoiëes  avant  leurs  tiges  et  le  sol, 
qui  paroissoit  sans  feu  ^  s'embrasoit  quand 
Qfi  souffloit  dessus. 

On  lit  dans  une  lettre ,  écrite  par  le  célebro 
père  Frisi,  professeur  à  l'université  de  Pise  ^ 
qu'au  commencement  du  printems  de  17^4, 
la  'Marchje  Trévisane  ,  et  particulièrement 
le  bourg  de  Loria  ,  ont  commencé  à  être 
inquiétés  par  des  feux  d'une  espèce  singu'^ 
lière.  Ces  feux ,  dit  le  père  Frisi  ,  nais- 
Mient  de  là^  surface  même  des  corps  qu'ila 
attaquoient  et  sur  -  tout  de  celle  des  toîts 
de  paille  et  des  baies  de  roseau.  Ils  n'avoienf; 
point  d'heure  marquée ,  pâroissant ,  tantôt 
le  jour ,  tantôt'  la  nuit ,  rbumidité  m  le  vent 
ne  paroissoient  point  léur  être  contraires* 
Les  grandes  pluies  même  qu'il  fit  pendant 
le  ptintems  /  ne  lies  interrompirent  point. 
On  ne  les  observa  jamais  dans  des  lieux 
clos^  mais  toujours  au-dehors  et  ilsparu« 
rent  affecter  certains  endroits  de  préfé«- 
are^ce.  Un  seul  hameau  en  fut  attaqué,  uno 
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treutaioe  de  fois  et  une  seule  maison  seize» 
On  a  remar(|uc  plusieârs  fob^  pendant  ce'  . 
tems ,  des  étincelles  voltigeantes  dans  la  cam- 
pagne »  mais  elles  avoient  si  peu  de  coiiBis* 
tance  ,  que  l'approche  du  spectateur  les  . 
faisoit  évanouir.  Ces  feux  furent  presque 
toujours  précédés  par  une  assez  forte  odeur 
de  soufre,  dout  le  pays  abonde,  et  par  le 
chant  des  coqs  et  les  hurlemens  des<:hiens> 
causés  vraisemblablement  par  cette  odeur. 
jCe  n'est  pas  au  reste ,  ajoute  le  père  i^mi^ 
la  premièi^  fois  que  de  semblables  phéno- 
mènes aient  été  observés  dans  ce  pays. 
Goitigne  \  Rossan ,  Raineu  ,  et  GalUère , 
lieux  situes  un  peu  au  sud  de  Loria  ,  ont 
été  infectés  autrefois  de  feux  de  cette  espèce^ 
dont  le  célèbre  Ripa     consacré  l'histoire; 
On  remarque  cependant  quelque  différence 
entre  les  feux  observés  par  Ripa  ,  et  ceux 
•  de  cette  année.  Les  premiers  ne  parois- 
aoient  que  pendant  la  sécheresse ,  au  lieu 
-que  les  derniers  ont  paru  malgré  l'humi- 
dité. On  observoit ,  du  tems  de  Ripa  ,  des 
flammes  >  vi^ntes.  Cette  année  on  n'a  tu 
jqae  des  étincelles  et  les  flammes  ont  tou- 
4ours  paru  naître,  des  corps  mêmes  qu'elles 
X    attaquoient.  Un  seul  d^s  fejnx ,  décrits  pôi 
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l7iVa  f  a  paru  le  jour  et  aucun  xi*a  para 
attaquer  les  haies  de  roseau.  Les  derniers 
au  contraire  n*ont  point  affecté  d*lbure$ 
particulières ,  et  semblent  avoir  attaqué  d« 
préférence  les  haies  de  rpseau.  Il  n'est  pas 
inutile  d'ajouter  ici  que  le  terrain  de  la 
Marche  Trévisane  est  en  général  assez  fer- 
tile ,  quoique  coupé  en  quelques  endroits 
par>  quelques  «tmas  de  gravier  ^  et  par  quel- 
ques autres  parties  hétérogènes  que  dépo- 
sent les  débordemens  d'un  torrent-,  appeli 
le  Murjon. 

Quelque  surprenans  que  paroissent  ces 
sortes  d'incendies  ,  ils^  le  sont  sans  doute 
moins  que  ceux  qui  se  font;  quelquefois 
observer  spontanément  dans  le  corps  des 
animaux,  et  même  dans  le  corps  de  riiomme. 
Nous  avons  cependant  une  multitude  d*exem« 
pies  de  ces  derniers  ,  parmi  lesquels  nou9 
choisissons  les  suivans.  ' 

Sur  la  fin  du  mois  d'octobre,  lySi  ^  un 
habitant  du  bourg  crEnans,près  de  Neufchâ- 
telyci-^evant  bailliage  de  Baume  en  Franche-^ 
Comté,  ayant  un  bœuf  malade  depuis  quel- 
que tems  et  extrêmement  gonflé,  lui  fit. 
prendre  la  valeur  d'une  bonne  charge  de 
Jfusii^  de  poudire  à.  cmoix  détrempée  danij 


a54  I  K  c  E  )i  p  I  E  s 

de  Teau  fraîche  ;  ce  qui  le  fit  désenfler» 
Mais  ,  comme  l'enflure  .  revenoit  toujours  j 
et  qur  le  l'emède  ne  produisoit  qu'un  efi'et 
passager  j  il  résolut  de  le  tuer.  Plusieurs 
personnes  voulurent  s*as8urer  de  l'état  de 
la  viande.  Ufi  boucher  tira  avec  force  hors 
du  corps  le  ventricule  ou  la  pause  de  l'animal 
et  creva,  sans  y  penser,  ce  qu'on  appelle 
le  panserai.  Aussi-tôt  il  sortit  avec  «bruit 
par  l'ouverture  ,  une  flamme  qui  8*éleva 
à  plus  de  I  met.  6242  (5  pieds)  de  haut  | 
elle  lui  brilla  les  cheveux  ^  les  «ouroib  et 
lui  affecta  tellement  les  yeux  ^  qu'il  fut 
long-tems  sans  pouvoir  souffrir  la  lumière» 
il^ne  jeune  fille  qui  Téclairoit  avec  une 
lampe ,  mt  tous  ses  cheveux  brûlés  et  eût 
ëté  peut-être  plus  maltraitée  si  sa  mère , 
qui  étoit  présente  ^  ne  lui  eût  jetté  son  tabUer 
sur  la  tète  y  pour  éteindre  le  feu  et  la  pré^ 
server.  Cette  flamme  dura ,  en  diminuant 
toujours' de  grandeur  ,  Paspace  de  deux  ou 
trois  minutes.  A  mesure  qu'elle  continuoit, 
la  panse  se  désenfloit ,  et  il  resta  dans  Pendroift. 
une  odeqr  insupportable.  M.  de  MaiUçbois 
fit  certifier  ce  fait  à  l'académie. 

Tout  extraordinaire  et  merveilleux  qu*il 
paroisse  j  il  n'est  point  le  seul  de  soi| 
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'CSpèce.  On  a  observé  plusieurs  fois  de  sem- 
blable^Npliéacmènes  dam  lea  amphithéâtres 
•d'anatomie. 

Fortiinius  lÀceius  nous  apprend  dans 
«on  Traité  de  Lucérnis  antiquorum  recon-* 
4itis^(\\ien  15.97,  le  professeur  d'anatomie  de 
fisc  ayant  approché  une  bougie  allumée  de 
l'estomac  qu'il  venoit  d'ouvrir  dans  un  sujet 
qu'il  disséquoit  ^  il  en  sortit  des  vapeurs  qui 
8'enflammèrent.  Bonanii  et  Ruyseh  fuient 
témoins  de  ce  phénomène.  Ce  dernier  ea 
obaerva  un  semblable  qui  se  manifesta  dans 
la  même  ville  ,  entre  ses  mains  ,  à  l'ouver- 
ture de  l'estpmap  d'une  feoune  qui  n'avoit 
pris  aucune  nourriture  depuis  quatre  jours , 
mais  qui  avoit  le  ventre  tellemeut  gonflé  , 
qu'on  la  soupçonnoit  d'être  grosse.  Ruysch 
pressant  cet  estomac  d'une  main  ,  pour  pro- 
curer de  la  tension  dans  la  .partie  où  il  vou<^ 
loit  faire  une  ouverture  ,  et  un  étudiant  pré« 
sentant  en  cçt  endroit  une  bougie  allumée  ^ 
U  en  sortit  avec  explosion  une  vapeur  qui 
s'enflamma  et  qui  donna  une  lumière  jaune 
tirant^uT'  le  verd  ^  mais  elle  fut  de  peu  de 
durée. 

■  # 

.  U  arriva  à  Lyon  lui  phénop^iène  semblable 

dans  ladissectioii  d'm^  femme  1  dont  l^stoi- 


IMOE1I0IE8 

mac  ne  fut  pas  plutôt  ouvert ,  qu'il  en  sortit 
une  flamme  si  considërabié  ,  qu'elle  remplit , 
dit-on  dans  une  lettre  écrite  à  ce  sujet  à  René 
Moreaa  de  la  faculté  de  Paris  ,  rendroit 
où  on  faisoit  cette  dissection.  •  '"^ 

Ce  n'est  pas  seulement  de  l'estomac  des 
cadavres  qu'on  a  vu  sortir  des  flammes.  Piu*^ 
sieurs  auteurs  ,  tels  que  Thomas  Bartholin  , 
^/i/rmiuj  9  JSwe£^  de  Nmremberg ,  MarceU 
tus  Donatus  y  Ezéchiel  de  Castro  y  Albert 
Cantzius  et  plusieurs  autres  nous  oiat-  coïi^ 
servë  des  Faits  de  cette  espèce.  £é  Cat  éh*  â 
rassemblé  plusieurs,  qu'il  a  indiqués  dans 
im  savant  mémoire  sur  les  incendies  spôii-' 
tanés  de  Téconomie  animale.  '  "  j 

On  lit  y  dans  les  actes  de  Copenhaga^, 
qu'en  169I ,  mie  femme  du*  peuple  ■  qui , 
depuis  trois  ans  ,  faisoit  excès  de  liqueurs 
fortes  ,  au  point  de  ne-  vouloir  pliis .  dd 
tiouriûturej  s'ctant  arrangée  un  soir  sur  une 
chaise  de  paille  ^  pour  y  dormir ,  s'embrasa 
pendant  la  nuit  et  fiit  ednsomée  avec'  sa 
chaise  par  im  feu  intérieur*  On  ne  trouvà 
le  lendemain,  matin  que  son  crânes  et  les 
dernières  articulations  de  ses  doigts.  Tout 
lé  reste  fut  consumé  et  réduit  en  cendres^ 
au  rapport  de  MaMas  JàcQbœus.  -  * 

La 
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'  Le  célèbre  BiancMni  y  médecin  à  Yé- 
ronne  ,  nous  a  laissé  une  relation  détaillée 

d*iin  événement  de  cette  espèce ,  dont  voici 
l'extrait  tel  qu'il  fut  communiqué  à  la 

société  royale  de  Londres  -,  par  Paul 
RollL 

La  comtesse  Cornelia  Bandi  ,  de  la 
ville  de  Cez^ne^âgée  de  soixante-deux  ans ^ 
se  portoit  aussi  bien  qu'elle  avoit  coutume , 
lorsqu'un  soir  ou  observa  pendant  son  sou- 
per qu'elle  étoit  pesante  et  assoupie*  ËUe 
se  retira  pour  se  coucher.  Quand  elle  eut 
passé  trois  heures  et  même  plus  ,  à  causer 
avec  sa  femme-de-chambre  ,Vt  &  faire  ses 
prières,  elle  s*endormit  et  on  ferma  sa  porte. 
Le  lendemain  la  femmie- de -chambre  ^ 
voyant  que  sa  maîtresse  ne  se  réveilloit 
point  à  son  ordinaire  ,  entra*  dans'  sa 
chambre  et  l'appela.  Klle  n'en  eut  point 
de  réponse.  Craignant  quelque  fâcheux 
accident  ,  elle  ouvrit  les  fenêtres  et  vit  le  ' 
corps  de  sa  maîtresse  dans  Tétat  déplorable 
que  nous  allons  décrire. ' 

A  I  met.  2998  (4  pieds  )  de  distance  du 
lit  étoit  un  tas  de  cendres  ^  dans  lequel  on 
distinguoit  deux  jambes  entières depuis  ' 
les  pieds  jusqu'aux  genoux  ^  avec  les  bas. 
Tome  IL  R 
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Entre  ces  jambes  ëtoit  la  tête  de  cette 
dame  ,  dont  le  cerveau  et  la  moitié  du 
derrière  du  crâne  et  toute  la  peau  éloienfc 
réduits  en  cendres  y  parmi  lesquelles  on 
'  trouva  encore  trois  doigts  en  charbon.  Tout 
le  reste  étoit  réduit  en  cendres ,  qui  avoient 
cette  qualité  particulière  j  qu'en  les  tou* 
chant  elles  laissoient  aux  doigts  une  humi- 
dité grasse  et  puante.  On  observa  querair 
de  la  chambre  ëtoit  chargé  d'une  espèce 
de  suie  légère.  Il  y  avoit  sur  le  plancher 
une  petite  lampe  sans  huile  y  couverte  de 
cendres  et  sur  la  table  deux  chandelles  dans 
leurs  chandéliers.  Ces  chandelles  avoient 
perdu  leur  suif  et  conservé  leurs  mèches 
entièrement.  Il  y  avoit  un  peu  d'humidité 
autour  du  pied  des  chandeliers.  Le  lit  n'étoit 
endommagé  en  rien  3  les  couvertures  et  les 
drapsétoientseulementrelevéset  jettésdecôtéf 
corameon  acoutumedelefaireense levant  ou 
en  se  mettant  au  lit.  Toute  la  garuiture  du 
lit  ,  aussi  bien  que  le  lit  mémè  j  étoient 
couverts  d'une  suie  couleur  de  cendres  et 
humide  ,  qui  avoit  pénétré  jusques  dans 
les  tiroirs  d'une  commode  ,  et  même  avoit 
taché  le  linge  dont  ils  étoient  remplis. 
Cette  suie  avoit  encore  passé  dans  une 
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cutBine  près  de  cette  chambre,  et  8*étoit 

attachée  aux  murs  ,  aux  meubles  et  aux 
ustensiles  de  cet  endroit.  Le  psAn  ^  dans  le 
garde-manger  ,  étoit  couvert  de  cette  même 
suie  et  devenu  noir*  On  en  présenta  à 
plusieurs  chiens^  qui  ne  voulurent- point  en 
knanger. 

Dans  la  cbambj»  au-^dessns  de  Tappar* 

tement  de  la  dame  ,  on  remarqua  qu'il 
dislilloit  du  bas  des  fenêtres  une  liqueur 
jaunâtre ,  graisseuse  et  dégoûtante.  On  sen<» 
toit  aux  environs  une  odeur  puante  et 
incomme'  et  on  distinguoit  dans  i'air  cette 
suie  dont  on  vient  de  parler.  Le  plancher 
de  la  chambre  étoit  enduit  d'une  humi<^ 
dité  gluante  9  si  épaisse  qu'on  ne  put  Ten 
détacher  ,  et  la  puanteur  s'en  répandit  do 
plus  en  plus  dans  les  autres  appartemens.^ 

Comme  on  ne  peut  douter  du  récit 
d'un  homme  du  x^aractère  de  Bianehini , 
qui  a  publié  une  brochure  entière  sur  cet 
événement  ,  et  qui  d'ailleurs  n'a  essuyé 
aucune  contradiction  sur  tous  ee»  faits  9 
dans  le  pays  même  où  ils  se  sont  passés  > 
on  ne  peut  pas  non  plus  attribuer  cet 
accident  à  un  incendie  ordinaire  ,qui  n'eût 
pas  manqué  de  réduire  la  maison  en  cen-, 
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dres  f  ou  au  moins  qui  »  en  fondant  le  suif 

des  deux  chandelles  n'eût  point  épargne 
ks  mèches  i  et  en  xsouvrant  le  Ut  ,  le /plan- 
cher et  les  meubles  de  suie ,  n'eût  pas>es-- 
pecté  le  linge ,  les  étoâes  ,  la  menuiserie  de 
cet  appartement  y  sur-tout  après  avoir  eu 
la  puissance  de  réduire  en  cendres  un  corp^ 
humain  »  ses  entrailles  ,  ses  os  même.,  qui 
dans  Tétat  ordinaire  sont  ,  après  les  mé- 
taux ,  les  moins  combustibles  de  toutes  les 
matières* 

Le  savant  autem*  de  cet  extrait  ne  doute 
pas  non  plus  que  cette  dame  n*ait  été  con* 
sumée  par  un  feu  intérieur ,  invisible  ^  qui 
concentré  d*abord  dans  la  poitrine  ,  a  com- 
mencé par  lui  donner  la  pesanteur  qu*on 
lui  avoit  remarquée  à  souper.  Il  confec- 
lure  que  ce  feu  s' étant  développé  pendant 
le '  .sommeil  ,  et  cette  dame  en  ayant 
senti  les  impressions ,  elle  s*est  levée  pour 
prendre  Tair ,  et  peut-être  pour  aller  ouvrir 
une  fenêtre  ,  mais  qu'elle  n'a  pu  gagner  qu'à  . 
l  met.  2993  (  4  pieds  )  de  son  lit  ,  où  elle 
a  été  saisie  par  les  violens  effets  auxquels 
elle  a  succombé. 

Je  pense  ,  dit  le  Cat  ,  à  ce  sujet  #  que 
l'embrasement  a  commencé  par  les  en-. 
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traUles  ^  par  les  matières  contenues,  dans 

Testomac  et  dans  les  intestins ,  et  que  les 
jainbes  ,  le  sommet  de  la  tête  et  quel- 
ques doigts  ,  ont  été  conservés  comme 
^tant  les  parties  les  plus  éloignées  4e  ce 
foyer. 

Le  marquis  Scipion  Maffey  ^  qui  a  écrit 
sur  le  même  événement  ,  di^  que  cette 

dame,  avoit  coutume  de  se  frotter  le  porps 
aivec  de  l'èsprit-de-Tin*  camphré.  U  pense 
que  Tusage  de  cette  drogue  est  une  des 
causes  dç  phénojnène  ,  qu'il  regarde 
comme  une  espèce  de  foudre  particulière  à 
ijéconomie  animalet 

Les  mémoires  de  la  société  royale  de' 
Londres  y  contiennent  encore  trois  rela- 
tions sur  ui^  phénomène  semblable  arrivé  à 
Jpswich ,  capitale  du  duché  de  Suffolk.  halles 
sont  des  mois  de  juin  ^  juillet  et  septembre 
de  Tannée  1744  ,  et  s'accordent  toutes  sur 
les  principales  circonstance  du  fait*  Tous 
les  savan»  qui  les  ont  écrites  les  tiennent 
diÇ  témoins  oculaires  et  elles  méritent  de 
trouver  ,  place  ici.  v 

Gibbons  ,  en  particulier  ,  l'un  de  ces 
,  auteurs  y  tient  sa  relatipn  de  la  propre  fiUe 
de  la  femme  dont  il  est  question  et  de  deux 
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autres  personnes  logées  dans  la  maison  où 
i'accident  ëtoit  arrivé. 

La  nommée  Grâce  Pitt  ,  femme  cl*uii 
marchand  de  poisson  ,  de  la  paroisse  de 
S.  Qéitietit  d'Jpswich  »  figée  d'environ  soi^ 
xante  ans  ,  avoit  coutume ,  depuis  plusieurs 
ândées ,  de  descendre  de  sa  cliambre  toutes 
les  nuits  à  demi-déshabillée  ,  pour  fumer 
une  pipe ,  ou  pour  quelqu*autre  besoin.  La 
irait  du  9  ail  to  avril  1744  ,  elle  sortit  de 
fèon  lit  à  son  ordinaire.  Sa  fille  couchée 
'auprès  d'elle  «'endormit  et  ne  s'apperçut 
que  sa  mère  lui  manquoit  qu'en  s'éveillant 
le  lendemain  de  grand  matin.  Se  levant  pré- 
cipitamment alors  ,  elle  trouva  sa  malheu- 
reuse mère  couchée  sur  le  côté  droit,  sa  tète 
près  de  I«t  grille  du  foyer ,  son  cot'ps  étendu 
sur  Taire,  les  jambes  sur  le  plancher,  qui 
étcÂt  dé  sapin  y  le  tout  ayant  ia  figure  d'unè 
souche  de  bois  qui  se  consume  par  un  embra- 
sèment  sdns  flammé  apparente.  A  cet  aspect, 
la  fille  s'empresse  àt  Verser  sur  fe  corps  de 
sa  m^  Teau  de  deux  grands  vases  pour 
éteindre  l'incendie.  La  fumée  et  la'puantettT 
qui  s'en  exhalèrent ,  pensèrent  suflbquerles 
voisins  qui  étoieot  accourus  au%  cris  de  la 
•fille.  Le  tronc  étoit  en  quelque  sorte  réduit 


Digitized  by  G 


SPONTANES.  263 

en  cendres  et  ressenibloit  à  un  tas  de 
charbons  couverts  de  cendres  blauçhes  ; 
}a  tête  y  les  bras,  les  jambes  et  les  cuisses 
avoient  aussi  participé  beaucoup  à  ce|; 
incendie. 

On  dit  que  cette  femme  avoit  bu  large- 
ment ce  soiivlàdes  liqueurs  spirititeuses  ,  ea 
réjouissance  de  la  nouvelle  du  retour  d'une 
de  ses  lilles  de  GU>raltar.  La  difficulté  , 
ajoute  l'auteur ,  est  d'expliquer  cet  incen- 
die. Il  n'y  avait  pas  le  moindre  feu  dans 
ie  foyer  >  et  la  chandelle  avoit  été  brûlée  en 
entier  dans  la  bobèche  du  chandelier  qui 
étoit  auprès  d'elle^  On  trouva  de  plus ,  aupi'ès 
de  ce  cadavre  consumé  d*cin  côté ,  les  habits 
d'un  enfant ,  de  l'autre  un  écran  de  papier , 
qui  n'avoient  point  la  moindre  atteinte  de 
feu.  Cependant ,  la  fonte  de  la  graisse  de 
cette  femme  avoit  pénétré  si  profondément 
dans  l'âtre  ,  qu'on  ne  put  jamais  le  nettoyer, 
et  Ton  remarqua  que  le  plancher  de  sapin 
n'avoit  pas  été  seulement  effleuré  par  le 
feu  j  qu'il  n'en  avoit  pas  même  changé  de 
couleur  ;  en  sorte  que  toutes  les  circons« 
tances  de  cet  incendie  prouvent  qu'il  fut 
l'ouvrage  d'une  cause  intérieure  et  uon  l'eifet 
de  l'embrasement  des  habits  de  cette  fenune  ^ 
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qui  n'ëtoient  qu'une  robe  de  coton  et  mi 
jupon.  '  . 

Tout  ceci  est  tiré  mot  pour  mot  des  Tran- 
eactions  Philosophiques  ^ouvrage^uquel  on 
ne  peut  refuser  la  confiance  la  plus  entière. 

Ajoutons  à  ces  faits  quelques  autres  obser-» 
vës  par  le  Cat.  Je  passai ,  dit  -  il ,  quatre 
ou  cinq  mois  de  l'année  1724,  et  un  mois 
ou  deux  de  1726  dans  la  ville  de  Reims. 
Je  logeois  chez  un  nonmié  Millet ,  auber- 
giste et  marchand  de  merrain  (  bois,  dont 
oïl  Jait  les  Ju tailles  La  femme  de  cet 
homme. étoit  sans  cesse  ivre;  àcfn  ménage ^ 
étoit  conduit  par  une  jeune  personne  de  Lor- 
raine ,  foi:t  jolie  ,  ce  que  nous  ne  devons  pas 
oublier  de  faire  observer ,  pour  qu'on  puisse 
saisir  toutes  les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent cet  accident.  Cette,  fenmie  fut  trou, 
vée  .consumée  le  20  février  1726,  dans  sa 
cuisine ,  à  o  met.  4873  (  un  pied  et  demi)  de 
Tâtre  du  feu.  Une  partie  de  la  tête  seule- 
ment ,  une  portion  des  extrén^ités  inférieu- 
res 5  y  compris  le  bas  et  le  soulier ,  quel- 
ques vertèbres  et  quelques  extrémités  de  gros 
os  avoient  échappé  à  l'embrasement  qui 
avoit  tout  réduit  en  une  terre  noire  et  grasset, 

V  semblable  à  celle  qu'on  trouve  dans  ^^^pul* 
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cres.  A  6  mèt.  487a  (  un  pied  et  demi  )  du 

placcher  où  le  cadavre  avoit  été  consumé, 
un  pétrain  où  l'on  fait  la  pâte  pour  le  pain, 
et  un  saloir  tout  proeiie  de  cet  incendie  n*y 
avoieut  point  participé.  Il  y  avoit  peu  de 
jours,  ajoute  le  Cat  j  que  j*ayoi8  quitté  la 
ville  quand  cet  accident  arriva. 

Chrétien ,  chiiurgien ,  alors,  résident  à 
Reims  et  de  mes  amis ,  releva  lui  -  même 
les  restes  de  ce- cadavre  avec  toutes  les  iot^ 
malités  juridiques  dont'  il  me  rendit  un 
compte  eiLact.  ... 

L'affaire  ezandnée  par  les  juges ,  qui  s*eil 
saisirent,  Jean  Millet  y  mari  de  l'incendiée, 
déclara  que  le  19  février  ,  vers  les  huit 
heures  du  soir  ,  il  s'étoit  couché  avec  sa 
femme  dans  une  chambre  basse.',  séparée 
de  la  cuisine  par  une  allée  3  que  vers  les 
dix  heures >  Jeanne  le  Maire  sa  femme, 
ne  pouvant  dormir  /  s'étôit  leviSe  et  avoit 
été  dans  la  cuisine  ,  où  il  pensoit  qu'elle 
s'étoit  chausûsée  et  -habillée;  quo  lui  Millet 
s'étant  endormi,  il  ayoit  été  éveillé  vers 
les  deux  heures ,  par  une  odeuï  infecte; 
qu'il  courut  à  la  cuisine ,  ou  il  trouva  d'abord 
.  la  tête  de  sa  femnie,  ensuite  les  restes  tels 
que  les  décrit  le  procçs-verbal  des  médé«- 
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cilis  et  des  chirurgiens  ;  qu'il  appela  sa.ser- 
vaiite  pour  |etter  de  l'eau  sur  sa  femme  ; 
tiu'il  8  et  oit  trouvé  à  côté  d'elle  un  chaufr 
f<Àr  d*airain ,  appelé  vulgairement  cout^oir^ 
que  le  feu  de  Tâtre  étoit  éteint  et  les  cen- 
dres répandues. 

H  n*est  pas  difficile  de  remarquer  que 
l'histoire  de  Jeanne  le  Maire  a  une  grande 
ressemUance  avec  toutes  les  précédentes^ 
et  que  cette  ressemblance  seroit  encore  plus 
parfaite,  si  Millet ^  fort  excusable  de  n'en 
savoir  pas  assez  pour  penser  que  sa  femme 
aroit  pu  se  consumer  toute  seule»  n'avoit 
point  eu  intérêt  de  persuader  aux  juges 
qu'elle  s'étoit  brûlée  dans  le  feu  ,  ou  au 
moins  par  le  feu  de  la  cuisine ,  et  si  les  gens 
de  Tart  même  ^  qui  n'ont  point  tous  des 
connoissançes  assez  vastes  pour  être  infor*- 
més  de  toutes  les  observations  extraordi- 
naires de  IfxÈc  compétence  >  n'avoient  point 
été  dans  la  même  opinion  ,  soit  de  bonne 
foi  ^  soit  pour  favoriser  Milieu 

II  étoit  cependant  difficile  d'attribner  au 
feu  éteint  d!une  cheminée  un  incendie  du 
corps  humain  aussi  complet ,  consumé  à 
c  met.  4872  (  I  pied  et  demi  )  de  l'àtre 
<le  cetle  cheminée  »  des  vaisseaux  de  bois^ 
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teld  qu*ua  $aloir ,  un  pétraia ,  restans  iatacU 
k  côté  du  cadavre  incendié  ,  pendsmt  que 
tout  le  monde  sait  qu'il  n*est  rien  de  si  dii-* 
ficile  à  brûler ,  et  que  dans  les  exécutions 
publiques  il  taut  employer  des  cordes  entières 
de  bois»  et  aider  encore  Taotioii  de  ces 
grands  bûchers  par  le  dépècement  des  corps 
qu'on  y  veut  consumer. 

Son  chauftoir,  qu'on  place  à  côté  délie, 
a  encore  moins  pu  produire  un  tel  incen-* 
die.  Nous  avons  nombre  d^observations  de 
brûlures  faites  par  de  p^eils  instrumens  » 
et  de  gens  tombés,  laissés  dans  le  feu,  et 
péris  même  en  conséquence  5  mais  nous  ne 
trouvoiis  dans  aucune  de  tes  observation , 
ni  une  consommation  aussi  entière  que  celle 
de  la  dame  Millet ,  ni  une  eonsonmiation 
commencée  par  les  entrailles,  par  les  vis- 
cères f  par  le  centre  du  coi-ps,  êt  complète 
en  ces  régions ,  «11  «nfin  une  consommation 
aussi  considérable  arrivée  à  o  mèU  487Î 
{  I  pied  et  demi  )  de  TAtre  dn  fen.  Ce  sont 
}à  autant  de  circonstances  qui  caractéri^' 
sent  ikicendie  spontané ,  -qui  pèut  bien  au 
reste  avoir  été  excité  par  le  voisinage  du  feu. 

Aussi,  les  )nges  Toyast  dans  ce  cas  aussi 
peu  de  vraisemblance  à  le  regarder  comme 
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les  suites  d'un  iuceadie  ordinaire  et  exté- 
rieur ,  et  n'en  devinant  pas  la  Térita* 
ble  cause  ,  poursuivirent  vivement  cette 
affaire. 

La  jolie  servante  fit  le  malhenr  de  MUht  ; 
ijue  sa  probiié  et  son  innocence  ne  sau- 
.  aèrent  point  du  soupçon  de  s*étre  défait  de 
sa  femme  ,  et  d'avoir  arrangé  Taventure  de 
façon  à. lui  donner  l'air  d'un  aecident.  U 
essuya  donc  toute  la  rigueur  de  la  loi,  et 
quoique  par  appel  à  une  cour  supérieure  et 
très^ëdairëe,  quixeeonnut  l'incendié  spon- 
tané, il  sortit  victorieux  du  soupçon  ,  il 
n'en  fut  pas  moins  ruinée  consumé  de  cha- 
grin et  réduit  à  ail»  achever  ses  .listes  jours 
à  rhopitaL  . 

On  lit  encore  daâs  le  même  mémoire  de 
le  Cat^  une  observation  du  même  genre, 
qui  lut.  fut> communiquée  par  une  lettre  de 
'M..  Boinnean^  curé,  prèsDol,  datée  du  23 
lévrier  1749 ,  dont  voici  la  teneur.  ,  . 

Permettez -moi,'  monsieur  »  de  vous  expo- 
ser un  fait  arrivé  sous  nos  yeux  depuis  quinze 
jours ,  et  de  vous  dire  que  je  souhaite  fort  • 
de  savoir  ce  que  voiis  en  pensez  ,  sur-tout  si 
la  boisson  de  Teau^de-vie  est  capable.de  y 
produire  un  effet  semblable.. 
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La  dame  dt'  Boiseon ,  dame  de  la  paroisse^ 
de  Pleidet  »  du  ci-devant  évéché  de  Ool,  à 
o  myr.  8889  (  2  lieues)  de  Dinan,  étant 
âgée  d*environ  quatre-vingts  ans ,  fort  mai- 
gre, et  ne  buvant  que  de  Teau-de-vie  depuis 
plusieurs  années  >  jusqu'à  la  valeur  de  quatre 
pots  par  mois  ^  étoit-  assise  il  y  a  quelques 
jours  dans  son  fauteuil  devant  le  feu.  Sa 
femme-de-chambre  s'absenta  pour  quelques 
momens.  A  son  retour ,  elle  volt  sa  maîtresse 
tout  en  feu.  £Ue  crie  :  on  vient  3  quelqu'un 
veut  abattre  le  feu  avec  sa  main ,  '  et  le 
feu  s*y  attache  comme  s'il  l'eût  trempée 
dans  de  l'eau-de-vie  ou  dans  de  l'huile  enflam- 
méej  on  apporte  de  Teau,  on  en  jette  avec 
abondance  sur  la  dame^  et  ce  feu  n'en 

paroît  que  plus  vif  ;  il  ne  s'éteignit  point 
que  toutes  les  chairs  de  la  dame  ne  fussent 
consumées.  Son  squelette  *  fort  noir  resta 
entier  dans  le  fauteuil,  qui  n'étoit  qu'un 
peu  roussi.  Une  jam^e  seulement  et  ses  deun; 
mains  se  détachèrent  des  os.  On  ne  sait 
point  si  le  feu  du  foyer  avoit  pris  dans  ses 
habits,  mais  il  n'y  a  nulle  apparence.  La 
dame  étoit  dans  la  même  place  ou  elle 
-se  mettoit  tous  les  jours  3  le  feu  n'étoit  point 
extraordinaire  et  elle  n'étoit  point  tombée. 
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Ce  qui  me  fait  soupçonner^  ajoute  M.  Boin" 
nean  à  la  fin  de  sa  lettre  j  que  Tusage  de 
l'eau -de  «vie  pourroit  produire!  de  pareils 
effets,  c'est  que  mademoiselle  du  V'er^er 
Goyon  m'a  assuré  qu'il  y  a  environ  ^renté 
ans  il  arriva  pareil  accident  à  une  autre 
femme  à  la  porte  de  Dinan  ,  dans  des  cir* 
<;on8tânces  à  peu-près  semblables. 

Quelque  surprenans  que  paroissent  les  faits 
que  noiis  venons  de  Irapporter ,  ils  ne  sont 
point  inexplicables.  On  sait ,  dit  le  Cat  ,  que 
rhonune  et  tous  les  animaux  en  général 
contiennent  un  principe  igné  ,  une  quantité 
donnée  de  matière  électrique  ^  qui  se  trouve 
souvent  surabondamment  accumulée  dans 
quelques-uns  I  et  qui  se  manifeste  plus  ou 
moins  facilement  au  -  dehors  ;  que  cetté 
matière  tend  à  rînflammalion  et  à  l'embra- 
sement des  matières  combustibles.  Quel  sera 
donc  sien- effet ,  si  l'homme  fait  des  excès 
réitérés  de  matières  inflammables ,  telles  que 
sont  toutes  les  liqueurs  spiritueu^es  i  Si  on 
pouvoit  former  quelques  soupçons  sur  la  pré- 
sence habituelle  de  cette  matière  ignée ,  nous 
la  coi^rmerions  par  une  multitude  d'ob- 
servations connues  de  tout  le  mondes  et 
nous  dirions  quie  personne  n'iguore  qu'en 
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frottant  à  contre  -  sens  les  poils  d'un  chat 
pendant  I^hiver ,  on  voit  sortir  de  tontes 
les  parties  frottées  une  multitude  d'étin- 
celles; nous  alouterions  que  ce  phénomène 
se  fait  souvent  observer  avec  la-^mêrae  acti- 
vité sur  plusieurs  parties  du  corps  humain. 
Pierre  de  Castro ,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé ;  De  Igne  lambente ,  et  plusieurs  autres 
auteiurstrë»«élëbres ,  font  mention  de  ce  phé- 
nomène qu'ils  ont  observp  plusieurs  fois.  Da-- 
niel  HorsUus  assure  qu'un  goutteux  nommé 
Antoine  Godefroy ,  fut  fort  surpris  de  voir 
ses  jambes  toutes  resplendissantes  de  lumière 
lorsqu'il  les  frotta  à  la  suite  d'un  aooès  de 
la  maladie  qui  le  tourmentoit.  Le  docteur 
Simpson  parle  d'ime  femme'  qui  tiroit  des 
étincelles  de  ses  cheveux  chaque  fois  qu'elle 
les  peignoit.  Cardan  atteste  le  même,  iait 
observé  sur  un  canne  auquel  il  suffisoit  de 
frotter  la  tête  pour  en  faire  sortir  de  la 
lumière.'  Mais  ces  phénomènes  sont  trop 
connus  pour  rassembler  ici  un  plus  grand 
nombre  d^autorités.. 

INONDATIONS.  Que  les  rivières  et  les 
ruisseaux  se  gonflent  après  la  chûte  des 

grandes  pluies  ^  ou  apjès  la  fonte  des  nçiges 
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sur  les  montagnes ,  on  ne  voit  rien  là  d'e:^* 
traordinaire.  Des  volumes  d'eau  aussi  con^ 

sidérables  augmentent  nécessairement  celui 
des  rivières  et  des  ruisseaux  ;  et  ne  pou* 
vant  plus  être  contenus  dans  leurs  lits,  il 
est  très  -  naturel  qu'ils  débordent  et  qu'ils 
inondent  des  terrains  qu'on  a  coutume  de 
voir  à  sec*  Quelquefois  cependant  les  çffets 
de  ces  inondations  très^natnrelles ,  n'en  sont 
pas  moins  surprenans  et  extraordinaires  3 
tels  sont*ceux  que  nous  allons  rapporter* 

La  ville  de  Remiremont  et  le  bourg  de 
Plombières ,  célèbres  par  leurs  eaux  miné* 
rales^  sont  situés  dans  les  vallées  qui  recoi VQnt 
les  écoulemens  de  plusieurs  montagnes  voi«- 
sines  ,  dont  ils  sont  entourés  ,  d'oii  Von  con- 
çoit qu'ils  sont  exposés  à  des  inondations 
annuelles  occasionnées  parla  fonte  des  nei- 
ges^ mais  leur  position  n*eùt  jamais  pu  faire 
prévoir  l'accident  qui  leur  arriva  le  a5  juillet 
1770- 

'  .  Il  y  eut  à  Remiremonti  le  jour  que  nous 

venons  d'indiquer  ,  im  orage  très  -  violent: 
après  le  coucher  du  soleil.  Les  habitans  se 
crurent  hors  de  tout  danger  par  la  cessa- 
tion  de  cet  orage*  Us  étoient  cependant  biej^ 
éloignés  d'être  échappés  k  Paccident  qui 

les 
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les  menaçoit  ;  puisque  cet   orage  ,  tout' 
▼iolent  qu'il,  ar-ott'ëté,  n'étoit  que  Id  pré-' 
lucfe  de  la  scène  allreuse  qui  alloit  se  pas- 
ser. L'air  même  n'avoit  pùini  été  rafrâ|-' 
chi.  Bientôt  on  vit  des  nuées  très-noires  se 
rassembler  en  masses  énormes  et  se  mou- 
voir d^une  faço'n  effrayante  au  gré -dtî  vent  ^ 
qui  paroissoit  souffler  à-ia-fois  de  tous  le^' 
)k»ats  de  ïhorvoii.-       *  -  -  / 

Bientôt  il  se  déclara  Un  second  orage  plus 
furieux  qUie  lé  premier  et  qiie  l^ôb^^^ùrité 
des'ïliiées  jointe  à* celle  de  la  îiiiitr  rfendoit^ 
encore  plus  terrible.  Cependant  les  ravages 
dtt-TOnt>  les  éclairs '^redoublés  et  le  toii<>' 
nerre  qui  rouloit  et  .éclatoit  presque  sans* 
interruption ,  ne  furent  que  *\à  nimndr&' 
cause  du  dégât  qu'éprouva  ce  malheureux 
canton^  '  *  v  •  •  "  *  <  ''  '•  •»•••    >  ^ 

L^ënorme  qnantité'de  plnieP-qtie  cet  orage; 
versa  sur  les  montagnes  voisines  en  fut,  à 
proprement  parler,  trfléau  destrÛCIiêur.  La' 
quantité  d'eau  cj^u'elle  produisit  engendra  en  ' 
peu  de  tèms  un  .nqmbre  prodigieux  de  tor- 
rens  qui ,  roulant  impétueusement  dans  les 
gorgtô  des  montagnes  ,  entraînèrent  tout  ce 
qui' se  trouva  sur*  lètir'route  et  couvrirent, 
les  vallées ,  qui  formoient  auparavant  des 
Tome  IL  S 
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prairies  riantes  et  des  terres  bien  cultivées , 
d'un  amas  informe  de  débris  de  terne ,  de 
sable ,  d'arbres  et  de  rochers  ;  en  sorte  <^ue 
ce  cantpm  A'ofirit  plus  alors  qu'une  espèce  de 
chao8. 

.  Les  collines  et  sur-tout  celles  dont  le  ter- 
rain n'étoit  pas  extrêmement  tenace ,  furent 
coupées  et  entamées  e.n. un  très-grand  noiçbre 
d'endroits  i  il  s'y  creusa  de  prof onds^  ravins 
qui  ressembloient  à  des  précipices. 

On  jugera  aisénie^t  que  dai^s  ce.  désordre- 
général  les  habitalioiig  •  ne  furent  point 
épargnées»  Tputes  celles  qui.-Âe  trouvèrent 
sur  la  routa -des  jtorreos- furent  entraînées* 
avec  io^xt  .ÇQ,  qa'^lles .  conjteuoieut  et  celles 
qui  se  trouFèreot  en-dessôus  fosreiit  çpse*- 
velies  spij^.  les  énormes  mo^Qçaui^  de  débrjis- 
que  les  eaux  y  avoient  amenés.  On^  n'ei^- 
tendoit  de  tous  côtés  que  les  cris  des  mal- 
heurçip:  jbat^tans  .  qui  gérissoiejQit  .a4:;cablés 
sous  leurs  maisons  iminjées  et  ,qui  trouvoîent , 
dans,  leur  fuite  ,  la  mqrt  qu'ils  vo.uk>iej;|i| 
éviter.  Ces  cris  joints  à  l'obscurité  ft  au 
fracas  que  fâisoi^iit  les  vents  ^  les  eaux  et 
le  tonnerre  ,  ini^iimoient  la  dernière  touche, 
d'horreur  à  cet  affreux  tableau. 

Dans  Je  nombre  des  maisons  détruiies^ 
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avec  leurs  habifans,  on  a  sor-tout  men*^ 

tionué  une  huilerie  placée  dans  une  petite 
plaine  au  pied  des  collines.  'Cette  plaine* 
autrefois  prairie  agréable ,  est  devenue  un 
amas  de  rochers,  de  cailloux ,  de  terre 
de  sable ,  entourée  de  coteaux  à  moitié 
détruits  et  ce  ^vaste  amas  de  décombres 
sert  aujourd'hui  de  tombeau  à  Phuilier  et 
à  toute  sa  famille  ,  dont  aucun  n'a  pu 
échapper. 

On  regarda  comme  un  phénomène  sin^ 
guliér^  ce  qui  arriva  dans-  le  même  tems 
dans  une  ^utre  plaine  pareille.  Les  torrens 
Tont  comblée  et  desdébris  d'une  masée  énôrïÀc 
de  terrain  qu'ils  ont  sappé  par  le  pied  et  des 
arbres  d'un  bois  de  sapin  qui  la  couvroit. 
Les  arbres  renversés  et  •nfraînés  pèle-mèle 
avec  la  terre  et  les  rochers ,  forment  uné 
masse  dam  l'endroit  où  étoit  la  plaine. 
Un  seul  de  ces  arbres ,  au  milieu  de  tout 
ce  ravage ,  a-  glissé  parallèlement  à  Itd^ 
même  et  s'est  trouvé  planté  debout  au  milieu 
.  de  tous  ces  débris.  Il  serdt  peUI>^re  diffîcîlé 
d'assigner  le  degré  de  pirobatalité  d'un  tel 
événement.  «  m 

Plomlnk>M  tie  pouvcét: manquer»  parnia 
situation,  d'avoir  part  à  ce  désastre.  La  val-^ 
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lée  ou  le  bourg  est  situé  est  si  étroite  ; 
qu'elle  n'a  pu  comporter  qu'un  seul  rang 
de  maisons  au  nomlnre  d'environ  quatre- 
vingt.  La  petite  rivière  d'Eai^rogne  qui  y 
passe  ,  y  porté  non-seulement  les  eaux  de 
sa  source  ,  placée  sur  la  montagne  d'Oli- 
champ  f  à  o  myr.  6666  (  1  lieue  et  demie  ) 
de  Plombières  ,  mais  encore  les  écoulemens 
des  eaux,  pluviales  qu'elle  reçoit  dans  ce 
trajet.  Aussi  Plombières  avoit-il  essuyé  déjà 
d^  dommage  en  1660,  parle  débordement 
de  cette  rivière et  on  avoit  faijt ,  pour  l'en 
garantir ,  un  large  canal  revêtu  de  grosses 
{lierres  de  taille  dans  toute  la  longueur  de 
ce  bourg.  •    «  •  1 

Malgré  cette  bonne  précaution  ,  il  ne  fut 
point  ekempt*  du  ^aÉvage  qu'essuya  tout  lè 
canton.  Dès  quatre  heures  après  midi  ,  la 
rivière  comnteiica  à  croître  vraisemblable- 
ïijjt^nt  par  l'écoulement  de  la  pluie  du  premier 
cnmge  et  une  deipi'Jieiue  ou  environ  après  , 
clleétoîtaugnwiÊitéede'omèt.  9745  (  3  pieds  ), 
iaaid.i;oujours  dans  son  liU  Vers  les  dix 
heures  du  soir  ^  elle  conimença  à  jdéborder 
et  elle  mit  un  pied  d'eau  dans  la  rue  :  en 
9MHnft  d'une  Imue,  elle  étoit  montée  9. 
i_;aèt.  949Q  (  6  pieds  )  au-xlessus  du  sol 
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des  maisons ,  desquelles  il  y  eut  plusieurs 
de  renversées  et  quelques  •  imes  fort  entà* 
mees.  Vers  minuit ,  les  eaux  baissèrent  con- 
sidérablement; mais  bientôt  après  elles  remon- 
tèrent ,  parce  que  les  foins  entraînés  par 
l'eau  et  les  débris  des  maisons  engorgèrent- 
le  canal  ;  mais  enfin  elles  s'écoulèrent  et 
la.  rivière  rentra  dans  son  lit.  Les  petits 
bains  et  les  deux  étuves  qui  étoient  vis-à-vis  y 
ainsi  que  le  grand  bain  ^  furent  comblés  de 
décombres. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que 
les  sources  minérales  né  parurent  pas  don- 
ner avec  plus  d'abondance  qu'à  l'ordinaire, 
pendant  que  les  sources  d'eau  cpnàmune 
étoient  considérablement  augmentées.  Vrai- 
semblablement l'origine  des  premières  est 
assez  profonde  et  assez  éloignée  pour  (ju'elles' 
n'aient  purecevoir  les  eaux  de  cette  espèce 
de  déluge  quiravagea  la  superficie  duterrain» 

Au  reste  ,  il  est  impossible  de  se  former  une 
idée  du  bouleversement  affreux  de  tout  ce  can* 
ton  dans  une  étendue  de  pays  de  plus  de 
4myr.  677^  (12 1.  quar.)  Jl  étoit  tel^que  ceux 
qui  ï'avoientVuia  veille  s'y  trouvèrent  commet 
étrangers,  et  la  quantité  d'eau  étoit  encore 
énorme  qwiz^  joura.Êpcèa  l^accident  :  lei^ 
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torrens  couloient  aussi  dans  plusieurs  endroits 

avec  assez  de  vitesse.  On  tient  ce  détail  de 
Guerre ,  docteur  en  médecine ,  pensionné  de 
la  ville  et  de  l'abbaye  de  Remiremont ,  qui 
passe  ordinairement  toute  la  saison  aux,  eaux 
de  Hombières. 

INSENSIBJUTÉ.  Qu'on  trouve  des  per- 
sonnes dans  lesquelles  le  sentiment  soit 
^mousaé  9  et  .diont  les  nerfs  ne  soient  que 
difficilement  irritables  3  qu*on  en  trouve  cjui 
aient  perdu  entièrement  le  sentiment  à  la 
suite  de  quelque  fâcheuse  et  grave  maladie , 
çes  phénomènes  se  font  souvent  remarquer 
on  médecine  ;  mais  qu'une  personne  perde 
tout-à-coup  la  laculté  de  sentir  et  tombe  dans 
une  espèce  de  léthargie ,  par  une  commotion 
violente  de  Tame  ;  quoique  ce  fait  soit  très- 
explicable  9  il  in'en  est  pas  mcrins  surprénant 
et  extraordinaire  et  nous  en  avons  plusieurs 
exemples  ,  parmi  lesquels  nous  choisirons  le 
suivant. 

Georges  Roehantzi  ,  polonois^  soldat 
dans  les  troupes  Prussiennes ,  avt^it  déserté. 
Il  fut  pris  dans  un  moment  où  il  se  divertis- 
sait. Il  éloit  oLmb  a  chanter  et  à  danser. 

Aussi-tôt  il  devint  insensible  et  stupide. 
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Efant  amené  i  Glogau^  et  conduit  devant 
le  conseil  de  guerre  ,  on  lui  lut  sa  sentence 
et  il  soufint ,  sans  la  moindre  marque  de 
sentiment  ,  tout  ee  qu'on  loi  fit.  H  resta 
inunobile  comme  une  statue  et  ne  proféra 
aucune  parole.  Pendant  sa  prison»  il  ne 
mangea ,  ni  ne  but ,  ni  ne  dormit.  Il  n*eut 
aucune  évacuation  sensible.  On  envoya  de 
ses  camarades  pour  le  voir.  Les  officiers 
et  les  prêtres  ne  pui^nt  rien  tirer  de  lui. 
Il  n'ëtoit  susceptible  d'aucune  impressîoti. 
Les  prières  9  les  menaces >  les  promesses, 
rien  ne  Pémouvoit.  Les  médecins  qu'on 
consulta  le  déclarèrent  incurable.  On  lui 
6ta  ses  fers  et  on  le  laissa  aller  oh  il  voulut. 
La  liberté  ne  Taffecta  pas  davantage.  Il  resta 
immobile ,  roulant  les  yeux  de  côté  et  d'autre. 
Son  visage  étoit  décharné  et  tout  son  corps 
amaigri.  Il  pasâa  vingt  jours  en  cet  état 
et  mourut  en  poussant  de  profonds  soupirs  et 
sans  s'en  appercevoir. 

L'imbécillité  et  la  folie  peuvent  produire 
des  phénomènes  du  même  genre  ,  mais 
di£Pérens  dans  leurs  espèces.  En  Voici  un 
assez  singulier ,  que  Ton  trouve  dans  une 
lettre  écrite,  le  i5  jùin  1774,  de  SiUé-le- 
Guillaume. 
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Il  y  avoit  alors  ,  dit  -  on  ,  à  la  forge 
de  LdUDe,  à  6^myr*  3333  (  12  liçues  ),de 
Sillé,  une  homme  imbi^cille  qui  marchoit 
pieds  nuds  sur  uae  barre  de  fer  embrasée* 
Il  tenoit  dans  ,  sa  main  un  charbon  ardent 
et  le  souffloit  pour  en  augmenter  ractivité. 
Sa  peau  étoif  épaisse  et  huileuse  au  tact  ^ 
mais  sans  callosités.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  surprenant  ^  c'est  qu*on  n'y  voyoit 
aucune  crevasse  ^  ni  de  ces  marques  iné- 
vitables que  le  feu  laisse  ordinairement 
sur  ses  traces*  On  ne  pouvoit  cependant 
soupçonner  la  moindre  supercherie  de  sa 
part.  Cet  homme  étoit  trop  imbécille  pour 
chercher  à  employer  aucun  moyen  propre 
à.  tromper.  Jl  s'exposoit  aux  plus  grancls 
périls  sans  connoître  et  sans  craindre  le  dan** 
ger.  11  mpnt oit  sans  échelle^  avec  Tadresse  et 
la  légèreté  d*un  chat,  sur  les  toits  des  bâti- 
mens  les  plus  élevés.  Parvenu  au  faîte,  il 
se  coiichoit  transversalement  sur  le  comble  > 
$'y.  balançoit  ,  se  relevoit  et  dcscendoit 
ensuite  comme  il  y  étoit  monté.  On  Ta  vu 
monter  au  haut  d*un  mur  de  9  mèt.  7462 
(  3q  pieds  d'élévation  ,  en  s' aidant  seule- 
ment des  ongles  de  ses  pieds  et  de.  ses. 
mains. 
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.  INSTINCT.  Ce  que  nous  nommons 

intelligence  dans  Phomme  ,  s'appelle  ins" 
tinci  dans  la  brute  y  et  certainement  il  y  a 
une  différence  bien  marquée  entre  le  prin- 
cipe et  les  eflFets  de  ces  deux  puissances. 
Cependant  elles  se  rapprochent  tellement 
quelquefois  ,  qu*on  est  étonné  de  voir  que 
l'instinct  surpasse  dans  quelques  animaux 
rintelligencé  de  certains  hommes.  Malgré 
cela  cependant  y  il  n'en  est  pas  moii]s  cons-  ' 
tant  qu'il  ne  faut  pas  les  confondre  dans 
ces  circonstances  mêmes  ,  mais  seulement 
admirer  la  bienfaisance  avec  laquelle  la 
Nature  a  gratifié  certains  animaux.  Nous 
ne  discuterons  point  ici  leur  «constitution 
particulière.  Nous  ne  chercherons  point  à 
découvrir  si  ce  sont  de  simples  machines, 
de  simples  automates  j  comme  il  a  phi  à 
Descaries  de  l'imaginer  et  de  le  prétendre , 
ou  s'ils  sont  doués  .d'une  intejligence' par- 
ticulière qui  leur  soit  propre.  Nous  laissons 
cette  dispute  aux  métaphysiciens  et  à  ceux 
qui  aiment  à  raisonner  '  sur  tout.  Nous  nous 
bornerons  à  la  simple  exposition  de  quel- 
que^ faits  singuliers  et  admirables  <juî  prou« 
vent  au  moins  un  instinct  bien  periectionné 
dans  quelques-uns  de  ces  ètres« ... 
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Un  jeune  étranger  se  présenta  ,  en  1777 , 
au  Waux-hall  de  la  foire  S.  Germain  à 
Paris  ,  avec  un  chien  auquel  on  refusa  la 
porte.  Il  le  mit  au  corps -de -garde  et  il 
entra.  A  peine  y  fut-il  entrë  ,  qu'on  lui 
vola  sa  montre.  H  descendit  au  corp§-de- 
garde  pour  y  faire  sa  déclaration  et  dit  au 
sergent  que  si  on  vouloit  lui  permettre  de 
rentrer  avec  son  chien ,  il  découvriroit  le 
voleur,  s'il  ne  s' éf oit  point  évadé.  On'lelùî 
permit.  Le  maître  indiqua  à  son  chien, et 
par  gestes ,  ce  qu'il  avoit  perdu»  Le  chien 
se  mit  en  quête  et  s'attacha  opiniâtrement 
au  voleur ,  qui  fat  saisi ,  fouillé  et  convaincu. 
On  trouva  six  montres  dans  ses  poches. 
L'instinct  de  l'animal  ne  fut  point  en  défaut , 
il  choisit  parfaitement  celle  de  son  maître 

et  la  lui  rapporta* 

Si  ce  phénomène  est  admirable ,  il  peut 
s'expliquer  facilement  dans  le  système  des 
émanations  ,  et  ne  prouve  qu'une  extrême 
sensibilité  dans  l'organe  de  l'odorat  du  chien. 
En  voici  un  autre  du  même  genre  et  égale- 
ment admirable. 

Ou  mandoit  de  Nantes ,  en  1777  ,  qu'une 
dame  déjà  avancée  en  âge  ,  vivoit  dans  un 
petit  bien  aux  environs  de  cette  ville;  £Uo. 
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y  passoit  la  belle  saison  et  ensuite  elle 
revenoit  en  ville.  Cette  dame  aimoit  beau- 
coup les  abeilles  :  elle  ei>  avoit  une  grande 
quantité  à  sa  campagne.  Elle  prenoit  un 
plaisir  singulier  à  leur  procurer  toutes  les 
douceurs  dont  ces  petits  insectes  sont  sus- 
ceptibles» Dans  les  derniers  jours  dé  mai 
1777  y  on  amena  cette  dame  malade  à  Nan- 
tes» où  peu  après  elle  mourut.  Toutes  les 
abeilles  vinrent  de  la  campagne  et  s'assem- 
blèrent sur  son  cercueil  qu'elles  n'abandon^ 
nèrent  qu'au  moment  de  l'inhumation.  Un 
voisin  de  cette  dame  qui  s'apperçut  de  l'ar* 
rîvëe  de  ces  mouches  ,  et  qui  savoit  que 
cette  dame  en  avoit  à  sa  campagne ,  s'y 
rendit  promptraient  et  trouva  effectivement 
toutes  les  ruches  vuides.  On  peut  encore 
expliquer  assez  facilement  ce  fait  dans  la 
même  hypothèse  3  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  suivans.  Ils  supposent  des  rai- 
•sonnemens  ou  des  combinaisons  d'idées  qu'on 
ne  remarque  pas  conununément.  dans  les 
animaux.  Nous  devons  la  connorssance  du 
premier  au  célèbre  Hartsoeker.  On  le  lit 

imprimé  dans  ses  Conjectures  Physiques. 

Un  chien  ,  dit-il  ,  étant  accoutumé  d'aller 

régulièrement  tous  les  dimanches  à  Clia«*. 
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reaton  ,  près  Paris  ,  avec  son  maître-  qui 
y  alloit  pour  entendre  le  prêche  ,  fut  un 
^our  laissé  au  logis  3  ce  qui  ne  lui  plut  nul* 
lement.  Il  imagina  apparemment  que  ce 
ne  seroit  que  pour  cette  fois  qu'on  lui 
)oueroit  ce  mau^tais  tour  et  il  prit  patience. 
;Or  ,  comme  le  dimanche  suivant  on  le 
renferma  de  nouveau ,  il  comprit  bien  que 
c'étoit  un  parti  pris  et  qu'on  ne  vouloit 
point  de  sa  compagnie.  U  prit  si  bien  ses 
^précautions  ,  qu'on  ne  le  rattrapa  point 
une  troisième  fois.  Que  fit-il  ?  Il  partit  de 
Paris  dès  le  samedi  au  soir  ,  et  alla' 
attendre  son  maître  à  Charenton  ,  qui  l'y 

trouva  à  son  arrivée  apprit  qu'effective- 
ment il  y  ëtoit  dès  la  veille.  Un  homme 
pourroit-il  mieux  raisonner  ,  demande  M. 
Harisoeker.  Si  j'attends  jusqu'à  demain  , 
dit  le  chien  en  lui-même  y  je  serai  renfermé 
comme  les  deux  fois  précédentes.  Il  faut 
que  je  prenne  mon  parti  et  que  je  parte  dès 
1a  veille.  .  , 

Ce  chien  savoit  donc  compter  les  joiirs 
de  la  semaine  ?  Oui  sans  doute  et  ce  fait  . 
n'est  pas  si  extraordinaire  qu'on  n'en  trouve 
plusieurs  exemples.  Il  y  a  des,  chiens  dans 
le  voisinage,  de  certaines  villes  qui  ne  man-^ 
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quent  jamais  de  s'y  trouver  les  fours  demar<- 

chë ,  pour  y  attraper  (juelc|ue  chose.  Ceux 
qui  tourneat  la  broche  ,  savent  bien  dis« 
tinguer  les  jours  maigres  des  jours  gras  , 
>  et  on  a  assez  de  peine  à  la  leur  faire  tourner 
les  jours  maigres ,  comme  si  ce  n'ëtoit  point 
alors  de  leur  devoir.  Il  y  a  plus ,  lorsque  plu- 
sieurs chiens  sont  occupés  de  ce  '  ininistèi'Q 
à  leur  tour  ,  il  est  difficile  d'en  faire  travail- 
ler un  lorsque  son  tour  n'est  pas  venu;  Voici' 
un  fait  arrivé  au  collège  de  la  Flèche,  du 
tems.que.les  jésuites  tenaient  ce  collège*  Je. 
le  gai^antis  d'après  le  témoignage  d'un  homme 
intègn^  et  incapable  d'en  imposer ,  et  qui  en 
fut  témoin*  Le  cuisinier  ayant  un  jour  garni 
ses  broches  pour  faire  cuire  le  souper ,  no 
,  trouva  pûint  dans  la  cuisine  le  chien  qui 
devoit  tourner  ce  jour-là.  Il  le  chercha  et 
ii  rappela  inutilement  àe  tous  côtés ,  tandis 
qu*uH  de  ses  camarades  ,  qui  n'étoit  point  de 
service^  se  tenoit  .étendu  nonchalamment 
devant  le  feu.  Au  défaut  du  premier ,  le 
maître  voulut  faire  tourner  celui  qui  se  trou« 
voit  sous  sa  main.  Il  essaya  de  le  prendre 
pour  le  mettre  daus  la  roue,  il. en  fut  très- 
mal  accueilli,  et  après  quelques  grogne- 
mens  ;  il  en  fut  f orlement  mordu  et  Tanimal 
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prit  ensuite  la  fuite.  L'homme  resta  étonné 

de  ce  mauvais  traitement  de  la  part  d'un 
animal  fort  doux  et  qui  Taimoit  beaucoup. 
La  plaie  ëtoît  profonde ,  saignante  et  méri-' 
toit  qu'on  y  mit  un  appareil.  Tandis  que 
cet  homme  ëtoît  occupé  de  cet  objet ,  il 
entendit  des  aboiemens  réitérés.  C'étoit  le 
chien  qui  venoit  de  s'enfuir  ,  qui  pourstii«* 
voit  à  coups  de  dents  le  délinquant , et  le 
ramenoit  à  son  devoir.  Il  étoit  allé  le  cher- 
cher dans  le  parc  et  Tayaut  prouvé ,  il  le 
pourchassoit  devant  lui ,  en  le  conduisant  k 
la  cuisine,  où  il  ne  se  fît  pas  prierjpour  mon-» 
ter  dans  la  roue.  • 

J'ai  vu ,  dit  M.  Harisoeker  dans  le  même 
ouvrage  cité  ci- dessus ,  un  chien  qui  jeûnoit.. 
tous  les  dimanches  jusqu'à  qiiatr^  heures  àti 
soir ,  sans  qu'on  pût  lui  faire  manger  quel- 
qxie  chose  que  cevfût.  On,  trouva  ,  après  y 
avoir  fait  attention  ,    la  raison  de  cett© 
sobriété  singulière.  Une  personne  qui  ne^ 
manquoit  jamais  ce  jour-là  de  venir  vers 
les  quatre  heures  à  la  maison  ,  lui  apportoit 
dès  amandes  lissées,  dont  il  étoit  très-friand, 
et  lui  eu  donnoit  tant  qu'il  en  pouvoit  man* 
ger.  n  ne  vouloit  pas  sans  doute  gâter  ce 
bon  repas  par  toute  autre  chose* 
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Les  singes  y  les  castors ,  les  éléphans  et 
quantité'  d^autres  aiiimâùx  nous  offrent  unë 
multitude  de  phénomènes  qui  décèlent  un 
Téritable  raisonnement  ou  un  instinct  sin* 
gulièrement  perfectionné  ;  mais  ces  faits 
sont  trop  connus  pour  nous  y  ajcirêter  plus, 
long-tepis. 
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Lait.  Humeur  récrémentitielle  d'un  blanc 
mat /d'une  saveur  douce  plus  ou  moins 
sucrée  et  d'une  odeur  légèrement  aroma- 
tique qui  se  sépare  inoonédiatement  du  sang 
apporté  par  les  artères  mammaires  dans  les 
mamelles  de  la,  femme  ^  dans  celles  des  fe- 
^nelles  des  quadrupèdes  et  des  cétacés/secré- 
liou  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  autres  animaux 
dépourvus  des  organes  nécessaires  à  cet  effet. 
Cette  liqueur  animalisée  est  destinée  par  la 
Nature  à  la  nourriture  des  enfans  et  des  ani« 
maux,  qui  viennent  de^naître  et  dont  l'esto- 
mac ^  encore  trop  foible^  ne  pourroit  digérer 
et  s'assimiler  toute  autre  espèce  d'aliment. 

Cette  liqueur  çst  un  mélange  d'iiuile^  de 
lymphe ,  de  sérosité  et  de  sel ,  mélange  très- 
peu  lié  et  dont  la  désunion  s'opère  assez  faci- 
lement. Je  laisse  aux  chimistes  le  soin  de 
présenter  et  de  développer  cette  analyse ,  et 
je  me  borne  à  observer. 

i^.  Qu'il  n'est  point  d'humeurs  animales 
qui  nous  offrent  de  plus  grandes  variétés  que 
celle-ci  non  -  seulement  dans  les  diverses 

espèce» 
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espèces  de  femelles,  mais  encore  dans  la 
mêmye  espèce,  Jb^expérience  nous  apprend 
effectivement  que  le-  lait  de  femme  est  sucré , 
celui  de  yacbe  doux  ,  celui  de  la.. chèvre. «t 
de  Vânc^se  légèrement  astringent ,  etc.  et 
elle  nous  apprend  encore  que  les  qualités  de 
ces  diverses  espèces  de  lait  varient  À  raison 
'  de  la  diversité  des  alimens  doni  les  anipaux: 
sont  nourris.  .... 

yu*il  n'est  qae  quelques  circonstances 
dans  lesquelles  les  mamelles  de  la  femme  et 
des  animaux  soiit  remplies  de  cette  précieuse 
liqueur.  Elle  ne  s'entendre  point  ordinaire- 
ment avant  Tâge  de  puberté,  et  dès  que  la 
femme  a  perdu  la  faculté  de  devenir  mère , 
la  Nature  qui  ne.  fait  rien  d'inutile  ^  enlève 
aux  glandes  de  ses  mamelles ,  celle  de 
séparer  le  lait  de  la  masse  du  saiig.  V  oilà 
les  lois  générales  de^  la  Nature  ;  mais  quel- 
que générales  qu'elles  soient ,  elles  souffrent 
quelquefois  des  exceptions ,  et  de  là  des  phé- 
nomènes dont  on  ne  peut  rendre  facilement 
raison,  (^ui  croiroit»  par  exemple,  qui!  y 
ait  eu  des  faonunes  dont  les  mamelles  se  sont 
remplies  de  lait  ?  Malgré  l'autorité  àHiyppo- 
craie,  on  eu  a  vu  plusieurs  exemples.  Schol* 
zius  y  étudiant  au  collège  de  Regionioiit  eu 
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Prusse,  en  1641,  assure  avoir  connu  un. 
ëtudiant  en  médecine  ^  dont  la  mamelle 
gauche  distilla  tous  les  jours ,  pendant  plus  . 
d'an'ian  ','%ae  liqueur  laiteuse  ^  et  cela  sans 
douleh?.  '  Cette  liqueur  ,  ajoute-t-îl ,  éloit 
quélquefdià  si  épaisse  et  si  grasse,  qu'elle 
s'attadhôit"  au  mamelon  ët  y  formoit'  un 
enduit  visqueux.  Thomas  Bar  f  ho  lin  parle 
d'un  homme  dont  les  mamelles  fournis- 
soient  une  si  grande  quantité  de  lait,  qu'on 
le  tii'a  pàr  curiosité  y  et  qu'on  en  fit  un 
fromage. 

SaktoreUi  dit  avoir  connu  un  homme  de 
Calabfe'qui,  après  la  mort  de  sa  femme  , 
n'étant  pas  en  état  de  payer  une  nourrice  , 
avoit  nourri  son  ènfànt  de  son  propre  lait J 
Gaspard  Deries  rapporte  un  fait  sem- 
blable.'      '  * 

M.  Jean  Schmid  ^  professeur  de  phy- 
sique à  Dantzick ,  assure  qu'en  pressant  les 
mamelles  d*un  jeune  homme'  de  ses  pai^s  ; 
qui  les  avoit  assez  grosses,  il  en  sortit  du 
lait  abondamment.  Ce  lait  étoit  clair  à  là 
Mérité  et  aqueux.  QuelqtlfeFoîs  il  s'écouloit 
^e  lui-même  et  mouilloit  en  cet  endroit  sa 
chemise. 

6'il  est  contre  l'ordre   ordinaire  de  la 


Digitized  by  Google 


L  -j^  I  T.  391 

Nature  qu'un  homme  ait  du  lait ,  il  ne  Test 
pas  moins  d'en  trouver  dans  les  mamelles 
d'une  vierge.  Cependant  ce  dernier  fait  est 
encorè  moins  rare  que  le  précédent.  On 
trouve  plusieurs  observations  de  ce  genre 
dans  les  ouvrages  de  Schenckius ,  de  Chris" 
tophe  Ai^edga  ,  de  Rodrigue  de  Castro  , 
de  Pierre  Castel  et  de  plusieurs  autres  méde- 
cins, qui  assurent  qu'il  s'est  trouvé  de  jeunes 
filles  en  état  d'allaiter  des  enfans. 

Jean  Schmid  9  dont  nous  venons  de 
parler  ,  nous  dit  encore  avoir  vu  une 
petite  fille  ^  d'une  famille  distinguëe^  reti-» 
dre,  à  l'âge  de  quinze  jours,  par  les  marne* 
Ions  y  une  liqueur  blanche ,  absolument  sem- 
blable à  du  lait,  dont  l'écoulement  a  conti- 
nué à  se  faire  pendant  l'espace  de  huit  jours 
et  il  a joute  que  cette  fille  se  portoit  trètf-bien. 
Ce  fait  se  ikpporte  à  celui  que  raconte  Joa-- 
chim  Camerariusj  au  sujet  d'une  petite  fille 
de  trois  mois»  dont  les  mamelles  étoient 
très-saillantes ,  et  4ont  on  faisoit  sortir  du 
lait. 

Il  à'est  pas  moins  extraordinaire  qu'und 

femme  ait  du  lait,  lorsqu'elle  n'est  plus  pro- 
pre à  engendrer  :  cependant  on  ne  peut  dis- 
convenir que  ce  phénomène  ne  se  fasse  remar. 
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quer  quelquefois.  Oa  le  remarqueroit  peut* 

être  plus  fréquemment  ,  si  on  multiplioit 
davantage  les  observations  de  ce  genre.  £a 
voici  quelques-unes  attestées  par  diiférens 
auteurs  dignes  de  foi. 

Bodin,  dans  le  troisième  livre  de  son 
ou\rage  ,  intitulé  :  Theat.  JSat.  rapporte 
qu'une  vieille  femme  de  Vermandois  ayant 
présenté  son  sein  à  l'enfant  de  sa  fille  (^iii 
venoit  de  mourir  >  il  en  sortit  assez  de 
lait  pour  Iç  nourrir  et  elle  devint  sa  nour- 
rice. 

Oh  ^crivoit  de  Besançon  ,  le  premier 

juillet  1672  ,  que  quelques  années  aupara- 
vant une  veuve  âgée  d'environ  soixante  ans , 
éloignée  de  cette  ville  de  i  myriam.  7778 
(  4  lieu^  )  I  ayant  eu  la  charité,  de  retirer 
dans  sa  maison  un  enfant-trouvé  ,  dans  le 
dessein  de  l'élever,  fut  inconunodëe  des  cris 
de  cet  enfant  ;  ne  sachant  comment  l*apai-> 
ser ,  elle  lui  présenta  ses  mamelles ,  quoique 
flétries  et  desséchées  ;  elle  lui  en  mit  le  ' 
mamelon  dans  la  bouche.  Uenfant,  à  force 
de  sucer  9  y  fit  venir  du  lait  assez  abondam- 
ment pour  se  nourrir  pendant  près  de  deux 
mois  ,  et  elle  Teut ,  ajoute-t-on  ,  nourri  plus 
long-tems  9  si  un  açcident ,  tout-^-fait  indé* 
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pendant  de  sa  manière  de  vivre ,  ne  Teût 
fait  mourir. 

On  lit  une  observation  du  même  genre 
^dans  les  mémoires  de  Tacadémie  de  Stoc- 
kholm :  cette  observation  est  de  Arnid 
JFnxCj  docteur  en  médecine.  On  y  lit  qu'une 
femme  étoit  âgée  de  soixante  ans  ;  que 
le  plus  jeuoe  de  ses  enfans  en  avoit  trente  ^ 
et  que  la  femme  de  celui-ci  laissa  ,  en 
mourant  ,  un  enfant  âgé  de  six  mois.  I;a 
grand'mère  lui  présenta  son  sein ,  à  dessein  de 
Tamuser  seulement  et  de  Tempêcher  de 
crier  ;  il  en  sortit  du  lait  et  la  grand*mère 
devint  la  nourrice  de  son  petit-fils. 

Les  Ephémérides  des  curieux  de  la  Nature 
font  mention  d'un  semblable  phénomène  » 
moins  extraordinaire  à  la  vérité ,  puisque 
la  femme  étoit  encore  réglée.  Une  femme , 
dit-on,  étant  juorte  huit  jours  après  sa  couche, 
si^  mère  prit  chez  elle  son.petit-iib  et  lui 
présenta  le  sein.  Dans  l'espace  de  huit  jours 
eUe  eut  du  lait,  mais  non  point  assez  ,  à 
la  vérité  y  pour  eu  nourrir  entièrement  l'en- 
fant  ;  peut-être  cependant  parce  qu.qile 
prenoit  elle-même  une  chétive  nourriture* 
Néanmoins  elle  allaitoit  cet  enfant  pen- 
dant la  nuit  1  et  elle  le  nourrissoit  pe2i«« 
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dant  le  jour  avec  du  lait  tiède.  Il  y  avoit 

onze  ans  que  cette  femme  n'étoit  accouchée. 
Après  un  an  de  nourriture  ,  son  lait  se 
tarit ,  et  ses  règles  cjtiî  avoient  cessé  pen- 
dant ce  tems ,  ne  reparurent  plus» 

Ce  fait  s*àccorde  tiès^-bien  avec  le  sui- 
vant. Une  femme  âgée  de  quarante  -  huit 
ans ,  de  structure  médiocre  et  de  santé  tou<- 
jours  égale  ,  avoit  mis  au  monde  six  enfans  ' 
qu'elle  avoit  nourris.  £Ue  avoit  allaité  le 
dernier  un  an  et  six  semaines.  Dix  ans 
s'étoicAt  écoulés  depuis  sa  dernière  gros- 
sesse ,  et  près  de  neuf  depuis  sa  dernière 
nourriture.  Sa  voisine  mourut  et  laissa  un 
«nfant  de  deux  jours.  Elle  le  prit  chez  elle 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  trouvé  une  nour- 
rice. Mais  ,  pour  qu*il  ne  perdit  point  rhabi* 
tude  de  prendre  le  sein ,  elle,  lui  présent  oit  le 
sien  tous  les  jours ,  et  elle  le  nourrissoit  avec 
du  lait  tiède.  Après  le  sixième  jour,  elle  sentit^ 
avec  la  plus,  grande  surprise  ,  son  mamelon 
un  peu  humide.  Le  lendemain  ses  aisselles 
étoient  gonflées  et  douloureuses.  Elle  eut  au 
sein  desdémangeaisons /une  chaleur  extraor- 
dinaire dans  tout  le  corps  et  enfin  la  fièvre. 
Le  lait  vint  en  abondance,  comme  si  elle 
fût  accouchée  depuis  peu  de  jours.  £iio 
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iioxirrit  l'eiifaut  pendant  deux  ans  et  demi 
etjae  mangea  point  de  lait,  £Ue  avoit  màme 
des  douleurs 'au  sein  ^  lorsqu'elle  ëf4))t  une 
demi- journée  éloignée  de  son  nourrisson. 
I^oraqu^éUe  devint^  nourrice  /  ses  règles  ces* 
sèrent  et  ne  reparurent  plus.^  Sa  santé  s'af- 
fbiblit,  lorsqu'elle:  cessa  de  nourrir  et  elle  fut 
sur-tout  sujette  à  la  goutte. 

liO^is  "^UT^oW' ïdxt  également  men- 
tion d'une  femme  de  cinquante  ans  qui  avoit 
du  lait  9  et  qui  cependant  n'avoit  jamais  eu 
Menti  de  Seêi-  parle  dhme  fenmie 
plus  âgée  encore,  qui  n'avoit  point  :eu  d'en- 
cans depuis  oue  aiiè  f  et  dont  léSc'  mamdles 
se  remplirent  si   abondamment  de  lait  j 
^û^eUe  futien  étàt  de 'faire 'une  ndmrriture.  ' 
:   On  lit  dans  les'  affiches  de  Montaubaa 
4iti  S9l\\  a.ussi  extraordinaire  et  semblable  aux 
précédent.  ». 
-   Une  jeune  femme  étant  morte ,  dit-on  y  en 
>i776v<lai9sa  une  fille  âgée  deitrpis  mois,  qui 
fut  confiée  aux  soins  de  son  aïeule  ,  âgée 
alors  .tle  soixante-dix  ans.  Fatiguée  /les  cris 
^e. cette  petite  fille,  elle  lui  présenta  son  seipt 
pour  Panmser.      suecions  réitérées  de^ren- 
fant  attirèrent  une  si  grande  quantité  de  lait, 
que  les  mamelles  de  la  vieille  femme  repri« 
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rent  le  volume  et  la  fermeté  quVUes  àviàerA 

dans  le  tems  de  sa  jeunesse^  L'enfant  n'eut 
pas  bèsoio  d'une  autre  nourrice.  -  •  » 

Si  les  phénomènes  précédens  contrarient 
les  lois  générales  et  ordinaires  de  la  Nature  , 
les  suivans  ne  sont  pas  moins  extraordw 
Tiaires  dans  leur  genre,  ni  moins  contraires 
à  l'ordre  général  ,  les  mamelles  .étant  sans 
contredit  la  seule  partie  du  corps  organisé 
pour  séparer  le  lait  du  sang ,  et  pour  te 
recueillir. 

Bourdon ,  médecin  de  Cambrai^  rapporte 
dans  le  journal  des  Saram ,  année  1690 ,  qu'il 
fut  consulté  pour  une  fille  qui  eut  à  sept  ans 
ses  évacuations  périodiqueset  qui,dè  puis  cette 
époque  ,  fut  constamment  bien  réglée.  Dès 
qu'elle  fût  parvenue  à  l'âge  de  quat<N^ae  à 
quinze  ans  ^  ses  jambes  et  sa  cuisse  gauche 
devinrent  fort  enflées ,  couvertes  de  pustules 
rouges  qui  paroissoient  sur  la  partie  supé* 
rieure  et  intérieure  4^  la  cuisse  3  elles  deve* 
.  noient  Manches  comme  les  grains  de  petite 
vérole ,  lorsqu'ils  sont  ea  suppuration.  Ces 
pustules  ,  dit  Béurdôn erevoient  d'elles- 
mêmes  quand  on  ne  les  ouvroit  pas  et  il  en 
couloit  beaucoup  de- liqueur  blanche  ,  seni«- 
blableen  consistance^  en  couleur  et  en  saveur 
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.à  du  lait  sorlides  mamelles  ,  excepté  qu*oii 
y  leimarquoit  un  peud*âcreté  salée.  . 
,  :.  Cette  liquecù*  -^nt  reposée ,  '  il  s'en  sépa- 
roit  une  crème  ea  quan4té  propor^onnée 
à  celle  du  lait  et  quand  on  y  jettoit  de  ' 
Tacide  ,  il  s'en  précipitoit  un  caillé  ou  fro^ 
ms^.  qui  laissdit  une  sérosité  sendilabie  au 
:petit  lait  ordinaire, 

'  Cçtte  fille  rendait  «une  si  grande  quan* 
tité'de  lait  par  ces'pustnles ,  que  dans  l'es- 
pace d'une,  à  deux  minutes  on  en.  amaç- 
8oit  aisément  uné  ohopine.  La  tttnMmr  de 
la  jambe  et  de  la  cuisse  diminuoit  à  propor- 
tion de  la  quantité  de  lait  qui  en  ^uMoit, 
et  quand  cette  quantité  devenoit  trop  considé- 
rable ,  cette  fille  devenoit  aussi  foible  qu'elle 
l'eût  été  après  une  saignée  copieuse.  C'est 
j)ourquoi  elle  étoit  obligée  de  se  bander  la 
jambe  et  la  cuisse  pour  empêcher  ces  pus- 
tules de  crever  trop  souvent  et  la  liqueur 
jde  s*épanclier  trop  abondamment.  . 
•  Oulre  cela  elle  jettoit  encore  assez  de 
lait  par  les  mamelles  ,  pour  en  rassaâer 
deux  petits  cfaiens  qu'elle  nourrit  long^temSè 
On  lui  fit  prendre  difTérens  remèdes  ,  et 
pendant  qu'on- les  lui  administrcit  ,  elté 
évacua  du  sang  au  lieu  de  UiL  Celui- 
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ci  e^t  revenu  lorsqu'on  a  supprimé  les 
remèdes.^  et  lorsqu^èOe  arrètoit  trop  long* 
tems  cette  c y ac nation ,  par  la  compression, 
outre  <][u'e|He  ëto^  foort  imcmmodée  'de  sa 
tumeur  ,  il  lui  survenoit  des  vomissemens  , 
qui  Pempècfaoient  de\garder  aucune  nour* 
riture.  Depuis  qu'elle  eut  fait  des  remèdes, 
il  ne  lui  est  plus  survenu  pustules  ,  mais 
le  lait  est  sorti  comme- iioe*espèce  de  ^ur 
des  pores  de  la  peau,  depuis  le  haut  de  la 
cuisse  jusqu'au  genou.  Elfe  «avoit  à  cette 
époque  vingt- trois  ou  vingt -quatre  ans'^ 
irréprochable  dans  sa  conduite  et  dans  ses 
mœurs.  '  * 

Ces  ^  faits  ,  quelqu'extraordinaired  qu'ils 
paroissent  ,  ne  sont  pas  rares.  On  voit 
souvent  dans^des  saignées^  sôriir  une  humeur 
laiteuse  h  la  place  du  satig  qu'on  attend. 
-Nombre  d*auteurs  font  mention  de  phéno- 
mènes de  cétte  espèce%  Cetite  liqueur  blanche 
qui  se  manifeste  alors  est  moins  un  vcri- 
'  table  lait  >  qu'un  chyle  grossier ,  qui  n'est 
point  encore  assez  élaboré  pour  se  conver- 
tir en/saii^  C'est  au  moins  le  jugement 
qu'en  jporte  îe  célèbre  Jvngius  ,  dans  les 
Transactions  Philosophiques  ,  en  parlant  de 
Touverture^  dhan  cadaVre  dans  l'hôpital  de 
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Vienne  ,  où  le  sujet  étoit  moii;  à  la  suite 

d'une  blessure  faite  à  la  cuisse  par  un  san- 
glier. On  trouva  ,  dit-il  ,  une  liqueur 
blanche  comme  du  lait,  dans  le  ventricifle 
gauche  du  cœur  ,  dans  les  vaisseaux  du 
poumon  et  dans  la  veine  cave';  H  y  a  quel- 
ques années  ,  ajoute-t-il  ,  qu'on  nous  fit 
voir  la  même  chose  ^  dans  le  cœur  ^ 
dans  les  vaisseaux  du  poumon  d'une  femme, 
aune  démonstration  anatomiqueà  laquelle 
j'assistai.    •  • 

Boyle  rapporte  un  fait  à-peu-près  sem* 
blable  ,  dans  les  Transactions  Philosophi- 
ques. Une  fille  »  dit-il  ,  après  avoir  bien 
dëjeàné  à  sept  heures  du  matin  ,  se'  fit 
saigner  à  onze  heures.  On  reçut  dans  une 
ëcuelle  le  premier  sang ,  qui  devint  blaïirc  " 
quelques  nioniens  après.  On  reçut  le  der- 
nier dans  une  saucière ,  il  dévint  pareille- 
ment blanc  immi£diatement  aprèis.  Le  hasard 
voulut  qu'au  bout  de  cinq  à  six  heures  ,  on 
examinât  ce  sang.  On  remarqua  que  dans 
récuelle  ,  il  y  avoit  moitié  sang  et  moitié 
chyle,  et  que  sur  k  tout  il  surnageoit  une 
H(|ueur  semblcable  à  de  la  sérosité  et  blan- 
che comme  du  lait.  La  saucière  étoit  entiè^ 
rement  remplie  d'une  ligueur  semblable  â 
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du  véritable  chyle  ,  sans  qull  y  eût  aucune 
goutte  de  sang.  Nous  pourrions  rapporter 
encore  plusieurs  observations  du  même  genre; 
mais 'celles-' ci  suffisent  pour  nous  faire  voir 
qu'on  trouve  quelquefois  ailleurs  que  dans 
les  mamelles  une  sérosité  laiteuse*  - 

Souvent  cette  liqueur  préçieuse  se  àété^ 
riore  et  change  de  caractère  par  le  seul 
changement  de  climat;  c'est  ce  quei7om^ 
bcrg^  fit  observer  à  l'académie  en  1707 
en  assm'ant  que  les  Européennes  qm  yoïA 
à  Batavia ,  n'y  peuvent  nourrir  leurs  enfans, 
parce  que  leur  lait  y  devient  si  salé ,  quOts 
n*en  veulent  point ,  au  lieu  que  celui  des 
Négresses»  quoiqu'elles  usent  des  mêmes 
.aliinens,  est  doux  et  sucré  à  l'ordinaire. 
Aussi  ce  sont  celles-ci  qni  y  nourrissent 
les  enfans  des  Anglois  et  des  Hollandois 
qui  y  passent.  Homherg  lui-même  ,  né  à 
JBatavia  »  y  fut  nourri  par  une  Négresse. 

LANGUE.  C^est  tout,  à-k-fois  une  des 
principales  parties  de  l'organe  du  goût  et 
de  celui  de  la  parole.  Il  convient  donc  d*en 
■donner  ici  une  idée  suffisante  pour  que  l'on 
puisse  facilement  comprendre  le  mécha- 
nisme  de  ses  fonctions* 
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Placée  dans  la  bouche  ,  où  elle  jouit  cIq 
toute  la  mobilité  dont  elle  a  besoin,  la  langue 
est  composée  de  fibres  charnues  adossées  le& 
unes  aux  autres ,  et  accompagnées  de  vais- 
seaux  tant  sanguins  que  lymphatiques  et 
nerveux.  Ces  derniers  lui  viennent  de 
neuvième  paire  de  nerfs  appelés  nerfs  gus* 
tatijs^  à  raison  de  leurs  fonctions.  Dépouil* 
lés  de  leur  première  enveloppe  à  leur  entrée 
dans  la  langue,  ils  se  portent  vers  sa.sur« 
face  où  ils  s'épanouissent  et  forment  une 
multitude  de  mamelons  connus  sous  le  nom 
à*houpes  nerçeuse^  y  toutes  douées  d'une 
sensibilité  exquise.  Ces  mamelons  renfer- 
més dans  des  espèces  de  gaines  inégales  et 
poreuses ,  y  sont  continuellement  abreuvés 
de  la  lymphe  qui  coule  d'une  multitude  de 
glandes  dont  la  bouche  est  parsemée»  et 
dont  la  sécrétion  est  parlicuhcrement  aug- 
mentée par  les  mouvemens  de  la  langue 
et  par  la  mastication. 

Cette  lymphe  sert  de  véhicule  aux  par-: 
lies  sapides  des  alimens.  C*est  elle  qui  les 
divise  ,  les  a.ttenue ,  et  c'est  par  elle  qu'elles 
sont  portées  sur  les  niamelons  qu'elles  irri- 
tent à  leur  manière  et  excitent  telles  ou 
telles  sensations }  et  c'est  ainsi  que  la  langue 
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fait  partie ,  je  dîrois  même  qu'elle  est  le  pria* 
cipal  organe  du  goût.  Cependant  le  savant 
Jussieu  fit  part  à  l'académie  des  Sciences 
de  Paris  y  d'une  fille  née  sans  langue  et  qui 
néanmoins  dislinguoit  très-bien  les  diverses 
sensations  des  substances  sapides.  Il  est 
également  constant  qu'on  a  vu  à  Sauraur  un 
enfant  de  huit  à  neuf  ans,  chez  lequel  la 
langue  avoit  été  tellement  détruite  par  la 
gangrène  survenue  dans  une  petite  vérole 
qu*il  avoit  eue ,  qu'il  ne  lui  en  restoit  pas  ' 
le  moindre  vestige  et  qui  disLinguoit  cepen- 
dant très-bien  toute  espèce  de  goût. 

Si  à  raison  de  sa  structure  nerveuse ,  la 
langue  est  le  principal  organe  du  goût, 
sa  figure  et  sa  mobilité  en  font  aussi  Tor- 
gane  ou  une  partie  essentielle  de  l'organe 
de  la  parole.  Il  paroît  donc  difficile  de 
croire  qu'il  soit  possible  de  s'en  passer  lors' 
qu*il  s*agit  de  communiquer  ses  idées  aux 
autres  par  le  moyen  de  la  parole.  C'est 
'  cependant  un  fait  qui ,  tout  incroyable  qu'il 
paroisse ,  s'est*  fait  observer  nombre  de  fois , 
ainsi  que  nous  allons,  le  confirmer  par  les 
observations  suivantes. 

Don  Joseph  Guillan  et  Don  Joseph 
Cagetano  ci'el  Castillo ,  médecins  de  Gre- 
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nade ,  attestèrent  vers  la  fin  de  1774  ,  qu'ils 
venoient  de  traiter  d'une  petite  vérole  très- 
maligne  un  enfant  de  sept  à  huit  ans; 
qu*à  la  suite  de  cette  cruelle  maladie  ,  la 
langue  de  cet  enfant  s'étoit  gangrënée  et 
détruite  entièrement 5  que  malgré  cela,  len- 
fant  ne  laissoit  point  de  parler  ét  mèu^o 
d'artifîuler  les  syllabes  les  plus  difficiles  à 
prononcer ,  et  pour  lesquelles  Tusage  de  la 
langue  semble  le  plus  nécessaire. 

On  a  vu  dans  la  ci-devant  Franche^Comté» 
une  femme  qui ,  sans  langue ,  parloit,  chan- 
toit,  buvuit  et  mangeoit  comme  toute  autre 
personne  auroit  pu  faire.  Cette  femme  y  qui 
voyageoit  avec  son  mari ,  et  se  faisoit  voir 
pour  de  l'argent ,  se  disoit  du  Poitou.  La 
langue ,  selon  son  rapport ,  lui  étoit  tom- 
bée dès  Tâge  de  sept  ans ,  à  la  suite  d'une 
petite  vérole.  Elle  assuroit  qu*eUe  étoit  res- 
tée muette  pendant  deux  ans,  mais  que 
depuis  elle  s'étoif  habituée  à  se  passer  d^ 
cet  organe,  et  y  avoit  suppléé  par  diverses 
inflexions  des  parties  de  la  bouche.  * 

'  Ou  lit  dans  les  mémoires  de  l'académie 
pour  Tannée  1718,  que  Jussieu  étant  en  Por« 
tugal ,  y  vit ,  chez  M.  le  comte  de  Riceira , 
*  i^oimmandiuit  une  paxtie  des  troupes  por-* 
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tugaises,  une  fille  d'environ  quinze  ans  ,  née 
sans  langue ,  dans  un  village  de  Lallentaïo, 
petite  province  dé  Portugal ,  et  que  malgré 
cela  elle  parloit  avec  assez  de  facilité  ^  à 
l'exception  de  quelques  lettres  Y|uVlle  pro- 
nonçoit  plus  dilKcileiiient.  Au  reste ,  elle  . 
s*acquittoit  très-bien  de  toutes  les  fonctions 
de  la  bouche ,  auxquelles  la  langue  parti- 
cipe. Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  fille  que 
le  seigneur  portugais  chez  lequel  Jussieu 
la  vit  y  fit  le  distique  suivant  : 

JSTûn  mirum  elinguis  mulier  t^ubd  verha  loquaiurz 
Minsm  etan  lingud  quàd  êaceaê  muUcr* 

On  Ta  rendu  ainsi  en  vers  français  : 

Qu'une  femme  sans  langue  ait  encor  du  caquet  » 
Le  cas  est  àssea  vraisemblable  i 

Mais  qu'elle  garde  le  tacet^ 
Avec  cet  organe  indiscret , 
j^fon,  je  ne  croirai  pas  un  fait  si  peu  croyable. 

Jfean  Doleus  vient  fort  à  propos  ici  pour 
contrarier  notre  poëte ,  et  il  ne  s'agit  pas 
seulement  d*ime  femme  qui  ne  fait  point 
mage  de  sa  langue,  niais  d*une  femme  munie 
de  deux  langues  et  qui  ne  peut  parler.  La 

fiUe, 
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fille  ^  dit-il,  d^un  citoyen  François,  âgée  de 
près  de  cinq  ans,  est  née  avec  deux  lan- 
gaes  et  elle «st  muette  ;  ce  qui  vient,  ajoute* 
t-il,  de  la  grandeur,  de  la  pesanteur  et  de 
l'épaisseur  de  ces  langues  posées  l'une  sur 
Tautre  ,  et  seulement  séparées  à  Tentour  par 
une  fente  ;  elle  peut  à  peine  les  remuer  et 
encore  moins  parler.   *  ' 

Les  exemples  rapportés  ci-dessus  de  gens 
qui  parlent  sans  langue ,  ne  sont  point  aussi 
rares  qu'on  pourroit  Tiniaginér.  Roland  de 
Betebaî^  cfairurgiën  à  Saumur ,  fait  men- 
tion ,  dans  son  traité  intitulé  :  Aglossosto- 
mogtaphiâ  ,  d'un  nomimé  Pierré  Durand, 
paroisse  St,  George,  près  Montaigu^  dans 
le  ci-derant  Bas-Poitou,  qui  avbît  perdu 
la  langue  vers  l*âge  de  sept  à  huit  ans ,  k 
la  suite  d*une'  petite  vérole  maligne,  et  qui 
parvint,  malgré  cela ,  à  parler  par  la  suite. 

Tulpius  ,  qui  nous  a  conservé  une  très-» 
belle  suite  d'observations  de  médecine ,  parle 
d'un  jeune  li(»mme  à  qui  des  pirates  baiba- 
resques  éoupèrent  la  langue.  H  passa  trois 
ans  sans  parler.  Un  jour  s*étant  exposé  à 
un  orage  terrible,  un  éclair  lui' causa  une 
si  grande  frayeur ,  qu'il  recouvra  sur  -  le- 
cbamp  Tusage  de  h,  parole. 

Tom^  IL  Y 
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Les  organes  de  la  voix  et  dé  la  parole 
sont  sujets  à  mille  accidens  'qui  vicient  plus 
pu  moins  leurs  facultés.  Trop  de  tension , 
trop  de  relâchement  dan^  leurs  fibres^  june 
inflammation ,  un  catharre ,  etc.  leur  enlè- 
vent le  libre  exercice  de  leurs  fonctions. 
Mais  outre  ces  accidens  ordinaires  -et  dans 
l'ordre- de  la  Nature  ,  qui  suivent  de  la  cons- 
titution de  ces  organes  ^  il  en  est  aonibre 
qu'on  ne  peut  expliquer ,  et  qui  méritetit  y 
par  leur  singularité ,  de  trouver  piiace  ici. 
Nous  tenons  l'observation  smviMite  dç  JRei^ 
selius.  Il  s'agit  d'un  muet  qui  parie  tous 
les  jours  depuis  midi  Jujj^'a  une*  heui^b 
C'est,  sans  contredit,  un  phénomène  des 
plus  singuliers  et  des  moijas  faciles  à  expli- 
quer y  selon  1^  lai$  de  l'écononue  ^ppialj^ 
yqici  le  fait.  .  ; 

George  Algagery  fil^s  d'un  ça^reijel'  à 
Jcrsjng,  dans  le  duché ^de.Wirten^be^rg^  d'uii 
te^ipéraznent  coléiiQiie*^  ^é.de'  visogfrHdnq 
ans  se  trouva ,  il.  y  a  p\us  de  quinze  ans  , 
si  nfial  de. tout  soa  c'qrp^  fiprès  son.  souper» 
qu'il  ne.  pouvoit  se  teniv  ^Sim  quelque  situa-^ 
tioi^  quelconque.  JLl  îi^  f^ris  d'up  si  grand 
mal  de  cœur,  qu'il  we  fut  point  .soulagé 
par  un  vomissemeut  q!4i  lui  ilt  rendre  uue 

•  r 
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gnoit  qu'il  ne  fut  sufl'oqué.  Cependant ,  une 
Jieure  après  cette  évacuation ,  il  parut  se 
'mieux  porter;  raaîg. pendant  Tespace  de  trois 
inois  entiers  »  il  ^yint  .forjt  triste  ejt  fort 
mélancolique ,  et  quelquefois  il  paroissoit 
comme  sa^si  ^rfVAt^  X^  texas  étant  passé , 
il  perdit  pour  la  preiiuère  fois  presqa'eo  un 
seul  moment  la  parole  .çt.jla  voix.  Cet  acci- 
dent fut  d'abord  miomftotaoé  et  se  réitéroit 
de  jour  en  jour  en  ^ugmçntant  de  durée* 
Ce.  période- devint' d'pA^  heure  ,  de  deux 
heures,  de  trois  heures,  et  parvint  enfin  à 
persister  |:4^g^lièrement  pendant  viagt-rtrois 
heures.  Enfin  la  parole.,  depuis  quatorze  ans , 
ne  lui.  est  revenue  chaque  jour  q^'à].  midi 
exactement.'  11  parie  .ious  les  jours  depuis 
pette  ligure  jusqu'à  une  heure. 

Pçpd$|it.qu*il  jouit  do  la  faculté  de  parler, 
il  bégaye  un  peu  et  ii  ne  remue,  que  dif- 
ficilement la  laitue  ,'  SQii(  tandis  qu'à  *pajde^ 
soit  tandis  qu'il  reste  muet.  Du  reste  il 
ii*éprouve ,  aucun  autre  *  dîérangement  dan^ 
quelque  fonction  que  ce  soit.  Il  entend  Irès- 
bien  et  répond  exactement  par  gestes  ou 
par  écrit.  Il  n'a  eu,  depuis  cette  époque, 

d*autre.  maladie  qu'une  fièvre  quotidienne  ^ 
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dont  il  a  été  tourmenté  pendant  trois  mois 
vers  la  fin  de  l'époque  dont  nous  avons  parlé, 
et  dont  il  étoit  guéri  lorsque  Gmelin,  méde- 
éia  de  la  cour ,  fit  les  observations  précé- 
dentes par  ordre  du  sérénissime  duc  de  Wir- 
tèmberg,  en  1679. 

.   Cet  homme  ,  dit  Reîselius ,  vint  à  Stut- 
.gard  le  22  mars  1680  ^  par  ordre  du  séré- 
nissime prince,  et  à  la  prière  du  savant 
Vepjer ,  qui  étoit  curietix  de  le  voir.  Après 
l'aveir  bien  examiné ^  Vepfer  et  moi»  et 
n'avoir  rien  découvert  d'extraordinaire  inté- 
Heurement  ni  extérieurement  dans  les  par- 
ties qui  servent  à  la  parole,  nous  Tenten- 
dimes  parler  à  midi  préôis  sur  le  méridien , 
sans  aucun  signe  préliminaire  qui  pût  indi- 
quer qu'il  alloit  parler»  Il  répondit  prudem- 
ment à  tout  ce  qu'on  lui  demanda ,  sans , 
un  bégaiement  trop  remarquable.  Il  tira  la 
langue ,  la  remua  assez  aisément.  Il  cria  ^ 
siâla  ^  mangea but,  et  il  continua  ces  exer- 
cices jusqu'au,  moment  précis  d'ùne  heure 
pris  sur  une  horloge  fort  exacte.  Il  a ,  par 
une  longue  habitude,  acquis  la  faculté  de 
connoître  ce  dernier  moment.  Je  l'examinai 
plusieurs  jours  de  suite ,  ajoute  ReUdius  ^ 
et  toujours  les  mêmes  phénomèaes.  Je  ravois 


Digitized  by  Google 


Ci  A  N  G  u  e;  309 

occupé  à  lire ,  mais  la  parole  lui  manqua 
i  l'heure  préciaCi^ 

Qui  croiroit  ^ue  le  chant  n'exige  pas  une 
disposition  si  parfaite  dans  les  organes  que. 
la  parole  ;  qu'on  pourroit  chanter,  pronon- 
cer et  articuler  comme  il  convient  en  chan- 
tant ,  des  paroles  qu'on  ne  peut  prononcer 
eu  parlant  ?  On  sait  à  la  vérité  qu^un  bèguo 
perd  en  chantant  la  difficulté  qu*il  éprouve 
en  parlant  ;  mais  au  moins  un  bègue  patrie- 
t-il ,  et  peut -être  ne  faut  il  que  forçer 
l'organe  pour  vaincre  la  difficulté  qu*il 
éprouve  dans  la  parole  ;  mais  un  muet  qui 
chante  est  un  phénomène ,  et  ce  phéno- 
mène nous -est  attesté  par.  Oh/  JDalin^ 
bibliothécaire  et  historiographe  du  roi  de 
Suède ,  dans  les  mémoires  de  Tacadémie  de 
Stockholm.  Voici  le  fait.  r 

Un  paysan  âgé  de  trente- trois  ans  ,  ayant 
eu  une  attaque  d'apoplexie,  demeura para^* 
lyiique  du  côté  droit  et  perdit  entièrement 
la  parole.  Après  mm  été  six  mois  dans  le 
même  état  y  il  reprit  un  peu  de  mouve- 
ment, mais  il  ne  put  porter,  le  bras^  qu'en 
ëeharpe.  H  prit ,  deux  ans  après,  des  eaux 
minérales^  qui  le  soulagèrent  un  peu  ,  et 

parvint  à  prononcer  le  mot  ja«  Cet  homme 
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OTpit  apprii  à  éb^nflifr  quelques  pseaumèr 
avant  de  tomber  méilade ,  et  il  accjuit ,  après 
YuêSiffi  deê  eàUX  ^  là  facilfté  de  les  dhanter 
aussi  bien  qu'auparavant  et  que  l'homme  dont 
la  langcfe  lest  trës^libre  ^  niais  ce  i^ù'tl  y  àvoit 
de  singulier,  il  falloit  que  quelqu'un  l'aidât 

daûs^  cet  exi^tcice-  et  commençât  arep  lui. 

H  y  avoît  même  certaines  prières  que  cet 
homme  prononçoit  assez  bien,  sans  chan* 
ter 9  mate,  en  psalmodiant,  poùrVû  qifon 
commençât  avec  lui.  D'ailleurs  ,  il  étoit  resté 
ibtaft  èt  étoit  obligé  de  se  faite  énfeiiâi^ 
par  signes,  ne  pouvant, prononcer  comme 
il  faut  en  parlant ,  que  le  seiil'  -mdt  ià.  Ctt 
homme  avoit  toujours  été  un  peu  simple  ; 
maid,  ni  sob  )^eménlr,  ni  son  oreille  ne 
^ârolsi9ole(nt  altérés  par  sa  rrialadie.  Son 
earactère  étoit  doux  et  ses  mœurs  réglées. 
Phisieur»  pèrdohbes  l'examitaèrétit  âVéc  'scrfn , 
pour  savoir  si  ce  n'étoit  point  un  jeu  ima- 
giné à  dessein  <l0  Vivre  plus-  à  sofh  'Àîse  én 
profitant  des  libéralités  des  curieuxet  de  cèiîx 
qtii*  prennent  intéi:ét  kùt  inSrmités  humaines  ; 
mais  on  ne  trouva  en  .lui  àiicûnè  idée  de 
supercherie.  • '  • 
-  Lrobseriràtiëii  suivante  lîous  èiTre  une 
guériôon  bien  singulière  de  l'organe  de. la 
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parole.  Le  sujet  dont  il  est  ici  quèstion 
retrouva  la  liberté  de  cet  organe  dam  un 
remfede  qùi  produit  communëhi^t  Véffet 
contraire.  O  Mature  !  que  tes  secrets  sont 
imj^nétrables  ! 

Henri  Axford  étoit  fils  d'im  avocat  dans 
le  ^omtë  de  Wilt  (  Wilts-hire).  Dans  son 
enfance  ,  il  fut  sujet  aux  convulsions  ;  et' 
eés  âccidens  l'accompagiièrent  {ùsqil'à  la* 
▼îngt-cîiiquiéme  ^  ànnëe  de  son  âge.  Alors 
sa  santé  se  rétablit  entièrement*.  Trois  ans 
après ,  c'est-à-dire  y  à  l'âge  dé  iriiigt-huit  ansT 
et  se  portant  très -bien  ,  il  accompagna 
quelques  dames  qui  alloient  voir  la  terre 
de  Longleat  appartenante  ^  àu  vidonite  de' 
Weyrhoùth^  U  s*apperçut  en  èhêmin  qu'il 
étoit  enroué  et  il  reconnut  bientôt  tous  les 
symptômes  d'un  rhume  ordinaire.  Six  jours 
après ,  il  perdit  Pusage  de  la  voix ,  au  point 
de  ne  pouvoir  faire  entendre  le  moindre  cri. 
Cèpèndàiit  son  rhtimë  se  guérit.  1 1  fut  de 
Nouveau  très-bien  portant  3  mais  il  conti- 
imoit  à  être  muet.  On  consulta  tous'  lés 
médecins  des  environs.  Leurs  conseils  furent 
inutiles  j  la  langue  demeura  liée.  On  désès- 
pcroit  de  lui  en  reildre  l'usagfe'et  dèj^uis 
quatre-  ans,  il  étoit  dans  ce  mauvais  état^ 
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lorsqu'au  mois  de  juillet  1741 ,  il  fit  use 
promenade  a  Stocke,  dans  le  Wilts-hire.  Il 
s*y  enivra.  En  revenant ,  il  tomba  trois  ou 
quatre  fois  de  cheval.  Ewfin,  un  voisin  en 
eut  pitié  9  le  ramassa  sur  le  chemin  où  il 
étoit  étendu  après  sa  dernière  ehûte  et  le 
mit  dans  un  lit  ;  il  s'endormit  promptement 
et  rêva ,  comme  il  l*a  raconté  depuis  y  qu*il 
ëtoit  tombé  dans  une  cuve  de  bière  en  fer- 
mentation. Cela  l'effraya  tellement ,  qu'il 
£t  tous  s(9S  efforts  pour  crier  et  en  effet  il 
appela  du  secours.  En  se  réveillant  ,  il 
fut  singulièrement  surpris  d'avoir  rjetrouvé 
l'usage  .de  la  parole  sans  avoir  conservé  le 
çioindre  vestige  d'enrouement  et  sans  que  le 
son  de  sa.  voix  eût  changé  aucunement. 
Depuis  cet  instant ,  il  jotdt  d'une  santé  par- 
faite ,  et  se  plaît  à  raconter  son  aventure  en 
•bservant  que  c^étoit  la  preniière  fois  de  sa 
vie  qu'il  s'ctoit  enivré. 

Il  ne  faut  souvent  que  quelques  secousses 
données  à  propos  à  la  machine  pour  rappe- 
ler l'usage  de  la  parole  lorsqu'on  l'a  perdue 
par  un  accident.  L'exemple  rapporté  par 
Samuel  le  Delius,  en  fournit  la  preuve.  Ott 
lui  amena  ,  dit-il,  en*  1687,  ^®  petite  fiHe 
âgée  de  neuf  4ns  ^  qui  venoit  de  perdra 
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l'usage  de  la  parole ,  à  la  suite  d'anciens 

ulcères  qu'elle  avoit  à  la  tête  et  qui  s'étoient 
desséchés.  Il  lui  fit  prendre  un  vonûiif  5  et 
dès  la  premièrè  secousse  du  vomissement  ^ 
elle  commença  à  proférer  quelques  paroles  : 
elle  revint  par  1^  suite  en  son  premier  état  j 
sans  avoir  fait  d'autres  remèdes. 

Poterius  fait  mention  d'un  fait  semblable.^ 
Le  sujet  avoit  perdu  la  parole  à  la  suite  d'una 
chûte  qu'il  avoit  faite  de  dessus,  vm  arbre. 
Godefroi  Samuel  parle  d'une  personne  qui 
avoit  un  ulcère  à  la  main.  Cet  ulcère  fut 

•  * 

répercuté  et  la  personne  devint  muette  pen^ 

dant  plus  d*un  mois.  U  lui  resta  ensuite  un 
bégaiement. 

Laissant  de  côté  le  défaut  des  organes  de  la 
parole ,  que  nous  avons  observé  dans  les  pre- 
miers faits  rapportés  dans  cet  article ,  nous 
voyons  dans  les  autres  des  organes  original-  . 
rement  bien  constitués  >  faisant  biea  leurs 
fonctions  j  viciés  par  diil'érens  accidens^ 
ramenés  ensuite  en  tout  ou  en  partie  à 
leur  état  primitif,  et  rien  ne  passe  ici  les 
forces  de  la  Natjure  ;  mais  voir  lé  réta- 
blissement des  organes  naturellement  dépra- 
vés et  maléficiés  d'origine  »  c'e^it  un  fait 
plus  difficile  à  concevoir.  En  voici  un  de 
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cette  esfîèéè  ^coïisîgné  ikns  le»  biéihoirès 
d*une  célèbre  compagnie ,  et  attesté  par  uu 
hbinme  d'une-pirobité  recotmiie» 

Felibien  ,  de  l'académie  des  Inscriptions, 
fit  part  à  sa  compagnie  ,  en  lyoS  »  de  Té- 
venement  suivant ,  arrivé  à  Chartres.  Un 
jeune  homme  de  vingt-trois  à  vingt-quatre 
,  aiis  y  fils  d^on  artisan  ,  étoit  sourd  ét  muet 
de  naissance.  A  l'âge  indiqué  ,  il  commenta 
tout-d'ùn-boup  à  parler^  au  grand  éton* 
nement  de  toute  la  ville  ,  qui  connois- 
soit  son  état;  On  sut  de  lui  cpie  trô&  bu 
quatre  mois  auparavant,  il  avoit  entendu 
le  bruit  des  cloèhes  et  qu'il  avoit  été  éton- 
namment surpris  de  cette  sensation  nou- 
velle. Ensuite  il  lui  étoit  sorti  une  espèce 
d'eàîi  dé  Poi*eille  gauche  èt  il  avoit  entendu 
^  parfaitement  des  deux  oreilles.  Il  resta 
cës  trois  ou  quatre  mois  à  écouter  sans 
rien  dire ,  s'accoutumant  à  répéter  tout 
bas  les  paroles  qu'il  entehdoit  et  s'affer* 
missant  dans  la  proùonciation  et  les  idées 
attachée^  aux  mots.  £nfin  ,  il  se  crut  en 
état  dé  rompre  le  silence  et  il  paria  asses 
imparfaitement  d'abord  à  la  vérité. 

Si  k  plupàii;  des  faits  précédetis  ont  dé 
iquoi  surprendre  celui  qtii  les  examine  phy-- 


Digitized  by  Google 


Langue.  3iS 

ôquement  et  cherche  à  s'en  rendre  rai- 
son ,  le  suivant  ,  s'il  est  aussi  cerfain  qu'oa 
Ta  assuré  dans  le  tems  et  s'il  n'est  point  l'effet 
.  de  quelque  supercherie  „  est  bien  plus  surpre- 
nant encore ,  quoique  d*UR  genre  bien  diffé* 
rcnt  de  ceux  dont  nous  venons  de  faire 
mention. 

'  Le  nommé  Côrbeau  ëcrivoît  de  Tours  , 
le  10  aoyembre  1697 ,  qu'un  sien  neveu  ayant 
atteint  l'âge  de  deux* mois  et  demi ,  oh  avoit 
vu  des  lettres  se  former  sur  sa  langue  y  ca 
qui  avoit  crâtinué  depuis.  Ces  lettres  parois^ 
soient  tantôt  sur  le  côté,  tantôt  sur  le  haut, 
tantôt  au  milieu  »  quelquefois  au  bout  de  la 
langue.  Quelquefois  ces  lettres  étoient  mou-» 
lées  ,  d'autres  fois. elles  étoient  italiques # 
d*autres  fois  c'étoient  des  lettres  rondes,  Tan^ 
tôt  elles,  se  présentoient  comme  une  broderie 
de  gros  fil  blanc  ,  tantôt  comme  faites  avec 
une  grosse  sole  rouge  |  mais  toujours  elles 
étoient  très  *  distinctes  et  très  «  bien  faites. 
Le  dimanche  3  novembre  ,  il  parut  un  C 
sur  le  côté  de  sa  langue.  Le  lundi  4  ,  on  y 
vit  les  trois  lettres  COO  ;  le  mardi  5  ,  les 
trois  suivantes  DOC  ;  le  mercredi ,  les  deux  ^ 
f)E  î  le  jëiidl  de  même  3  le  vendredi  un  A  j 
b  samedi  et  le  dimaxiche  une-M«  Ces  lettres 
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ebangeoîent  la  nuit  imperceptiblement  et 
n'empêchoient  l'enfant  ni  de  manger  ^  ni  de 
parler.  Tous  ces  faits  sont  attestés  par  une 
fonle  de  témoins  oculaires,  qui  signèrent 
la  letttre  du  ci  -  dessus  dénommé  ,  qui 
s'adressoit  aux  sa  vans ,  auxquels  il  deman- 
doit  Tavis  sur  un  fait  aussi  extraordinaire. 

L'auteur  du  journal  des  Savans  ,  en  rap« 
portant  ce  fait,  s'â^dresse  mieux  que  lui^ 
en  demandant  aux  chimistes  s*il  n*y  aurait 
point  de  liqueur  dans  leur  laboratoire  y 
laquelle  mise  artistement  sur  la  langue  ,  pût 
y  produire  de  semblables  effets. 

LUMIERE.  On  ne  doute  plus  aujour- 
d'hui en  physique  que  la  lumière  qui  édairo 
la  surface  de  notre  globe ,  ne  soit  une  éma- 
nation du  soleil  et  de  tous  les  corps  lumi- 
neux par  eux-mêmes  ,  émanation  qui  se 
meut  avec  une  tdle  vitesse ,  qu'en  moins. 
de  huit  minutes ,  elle  franchit  un  espace 
de  trente-trois  .millions  de  lieues ,  distance 
moyeniie  du  soleil  à  la  terre. 

Pour  arriver  jusqu'à  la  surface  de  celle- 
ci  ^  elle  est  obligée  de  traverser  toutes  les 
couches  de  Tatmosphère  qui  lui  font  subir 

dîâ^iéreAies  réfractions  ^  et  si  ^  chemin  f ai*. 
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^ant^  elle  rencontre  quelques  corps  qu'elle 
ne  puisse  traverser ,  elle  est  alors  absorbée 
ou  réfléchie.  De  là  trois  modifications  dif- 
férentes qu'elle  éprouve  ,  et  sous  lesquelles 
les  physiciens  la  considèrent  ordinairement» 
Son  n[iouvement/  direct  est  l'objet  de  Vop^ 
tique  proprement  dite  ;  son  mouvement 
réfracté,  celui  de  la  dioptrique ;  et  son 
mouvement  xéfléchi  >  celui  de  la  catop* 
trique. 

Quelque  simple  que  paroisse  ce  fluide 
qui  échappe  à  toute  Pactivilé  des  moyens 
chimiques»  il  se  décompose. cependant  eu 
|>hysique  par  le  moyen  du  prisme  qui  lui 
fait  subir  une  réfraction  convenable  à  cet 
effet  y  à  Taide  de  laquelle  on  démontre  que 
chaque  faisceau  de  lumière  est  composé  dp 
sept  rayons  primitifs  ,  tous  différenuneht 
réfrangibles  ,   différemment  réflexibles  et 
doués  chacun  d'une  couleur  particulière,  ou 
propres  à  nous  faire  éprouver  la  sensation 
des  sept  couleurs  primitives  dans  Tordre  que 
voici  :  rouge ,  oranger ,  Jaune ,  vert ,  bleu^ 
pourpre  et  piolet» 

Ces  phénomènes  et  fous  ceux  que  pii'^. 
sentent  les  trois  parties  de  l'optique  indi- 
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peuvent  >  sans  'contredit être  regardés 
comme  autant  de  merveilles  de  la  ^iature; 
mais  il  fout  que  ces  sortes  de  .phënomèm 
ne  soient .  poiot  ordinaires  pour  trouveir 
place  ici*:  nous  nous  bomeroiâs  donc  à  rap- 
porter le  suivant  ;  il  concerne  la  réflexion 
de  la  lumière.    '  .    :  r 

Cardan  rapporte  qu  étant  à  Milan  ,  te 
bruit  s*y  xépandit  qu'on  voyoit  un  ange 
Tair  ;  et  qu'étant  accouru  sur  la  place,  il 
le  vit  lui-même  avec  plus  de  deux  mille 
personnes  que  ce  singulier  phiénopfiène  avoit 
rassemblées.  Comme  les  plus  savans^  dit^ 
il,  ëtoient  dans,  radmiratiob'.et  occupés  à 
rechercher  la  cause  de  ce  prodige ,  sur 
lequel  chacun  raisdnnoit  à  sa  manière  ^ 
arriva  un  célèbre  jurisconsulte ,  qui  ne  se 
piquoit  point  d'être  un.  ^an^  pbysicibn  ^ 
mais  qui  bientôt  tenmhà  la  dispute;'  11 
observa  le  phénomène  avec  beaucoup  d'at-^ 
tention;  «t  l'ayant  bien'  saisi  j  il  fit  remar-^ 
quer  aux  spectateurs  que  ce  qu!ils  prenoient 
pour .  une  apparition*,  n'ëtoit       4a  figure 
d*ua  ange  de  pierre  placé  sur  le  haut  d'ui^ 
.  clocher  voisin  ,  laquelle  étant  *  imprimée 
dans  une  nuée  épaisse,  par  le  moyen  des 
rayons  du  soleil  qui  donnoit  dessus  ^  $m 
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rt'flechissoit  aux  yeux  des  spectateurs  ;  et 
voilà  comme  «ee  n'est  pas  toajom»  le  flm 
savant  et  le  plus  exercé  dans  la  physique 
qui  saisit  le  mieux  les  opérations  de  la 

Nature.  . 
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Magnétis  ME.  De  tout  tems  on  a 

reconnu  dans  Taimant  une  action  particu** 
lière  sur  les  nerfs  ;  mais  avant  1765  y  ces 
effets  n'ëtoient  indiqués  que  trop  générale- 
ment ^  et  d'une  manière  trop  vag^e  pour 
attirer  ^attention  des  physiciens.  On  savoit  y 
à  la  vérité ,  long-tems  auparavant  que  Tap-^ 
plication  de  ce  minéral  étoit  assez  favorable 
contre  les  palpitations  de  cœur  ;  et  je  savois 
personnellement  par  lui-même  que  le  père 
Duplessis /jésuite  et  missionnaire,  en  tiroit  un 
secours  puissant,  contre  cette  pénible  mala* 
die,  dont  il  étoit  affecté  depuis  plusieurs 
années.  Les  choses  néanmoins  en  seroient 
restées^là  /  si  le  hasard  ,  qui  entre  pour  beau* 
coup  dans  les  recherches  des  physiciens  ^ 
n'eût  réveillé  leur  attention  sur  cet  objets  et 
.  éur  les  vertus  médicales  de  ce  minéral. 

Le  journal  Encyclopédique  publia  en  176^^ 
quelques  observations  de  ce  genre ,  et  nous 
apprit  que  Taimant  étoit  un  spécifique  contre 
certains  maux  de  dqits  ;  mais  cette  observa^ 
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fion  n'étoit  point  assez  détaillée,  les  circons- 
tances n^étoleat  point  assez  caractérisées  9  et* 
la  manière  d'employer  le  remède  étoit  trop 
vague  pour  qu'on  pût  vérifier  un  fait  de 
cette  importance.  On  ne  marquoit  point 
dans  ce  journal,  ce  qu*il  étoit  cependant 
important  de  faire  observer  y  qu'il  falloit 
toucher  la  dent  malade  avec  le  pôle  sud  de 
l'aimant,  le  visage  du  malade  étant  tourné 
vers  le  nord.  Aussi  malgré  la  mullilude  de 
personnes  qui  eurent  recours  à  ce  moyen,' 
ne  s'en  trouva- t-il  aucune  qui  pût  déposer 
en  sa  faveur.  Ce  ne  fut  qu'assez  long-tems 
après  qu*on  nous  apprit,  dans  ce  même 
journal,  cette  disposition  indispensable  dans 
^application  de  l'aimant  et  on  eut  alors  la 
satisfaction  de  voir  les  succès  avérés  de  celte 
pratique. 

Je  pourrois  rapporter  ici  plusieurs  exem- 
ples de  guérisons  opérées  par  ce  moyen  >  et 
assurer  que  non-seulement  l'aimant  réussit 
.  dans  la  plupart  des  maux  de  dents;  mais 
plus  particulièrement  encore  qu'il  réussit 
très-bien  lorsqu'on  l'applique,  avec  les  con- 
ditions indiquées  ci -dessus,  sur  les  sinus 
frontaux,  ou  sur  les  sourcils  de  ceux  qui 
sont  travaillés  de  migiraines  ^  de  ces  maux 
Tome  IL  X 
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de  tête  qui  se  font  sentir  aurdessus  des  orbites 

et  il  est  probable  que  la  vertu  magnétique 
^'étendra  encore  plus  loin  par  la  suite  en 
faveur  de  Phumanité  sotiffrante,  lorsque  des 
observateurs  zélés ,  des  médecins  qui  n'au-> 
ront  en  vue  que  le  soulagement  des  malades 
qui  leur  seront  confiés ,  voudront  bien  faire 
une  étude  particulière  de  Tapplication  de  ce 
remède. 

•  Je  sais  que  le  ci-devant  chanoine  Lenoble^ 

qui  s'étoit  occupé  de  cet  objet,  et  qui  depuis 
loag-tems  fabriquoit  des  aimants  de  diffé- 
rentes formes  et  auxquels  il  avoit  Tart  d« 
donner  beaucoup  de  force^  avoit  opéré  quan- 
tité de  guérisons  plils  merveilleuses  les  unes 
que  les  autres  qu'il  se  proposoit  de  publier- 
J'ignore  s'il  l'a  fait  ;  mais  à  ce  défaut  en 
voici  dont  l'authenticité  ne  peut  être  con- 
testée et  qui  ont  été  publiées  dans  le  tenis. 
Elles  suffiront ,  je  l'espère  ,  pour  inspirer 
aux.  physiciens  et  aux  amateurs  le  désir  de; 
suivre  plus  particulièrement  cette  nouvelle 
recherche,  qui  nous  offre  un  phénomène 
des  plus  surprenans  et  des  plus  merveilleux. 
Dès  l'année  1767  ,  Darquier  y  correspon- 
dant, de  l'académie  des  Sciences,  écrivoit 
à  rastroiU)me  la  Lande  ^  qu'U  avoit  opéri 
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{rtûsiètirs  guérisons  de  ce'  genre.  Entr'autres  ^ 

dit  -  il  ,  une  dame  de  Toulouse  soufFroit 
extraordiaairement  depuis  quelques  jours  ^ 
d'une  carie  considérable  dans  la  première 
des  dents  molaires  de  la  mâchoire  infé-\ 
rieure.  Il  y  avoit  fluxion»  eb  elle  ne  pou^ 
voit  ni  dormir ,  ni  manger ,  ni  fermer  la 
bouche.  Ce  fut  dans  cet  état  qu*il  lui  appli^ 
qua  le  bouton  de  l'armure  d'une  petite 
pierre  d'aimant.^  d'environ  19  centim.  cub.* 
8864  (  I  pouce  eube)  de  grosseur.  Au  bout 
de  sept  à  huit  minutes  la  malade  sentit  im 
froid  médiocre  dans  ia  dent  y  la  douleur 
cessa  et  ne  revint  plus. 

On  lit  dans  le  journal  de  Médcicine  , 
pour  le  mois  de  septembre  1767  ,  des  obser- 
vations du  même  genre ,  faites  par  la  Gon-* 
damine ,  médecin  à  -Romans  en  Dauphiné. 
On  y  lit  qu'une  religieuse  ursuline ,  dont  les 
dernières  dents  molaiites  étoiênt  attaquées 
de  carie ,  éprouva  que  .la  douleur  sembloit 
fiiir  d'une  dent  à  l'autre',  lorsque  la  Con-^ 
damine  eut  appliqué  Tun  des  pôles  d*un 
petit  aimant  en  fer  à  cheval  sur  celles  de 
CCS  dents  dont  elle  souffioit  alors.  Il  pour- 
suivit y  ajoute-t*on ,  la  douleur  qui  s'échap- 
poit  ^  en  appliquant  successivement  Taimant 
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sur  chaque  deat  aiiectce  et  il  p«irviat.  à  la 
g^érir.  L'auteur  rapporte ,  dans  le  même 
endroit ,  quelques  autres  guérisoas  sembla- 
bles ,  et  observe  que  Taimant  lui  a  toujôurs 
parfaitement  réussi  en  pareilles  circonstan- 
ces, à  feiKîeption,  dit-il ,  d'une  seule  per- 
sonne sur  laquelle  ce  remède  ne  produisit 
aucun  efiet  ;  mais  ,  ajoute-t-il ,  cette  per-  * 
sonne  avoit  la  plus  grande  partie  des*  dents 
en  mauvais  étal.  D^ailleurs ,  il  y  avoit  lieu 
de  soupçonner  chez  elle  une  a£Pection  rhu^. 
matismale,  qui  portoit  particulièrement  à 
la  tète  et  peut*ètre  quelque  principe  de  vice 
scorbutique. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l'académie 
de  Gottingue  ,  une  autre  observation  du 
même  gémre,  faite  par  fVeber.  U  rapporte 
qu'un  homme  dè  soixante-douze  ans ,  sujet 
à  la  goutte  et  aux  hémorrhoï^es^  ne  man^ 
quoit  jamais,  après  quelqu'émotion  ,  quel* 
ques  mouvemens  de  colère  ,  de  voir ,  de 
son  œil  droite  les  objets  se  multiplier^ 
trois  ,  quatre  et  même  cinq  fois.  II  fat 
parfaitement  guéri  dans  1-espace  de  seize 
jours,  eijL  appliquant  tous  les  jours  ,  pendant, 
ime  heure.  9  un  aimant  .au  coin  de  Tœil 

* 

malade.' 


i 
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Voici  encore  un  fait  qui  prouve  (également 
l'effet  du  magnétisme  sur  les  nerfs.  Raimond 
Guillien ,  habitant  de  la  Salvetat ,  ayatit  été 
pendant  trois  heures  dans  l'eau  jusqu'aux 
genoux  ,  pour  en  ï^th-er  du  chanvi*e  'y  le  M 
septembre  1767,  y  souff  rit  un  si  grand  froid  , 
qu'il  y  fut  saisi  de  quelques  frissonnemens. 
Le  28  il  sentit  une  douleur  à  la  rotule.  Cette 
douleur  allant  toujours  en  augfaaentant^  lui 
fit  perdre  et  le  sommeil  et  la  possibilité  de 
travailler.  I^a  douleur  étoit  sans  inilamma* 
tion,-iimis  accompagdëe  d*utie  grande  cha- 
leur à  Fintérieur.  Le  3o ,  Majct  lui  appli- 
qua surle  genou  malade  un  barreau  aimanté 
et  Py  tint  appliqué  pendant  quatre  à  cinq 
'mihiites.  Le  malade  sentit  la  doulèiir  et  la 
chaleur  interne  comme  se  diviser.  Il  marr 
cha  avec  beaucoup  plus  de  facilité.  Deux 
autres  applications  dans  le  même  jour,  le 
mirent  en  état  de  travailler  et  de  dormir. 
La  douIeiBT  s'étendit  y  la  démangeaison  sé 
fit  sentir  ^  et  deux  autres  apphcations  dés 
barreaux  -aimantés ,  le  mirent  au  point  de 
ne  ressentir  aucune  douleur  le  20  octobre 
'  suivant.' 

Cosnierj  l'un  des  bons  médecins  de  la 

faculté  de  faris,  m'a  assuré  avoir  employé 

X  3 
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l'aimant ,  avec  le  plus  grand  succès  ,  dans 
un  cas  pu  le^  remèdes Jes  nueux. indiqués 
.ne  produisoîent  aucun  effet. 

U  me  colunmniqua  encore*  ^  au  commen- 
icement  de  l'année  1780^  une  nourelle  obser- 
vation qui  mérite  de  trouver  place  parmi 
les  phénomènes  Jes  plus  singuliers ,  de 
Nature.  En  voici  le  précis. 
•  Une  dame  de  s^  comioissance ,  à  la  suite 
d'un  tems  critique ,  éprouvoit  régulièrement 
une  chaleur  si  immodérée  dans  les  pieds  ^ 
que  dans  le  tems  même  des  plus  grands 
froids,  elle  étoit  obligée  de  se  les  décou- 
vrir pendant  la  nuit ,  de  les  aToir.nuds  et 
hors  du  lit.  L'application  d'un  aimant  arti- 
ficiel .sur  ces  parties^  la  guc^p^  de, cette 
incommodité  et  rptajblit  les  Ipi»  la  çircu-* 
lation.       .  *  .  . 

Cette  guérison  ,  Hten  certaine  au  moment 
QÙ  cç  savant  médecin  m'en  fit  part ,  n'étoit 
icepéndant  pas  tellement  assurée  que  la  dame 
n'eût  encore  besoin  du  remède.  Dès  qu'elle 
supprimoit  les  aimants  pendant  la  nnit  pour 
se  débarrasser  les  pieds  de  ces  corps  étran- 
gers ,  les  chaleurs  revenoient  et  elle  ne  pou*^ 
voit  les  dissiper  qu'en  recourant  à  ses  aimants. 
Comment  expUquçr,  çe  phénomène  ,  et  don* 
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ner  une  raison  satisfaisante  de  Taction  magné- 
tique en  cette  circonstance  ? 

L'un  des  confrères  de  Cosnier,  non  moins 
recommandable  par  Tétendue  de  ses  con- 
noissances  ,  Descemet,  rapporte  dans  la 
gazette  de  Santé,  pour  Tannée  ijyfj ,  n,*^  29, 
plusieurs  observations  assez  singulières.  H 
8*étoit  servi  pour  les  faire ,  d*ainiants  artifi- 
ciels en  forme  de  fer  k  cheval. 

Dans  les  douleurs  de  rhumatisme ,  dit-il 
si  la  douleur  est  à  la  tête ,  Taimant  appliqué 
sur  le  crâne  ,  la  fait  cesser  ;  si  elle  est  sur 
les  dents ,  l'aimant  placé  sur  les  tempes  ^  les 
cornes  en  bas,  la  douleur  disparoit. 

Il  faut  avoir  soin ,  ajoute  Descemet ,  de 
supprimer  l'aimant  dès  que  la  douleur  est  pas* 
sée.  Si  la  douleur ,  ajoute-t-il ,  se  fait  sentir  à 
la  hanche^  il  faut  appliquer  Taimant  au- 
dessous  du  genou,  les  cornes  en  haut  sur 
la  tête  du  péroné.  Si  elle  affecte  la  jambç, 
il  faut  l'appliquer  sur  Jie  tarse ,  les  cornes 
en  arrière.  Est  -  elle  retranchée  dans  le 
gros  orteil  ,  l'aimaiit  appliqué  sur  la  der- 
nière phalange ,  les  cornes  en  arrière  ^  la 
dissipe. 

Si  le  rhumatisme  est  à  l'épaule,  on 

place  Taimaat  sur  le  coi^dile  externe  do 
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i'os  du  bras  ;  sur  le  poignet  ^  si  la  douleur 
attaque  l'avant-bras  ;  sur  le  métacarpe  , 
&i  le  poignet  est  affecté  ;  enfin  sur  lès  der- 
nières phalanges ,  les  cornes  en  haut ,  si 
le  siège  de  la  douleur  est  dans  le  métacarpe* 
•    Il  arrive  encore  ,  ajoute-t-il ,  que  Taimant 
appliqué  aux  exlréniités,  produit  dans  la 
tête  un  embarras  qui  devient  très-incom- 
mode y  lorsque  Taimant  i;;este  long  -  tems 
en  'plcice  ;  mais  on  modère  cet  effet  par 
Tapplication  d*un  autre  aimant  sur  la  tête. 
On  a  observé  plus  d*une  fois  que  l'aimant 
mis  sur  la  tête  ,  a  dissipé  des  surdités  spas- 
modiques  ^  des  bourdonnemens  d'oreilles  > 
âes  gonflemens  de  cou  et  des  mouvemens 
involontaires  de  la  tête  . ...  Dans  les  palpita- 
tions de  cœur,  ajoute  Desceniety  onl*applique 
favorablement  sur  la  poitrine  ,*  les  cornes  en 
bas.  Cette  observation  Vaccorde  très -bien 
avec  ce  que  nous  avons  dit  précédemment 
au  sujet  du  père  Duplessis*  On  a  remarqué 
cependant ,  ajoute  notre  auteur  ,  que ,  dans 
ces  circonstances  >  on  éprouvqit  de  l'embar- 
ras dans  le  cou  '  et  dans  la  tête ,  avant  que 
la  palpitation  cessât  5  et  lorsqu'elle  cessoit  , 
le  malade  tomboit  dans  une  légère  défail- 
lance ^  semblable  à  celle  qui  succède  à  \9k 
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fin  des  palpitations  pour  lesquelles  on  n'a 
point  employé- Paimant. 

On  prévient  cet  embarras  de  la  tête  et  du 
cou  ,  en  commençant  à  placer  Paimant  sur  la 
tête,  pendant  quelquesmomens  eteuledescen- 
'dant  ensuite  sur  la  poitrine  »  au  niveau  de 
la  base  du  cœur.  Les  palpitations  augmen- 
tent un  peu,  lorsque  l'aimant  est  sur  la 
•têfe.  Elles  deviennent  plus  fréquentes  ,  lors- 
qu'il est  descendu  vers  la  base  du  cœur  ^ 
bientôt  après  le  calme  se  rétablit  et  les 
palpitations  cessent. 

On  trouve  encore  quelques  observations 
du  même  auteur  ,  à  la  suite  de  celles  que 
nous  venons  d'extraire.  On  voit  qu'on  peut 
employer  favorablement  le  même  remède  , 
dans  les  indigestions  occasionnées  par  érë- 
thisme  ;  mais  que  l'aimant  occasionne  un 
relâchement  qui  jette  Testomac  dans  une  ato« 
nie  contre  laquelle  on  est  obligé  de  recourir 
aux  stomachiques  ,  pour  rendre  à  ce  viscère 
sa  qualité  digestive. 

Nous  ne  doutons  nullement  de  la  certitude 
de  ces  observations  et  de  plusieurs  autres  que 
nous  supprimons.  Les  talens  et  \a  bonne 
foi  bien  connus  de  Tauteur  ,  doivent  nous 
inspirer  la  plus  grande  confiance  à  cet  égardi 
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jmais  ces  observations  ont  -  elles  .été  asses 

multipliées  sur  un  assez  grand  nombre  de 
'  personnes,  y  de  tempéramens  variés  et  de 
constitutions  diffcrentes,  pour  qu'on  puisse 
les  r^arder  comme  propres  à  établir  des 
lois  générales  sur  l*lnfluence  du  magnétisme 
sur.  le  corps  humain  ?  C'est  ce  que  nous 
sommes  bien  éloignés  de  penser  ;  et  nous  ne 
pouvons  trop  exhorter  ceux  qui  sont  char- 
gfîs  de  veiller  k  la  santé  des  hommes  >  dp 
jnultiplier  cesis  sqrtes  d'ejypériences ,  non ,  à 
la  vérité ,  pour  arriver  &  une  théorie  sûr^ 
de  ces  sortes  de  phénomènes  ,  mais  à  un© 
p.r^ti<]ue .  cpi:t£Ûne  dans  Tapplication  de  cq 
nouveau  moyen  de  guérir ,  qu'on  doit  sans 
cputredit  rangpc  parmi  les  merveilles  de  IcW 
Nature* 

.  ..Nous  croypns  devoir  ajouter  ici  d'après 
Pesçemct ,  et  ce  fait  mérite  d'être  connu» 
qu'il  faut  proportionner  la  force  des  aimants 
|iux  temgérajoiens  >  .et  à  la  force  de  la  dou- 
leur y  que  le  magnétisme  agît  plutôt  et 
livec  plus  de  force  sm:  les  tempéramens 
Jbiumidés  et  pituiteux  et  qu'il  est  prudent 
lie  commencer  cette  appUcalion  par  un 
aimant  foible ,  pour  augmenter  ensuite  par 
degré  la  force  de  ce  remède.  Cette  obserr 
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vation  est  confirmée  par  un  fait  rapporté  par 
notre  auteur  ,  d9m  Touvrage  que  nous  avons 

induj^ué  ci-dessus. 

MAGNÉTISME  ANIMAL.  C'est  encore 
an  de  ces  phéoomèaes  extraordinaires  qui 
trouvent  peu  crédit  dans  Tesprit  de  ceux 
qui  ne  veulent  adopter  que  /ce.. qui  ne  leur 
parpît  point  au-dessus  de  leur  intelfigence^ 
un.  phénomène  qu'on,  peut  r^tUger  dans  la 
même,  classe  dans  .laquelle  ,:bp  place  la 
Baguette  divinatoire ,  dont  il  a 'été  ques- 
tion  .ci  -  dessus  j  i^i.  phén^n^jie.  qui  nous 
montre  Tinfluence  d'un  homme  sur  le  genro 
neibveux  d'un,  ^utrç  homme  ;  phénomène 
incpmpréhçnsible  ,  j'^  conviens  ,  mais 
dpnt  il  n'est,  pas  possible  de  révoquer 
en  doute  Texistence ,  et  sur  les  bons  effets 
duquel  on  ne  peut  être  trop  circonspect  a 
prononcer ,  jusqu'à  ce  qu'op  w  ait  des  preu^ 
ves  aussi  frappantes  que  çelles  qui  attes-» 
tent  la. •  certitude  du  fait. 

J'ai  beaucoup  vu  magnétiser^  f  ai  vubeaiH 
coup  dVfi'ets  plus  sensibles  les  uns  que  les 
autres  du  magnéitsm^  nnim^l  »  )e  suis 
çncore  à  voir  uuiç.^uérison.  opérée  par  ce 
moyen. 
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Dût-elle  être  entièrement  abandonnée  et 
même  proscrite ,  il  sera  toujours  curieti]t 
de  conserver  le  souvenir  et  de  connoître 
les  efiets  d'une  opération  aussi  étonnante, 
cpii  toute  nâéeHanique  qu'elle  est ,  s'annonce 
au  premier  aspect  comme  une  nouvelle  espèce 
de  charfetanerle.  Qui  y  ressemble  le  mieux 
en  effet  que  de  voir  le  doigt  d'un  homme 
agir,  à  urn  certaine  distance  sur  le  gpnr» 
nerveux  d'un  autre,  lui  faire  éprouver  des 
sensations  plus  ou  moins  tives  ,  souvent 
même  très-douloureuses  ?  Qui  y  ressemble 
ftiieux  que  de  voir  ,  qu'à  la  présence  de  ce 
doigt  y  celui  auquel  il  est  présenté  tombe 
dans  un  sommeil  profond  qui  lui  laisse 
Mpendaût  la  faculté,  d'entendre  etderépbn- 
dre  aux  questions  qu'on  lui  fait  ?  Je  ne 
parlerai  i}ue  du  pr  eïnier  de  cesf  deux  ^hé-^ 
tiomènes ,  parce  que  c'est  le  seul  dont  j'aie 
été  plus  d'une  fois  témoin.  L'autre  n'est 
cependant  pas  moihs  certain ,  si  l'on  s'en 
Tapporte  au  témoignage  de  quantité  de  gens 
probes  qui  assurent  Tavoiif  vti  s'opérer  sous 
leurs  yeux. 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  y  a  trente  et 

quelques  années  que  les  papiers  publics 
axmon^oient  des  'guérisons  surprenantes  opé« 
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rées  en  Allemagne  par  le  docteur  Mesmer, 

4jui  n  einploy qit ^  disoit-on ,  à  cet  eff  et  que 
de  simples  attouchemjèns.  A  J'aide  d'une 
puissance  particulière ,  d'uue  vertu  singu- 
lière ,  *dont  il  savoit  diriger  convenable^ 
ment  l'action,  il  ébranloit,  par  ces  attou- 
chemens  variés  et  réitérés,  le  gpure  nei;-* 
^eux  de  ses  malades  y  et  parveiioit ,  par 
ce  moyen ,  à  guérir  ou  à  calmer  les  mala- 
dies les  plus  opiniâtres ,  dépendantes  de 
quelques  ajDfec lions  du  genre  nerveux. 

On  imagine  facilement  la  sensation  que 
dut  faire  d*abord  sur  Tesprit  des  médecins 
et  des  physiciens  le  récit  de  cette  nouvelle 
méthode  de  guérir.  Qui  ne  croiroit  y  -  an 
premier  aspect  ,  que  ce.  n'est  qu'un  nou- 
veau moyen  d'en  imposer  à  la  crédulité  du 
ic ,  toujours  prêt  à  se  laisser  surprendre 
par  tout  ce  qui  lui  paroît  merveilleux  ? 

Cependant  les  attestations  multipliées  et 
même  circonstanciées  des  malades  guéris 
par  cette  ^pratique  y  obligcoient  nécessaire- 
ment les  plus  prudens  ,  ceux  qui  savent  que 
nous  sommes  bien  éloignés  de  connoître 
toutes  les  ressources  de  la  Nature ,  à  sus- 
pendre leur  jugement. 
.  Qui  n'eût  en  efl'ct  regardé  il  y  a  deux  cenl* 
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ans  f  comme  une  véritable  charlatanerle  ^ 

la  proposition  qu'on  eût  avancée  de  fairo 
éprouver  mie  forte  commotion  instantanée 
à  quelques  centaines  de  personnes  qui  se* 
seroient  tenues  par  la  main ,  sur  -  tout  si 
celui  qui  eût  proposé  cette  expérience ,  eût 
voulu  la  masquer  ,  met  Ire  un  peu  de  mys- 
tère  dans  cette  opération ,  et  dérober  aux 
yeux  des  curieux  la  bouteille  de  Lcyde , 
dont  il  se  fût  servie  à  cet  èffet.  Je  suspendis 
donc -mon  jugement  sur  le  compte  du  doc-' 
teur  allemand  ,  et  j'attendis  patiemment. 
qu*une  occasion  favorable  me  mit  à  portée  ^ 
de  voir  et  d'examiner  par  moi  -  même  la 
certitude  des  faits  qu'on  publioit  sur  son 
compte. 

11  vint  à  Paris  vers  le  commencement  de 

• 

Tannée  1 778 ,  et  il  désira  faire  connoissance 
avec  moi ,  avec  le  même  empressement  que 
j'avois  de  faire  la  sienne.  Nous  nous  vtmes 
plusieurs  fois ,  et  malgré  toute  la  discrétion 
qu'il  mit  à  s'expliquer  devant  moi,  malgré 
.  Ife  soin  (ju'il  prit  pour  me  dérober  la  con-; 
noissance  de  son  secret ,  et  même  malgré 
le  peu  de  succès  des  premières  tentatives 
qu'il  fit  en  ma  présence ,  je  ne  pus  douter 
que  si  les  effets  qu'il  se  proposoit  de  pro« 
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'duire  ^  né  répondoient  point  à  son  attente  ,  ' 

il  n'y  alloit  nullement  de  la  faute  de  son 
agent ,  mais  de  la  disposition  des  sujets  sur 
lesquels  il  vouldît  le  faire  agir,  et  j'en  vis' 
assez  à  l'hôtel  où  il  logeoit  alors ,  pour  être 
persuadé  que  ses  opérations  dépendoieut  par* 
ticulièrement  du  sujet  sur  lequel  il  opéroit. 
Ce  n'étoit  cependant  point  assez  pour  ajouter 
foi,  sans  restriclion  ,  à  toutes  les  merveilles 
dont  il  me  fit  part.  Il  pouvoit  très-bien  se 
faire ,  que  malgré  toute  la  bonne  foi  qu*il 
paroissoit  mettre  dans  son  récit,  il  y  eût  un 
peu  d'enthousiasme  de  sa  part.  C'étoit  le 
jugement  qu'en  avoit  déjà  porté  le  savant 
abbé  Fontana ,  mon  ami  particuUer  et  qui 
éloit  alors  à  Paris.  J'attendis  de  nouvelles 
•expériences  et  des  faits  mieux  caractérisés , 
Tnais  je  ne  pus  me  satisfaire  sur  cet  objet. 
Jkfcsmer  s'éloigna  de  Paris  au  mois  d'avril 
«uivant  j  et  fut  sfétablir  à  Creteil  avec  plu- 
sieurs malades  dont  il  s'étoit  chargé.,  et  je 
m*absentai  moi-même  pendant  près  de  cinq 
mois. 

J*appris  à  mon  retour  que  presque  tous 

les  malades  du  docteur  avoient  reéstoti  des 
«fiets  extraordinaires  de  sa  méthode  et  que 
{plusieurs  c^n  avoient  véritablement  retiré  des 
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avantages  plus  ou  moins  caractérisés.  On  me 
dit  qu'une  dame  sujr-tout ,  que  j'avois  vue  à 
Creteil  ,  à  un  voyage  qne  j'y  avois  fait , 
avant  mon  départ  de  Paris  ,  et  que  j'avois 
trouvée  dans  un  état  de  paralysie  très-mar-/ 
qué  ,  incapable  de  se  soutenir  sur  ses  jambes, 
marchoit  alors  avec  toute  la  liberté  et  l'assu- 
rance possible.  Ce  témoignage  fut  même  con- 
firmé par  la  suite  par  uue  attestation  bien  en 
forme  de  ladite  dame  ,  et  cette  attestalion 
fut  imprimée  dans  le  journal  Encyclopé- 
dique du  mois  de  décembre  1778. 

On  me  rapporta  et  on  me  décrivit,  autant 
qu'il  étoit . possible  de  le  faire,  les  effets 
singuliers  de  cette  méthode  ,  (jue  le  docteur 
appeioit  son  magnétisme  animal  :  on  me 
;  parla  de  son  action  sur  le  genre  nerveux, 
et  des  mouvemens  extraordinaires  qu'il  pro- 
duit, mais  jusques.-là  )e  n'avois  rien  vu 
d'assez  positif  pour  porter  raisonnablement 
un  jugement  sur  des  phénomènes  de  ce 
genre.  * 

Vers  la  fin  de  novembre  de  la  même 
année ,  j'engageai  le  docteur  Mesmer  i  venir 
dîner  av^c  moi  dans  une  maison,  où  il  étoit 
attendu  avec  la  même  impatience  que  j*avois 
d'être  tcmoia  de  quelques  grands  effets  de  sou 

magnétisme. 
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magn^tidme.  Il  se  rendit  i  l'invitation  que  je 
lui  fis  de  la  part  des  personnes  chez  lesquelles 
)e  Youloîs  le  présenter  ,  et  qui  étoient  on  ne 
peut  plus  curieuses  de  toutes  les  découvertes 
qui  peuvent  tourner  au  bien  de  l'humanité. 
Or  .,  voici  ce  qui  se  passa  après  le  dîner  et 
ce  que  je  puis  attester  conune  un  fait  q^e 
j'aî  suivi  avec  tout  le  soin  possible ,  et  que 
.tous  le$  témoin^,  ont  étudié  avec  toute  la 
défiance  imaginable. 

I.a  compagnie  rassemblée,  dans  1^  gallon  y 
le  D.  Mesmer  toucha, successivement  plu-* 
sieurs  personnes,  dont  quelques-unes  sur-tout 
avoient  les  nerf»  extrêmement  irritables  ; 
mais  aucune  n'éprouva  de  sentiment  qui  fût 
assez  sensible  pour  qu'on  pût  en  faire  hon*- 
neuirau  magnétisme  animal.  Il  réitéra  plu- 
sieurs fois  sou  opération  ,  sans  qu'il  survint 
rien  de  nouveau  ,  qui  pût  donner  la  moin-  . 
drc  espérance  de  succès.  -  ^ 

Le  gouverneur  4es  e^i^^ans  de  cetlis  mai- 
son, homme  d'un  tempérament  fort,  robuste, 
J>ieiiiCQOStitué  ,  fort  peu  crédule  ,  çt  fortifié 
dans'son  incrédulité  paries  tentatives  infruc- 
tueuses qu'il  venoit  de  voir  ,  se  plaiguoit 
depuis  quelque  tems.  d'une  douleur  vers  les 
épaules.  11  s'offrit  au  docteur  Mesmer  poia* 
Tome  IL  Y 
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sujet  d'une  dernière  épreuve  3  mais  avec  une 
forte  persuasion  que  le  magnétisme  animal 
n*agiroît  pas  davantage  sur  lui  que  sur  ceux 
qu'il  venoit  de  toucher.  C'étoit  sans  con- 
tredit de  toutes  les  personnes  rassemblées 
alors  dans  la  sallon  ,  celle  sur  laquelle  on 
eût  moins  suspecté  l'action  de  ce  magné- 
tisme ,  et  pour  dire  la  vérité  ,  c'étoit  moins , 
il  faut  en  convenk^  une  nouvelle  épreuve 
qu'il  desiroit ,  qu'une  nouvelle  occasion  dè 
persiffler  cette  pratique  ;  mais  cette  der- 
nière tentative  tourna  à  la  gloire  du  doc- 
leur  magnétisant. 

Celui-ci  s'apperçut  sans  doute  du  motif 
qui  amenoit  ce  nouvel  acleur  sur  la  scène 
et  voulant- ,  s'il  étoit  possible  y  lui  don- 
ner la  preuve*  lâ  plus  convaincante  de 
son  savoir  -  faire  ,  il  refusa  de  le  tou- 
cher j  mais  il  voulut  bien  diriger'  contre 
lui ,  et  à  une  certaine  distance ,  son  pou- 
voir magnétique.  L^expérience  devint  plus 
curieuse  et  plus  intéressante  ;  le  sujet  pré- 
senta le  dos  au  docteur  Mesmer  ,  et  celui*- 
ci  Itii  présenta  le  doigt  à  2  mèt,  2789  oa 
2 ,  5987  (  7  à  8  pieds  )  de  distance.  Tant 
qué  le  doigt  du  dOctèur  resta  fixe  ét  îmihd- 
bile  dans  la  direction  et  à  la  hauteur  do 
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$es  ëpaules,  il  n'ëprouva  aucun  sentiment, 
les  questions  réitérées  que  lui  fit  le  doc- 
teur magnétisant  pendant  l'espace  de  deux 
jniuuies  ou  environ  qu'il  continua  ce  jeu, 
ne  firent  que  Taffermir  de  plus  en  plus 
dans  son  incrédulité.  Il  ne  put  même  s'em- 
pêcher de  la  faire  parottre  par  quelques 
plaisanteries.  Les  choses  en  étoient  -  là  , 
lorsque   Mesmer  fit  quelques  signes  de 
la  tète  pour  engager  les  assisfans  à  fixer 
plus  particulièrement  ieur  attention  sur.  le 
sujet  '  de  cette  singulière  opération.  Alors 
il  fît  mouvoir  son  doigt  de  haut  et  de  bas 
«t  ^ème  un  peu  circulairement ,  autant 
'  qu'il  m'est  possible  de  me  rappeler  ce  mou- 
vement ,  et  à  l'instant  le  patient  dit  qu'il 
croyoit  éprouver  un  certain  frémissement 
vers  le  haut  du  dos.  LeD.  Mesmer  suspen- 
dit son  opération.  Le  magnétisé  seretourna*^ 
et  attribua  TeiFet  quil  venoit  d'éprouver 
à  la  contention  oit  ilétoit  depuis  quelques 
momens  et  à  l'action  du  feu  de  la  che- 
minée devant  laquelle  il   s'étoit  établi. 
On  recommença  l'expérience,  ïe  patient 
s'éloigna  de  ia  cheminée ,  et  se  tenant  de 
pied  ferme  ,  il  présenta  de  nouveau'  soti 
do^»  Mêmes  mouvemens ,  mais  plus  vifs ,  plus 
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presses  de  la  part  du  docteur  Mesmer  \ 
aussi-tôt  mêmes  impressions  dans  le.  dos 
magnétisé ,  mais  moins  équivoques  ,  plus 
sensibles  3  notre  incrédule  copvint  alors  de 
leur  réalité,  et  dit  qu'il  ne  pouvoit  mieux  les 
comparer  qifà  un  filet  d'eau  chaude  qui 
circuleroit  dans  les  veines  de  ses  épaules 
et  de  toute  la  partie  supérieure  de  son  dos. 
Qn  réitéra  deux  ou  trois  fois  de.  suite 
la  même  expérience  avec  le  même  succès, 
et  rimpression  devint  telle  ,  qull  refusa 
de  se  prêter  plus  long-tems  à  l'expérience.  Oa 
\y  engagea  cependant  encore  une  fois  ; 
le  niaître  de  la  maison  le  saisit  d'une  part 
par  un  bras  et  moi  de  l'autre.  Le  docteur 
recommença  son  opération  magique  >  et  .il 
nous  échappa  des  mains ,  en  protestant  que 
}a  chaleur  qu*il  éprouvoit  deve^oit  insup- 
portable. 

.  ,Le  moment  d'après  il  nous  dit  qu'il  se 
sentoit  couvert  d'une  sueur  locate,  qui  s'échap 
poit  de  toute  l'étendue  de  la  sui  lace  de  la 
partie  qui  avoit  été  affectée.  J'y  portai  la 
znain ,  toute  la  compagnie  en  .fil  autant  et 
trouva  effectivement  sa  chemise  uiouil- 
lée  vers  le  milieu  du  dos  et  vers  les  épaules. 
;  ^  .A{>^^  queli^ues  ^omen»  de  repos  ,  Is 

/  • 


Digitized  by  Google 


A  ir  iM  A  V.  S41 

docteur  Mesmer  \q  prit  en  face  ^  et  posa  ses 
deux  doigts /un  dç  chaque mam^^  sur  les 
deux  parties  latérales  de  la  poitrine  3  il  res- 
sentit  en  cee* endroits,,  et  même  dans-  toute 
retendue  de  la  poitiine,  une  impression  sem- 
blable, mais  un  peu  moini  forte  que  les  pré-* 
cédentes.  Bientôt  une  chaleur  incommode 
lui  monta  au  visage,  et  nous  yîmes  son  front 
tout  ècmvert  de  sueur.  ' 
•  Frappé  de  plus  en  plus  de  ces  phéno-^ 
mènes ,  le  magnétisé  voulut  bien  se  pr^er 
^  ce  que  le  docteur  vouloit  tenter  de  nou- 
veau sur  lui  :  .ii  présenta  son  doigt  index  et 
son  pouce  de  chaque  côté,  les  autres  doigts 
r^tans  fléchis  dans  la  main.  Le  docteur  lui 
présenta  les  mêmes  doigts  très-près  des  siens, 
mais  sans  les  toucher.  Alors  il  commença 
par  éprouver  im  petit  frémissement,  une 
espèce  de.  chatouillement,  dans  les  paumes 
des  miains.  Ce  chatouillemeiit  fut  suivi  'd'un 
engourdi^ement  j  la  chaleur  succéda  bien- 
tôt et  ses  mains  furent  couvertes  de  sueur , 
non  cependant  aussi  abondante  que  celle  que 
nous  venions  de  ^^emarquer  sur  son^  front  et 
encore  nioins  que  celle  qui  avoit  imbibé  sa 
chemise  derrière  les  épaules. 
:  Tels  sont  les  eflfets  dont  fei  été^témoio» 
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sans  m'étre  appereu  et  avoir  pu  suspecter 

aucune  cause  méchanique  qui  les.  ait  pro- 
duits. 

Son  incrédulité  vaincue  par  ces  effets ,  et 
ne  pouvant  revenir  de  la  surprise  où  ils 
Tavoient  jetté ,  le  nouveau  converti  se  trans- 
porla  le  lendemain  matin  chez  le  docteur  | 
^  là  il  éprouva  encore  les  mêmes  impres- 
sions ,  ce  dont  il  m* assura  par  une  lettre 
datée  du  3-  décembre ,  dans  lacpielle  il  me 
marque  :    -  ' 

Ma  douleur  d'épaule  »  (  car  on  doit  se 
souvéhip  que  nous  avons  observé  ci-dessas , 
cju'il  se  plaignoit  depuis  quelque  tems  d*une 
douleur-vers  cet  endroit ,  )  »  augmentoit  sen- 

siblenienty  lorsqull  dirigeoit  sur  moi  rac- 
}»  tion  de  son  je  ne  sais  quoL  J'ai  ressenti 
^  de  plus  une  chaleur  comparable  à.cdle 
p  de  la  vapeur  d'eau  presque  bouillante; 
1»  des  élancemens  prompts  et  rapides  dans 
>  les  membres 9  de  légers  spasmes,  et  des 
»  frissonnemens  très  *Tift  dans,  les  doigts. 

Quand  il  retiroit  sa  main ,  :  il  me  sembloit 
>'.qii;oâ  sDuitloit  dans  la  mienne  un  air  très* 
»  froid.  J'ai  réitéré  plus  de  ?ingt  fois  cette 
^  expérience 

Il  teuDine  cette  lettre  par  une  réflexion 
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fort  sage^  et  digne  d'un  esprit  juste  et  con- 
séquent. «  Je  me  suis  confirmé  par- là  dans 
}>  la  résolution  de  ne  rien  nier  de  ce  que  je 
>  n*eutendrai  pas^  par  cela  seul  que  je  ne 

Pentradrai  pas.  Tout  ce  que  j'ai  éprouvé 
»  ne  paroît  pas  croyable,  je  l'avoue^  mais 
»  les  raisonnemens  ne  tiennent  point  contre 
»  les  sensations  ». 

S'éçhapperoit-il  donc  du  corps  de  l'homme 
une  émanation  parUculière ,  différente  de  la 
transpiration  ii^^ensible  ,  que  l'homme  pour- 
roit  diriger  à  volonté ,  et  qui  seroit  capable 
de  produire,  suivant  les  circonstances,  ou 
suivant  les  dispositions  qu'elle  rencont^roit 
dans  le  corps  ve^s  lequel  {elle  seront  dirigée  , 
de»  effets 'aussi  surprenans  ?  C'est  une  ques* 
tion  qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit  5 
mais  k  laquelle  personne  Jusqu'à  |arése»t  , 
-excepté  le  D.  Mesmer ,  ne  peut  répondre. 
:  Attendons  idonc  patiemment  pu  qu'il  publie 
«son  secret ,  ou  qu'on  parvienne  à  le  <lécou*- 
vrir.  Ce^pe.sera  sans  doute  pas  paries  moyens 
qu'on  jSL  publiés  dans  plusieurs  journaux  en 
17810.  Il  n'y  a  rien  dajps  la  poudre  qu'on  a 
x^ompQsée ,  qui  puisse.prodnire  les.efi'ets  que 
nous  venons  d'indiquer.  En  attendant ,  ne 
soyons  point  aussi  pyrrhonjiens  qu'on  affecte 
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de  r être  sur  quantilé  de  phénomènes  que 
nous  ne  pouvons  comprendre,  et  soyons  en 
mênie-tems  plus  circonspects  sur  la  cause 
d*une  multitude  dVifets,  qui  ne  doivent  peut- 
être  qu*£t  notre  ignorance  tout  le  mervdUeusc 
que  nous  leur  trouvons. 

JVIALADIES  EXTRAORDINAIRES. 
Toute  maladie  en  général  consiste  dans  une 
disposition  vicieuse  de  quelques  organes,  ou 
de  tous  les  organes  du  corps  >  ji'où  suit  une 
lésion  dans  Texercice  de  l'une  ou  de  plusieurs 
de  ses  fonctions.  On  ne  peut  donc  remédier  à 
une  maladie  quelconque  que  l*on  n*ait  préala* 
blement  acquis  la  connoissance  de  la  struc- 
ture du  corps  humain,  du  méchanisme  de 
ses  diverses  fonctions,  des  causes  qui  peu- 
vent leur  porter  atteinte,  les  vicier  et  des 
moyens  d'y  remédier.  Or,  malgré  ces  con- 
noissauces  qui  sembleroient  devoir  nous 
mettre  à  portée  de  combattre  avantageuse- 
ment toute  espèce  de  maladies,  il  en  sur- 
vient quelquefois  de  si  singulières  ,  qu'elles 
sorlent  de  Tordre  de  la  Nature  et  se  jouent 
pour  ainsi  dire  de  toute  la  sagacité  du  méde* 
cîn.  Ce  sont  celles-ci  qui  font  le  sujet  de  cet 
article. 
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On  n'attend  sûrement  pas  de  nou^  la  clas-^ 
siËcation  de  toutes  les  maladies  extraordi* 
naires  dont  lè  corps  de  Thomme  peut  être, 
attaqué  et  que  nous  les  présentions  ensuite 
dans  l'ordre  selon  lequel  nous  les  aurions  ran- 
gées :  ce  travail ,  étranger  à  Tobjét  de  notre 
ouvrage,  ne  pourroit  être  fait  que  par  un 
médecin  ^rès^instnîit  et  il  lui  seroit  même 
impossible  de  le  compléter.  Nous  nous  pro- 
posons donc  seulement  d'en  faire  connoître 
quelques-unes  qui,  par  leur  singularité i 
méritent  de  trouver  place  dans  notre  colleo* 
tion.  Telles  sont  celles  dont  nous  allons 
faire  mention, 

Jeanne  Mollisson ,  veuve  du  nommé 
Duballct  j  de  la  ville  de  Richelieu ,  dans  le 
ci-devant  Bas-Poitou,  tomba  tout-à-coup ,  le  6 
septembre  1748,  dans  un  état  d'imbécillité^ 
dans  lequel  elle  resta  pendant  dix-sept  ans. 
Dans  cet  état  elle  gardoit  continuellement 
le  lit  y  et  ne  vôuloit  voir  personne.  Quand 
il  falloit*  faire  son  Kt>  on  la  prenoit  comme 
un  enfant.^  on  la  niettoit  à  terre  oà  on  la. 
couchoit/sans  qu'elle  permit  l]u'on  la  regar- 
dât. A  la  mort  de  son  mari ,  arrivée  en 
1760 ,  elle  ne  donna  aucun  signe  de  douleur. 
Iiille  vit  partager  tous  ses  eil'«ts  et  se  laii^sa  « 
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tramporter  dans  la  maisoo  de  son  père ,  sans 
dire  un  seul  mot.  Son  fpfere  ëtant  mort  depuis, 
elle  ne  montra  aucune  sensibilité.  Enfin, 
le  6  septembre  17^9,  le  même  jour  que  le 
mal  Tavoit  pris  en  1748  ,  elle  sortit  de  ce 
triste  éta^  £Ue  descendit  le  matin  de  sa 
chambre,  embrassa  sa  belle -sœur  et  ses 
neveux ,  alla  ensuite  à  la  messe ,  et  revenue 
de  l'église ,  elle  reprit  ses  anciennes  occupa- 
.tions ,  sans  avoir  rien  oublié  de  çe  qu'elle 
avoit  su ,  pas  même  ses  prières  ,  qu'elle 
avoue  n'avoir  point  récitées  pendant  dix- 
sept  ans.  En  1760 ,  tema  où  on  écrivoit  cette 
observation,  elle  buvoit,  mangeoit , travail- 
loit  comme  si  elle  n'avoit  souffeirt  aucune 
incommodité.  Elle  étoit  aloxs  âgée  de  cin- 
«juantercinq  ans. 

En  voici  encore  une  autre  également 
extraordinaire  ,  mais  ..qu'on  ne  put  dissiper 
que  par  les  secours  ordinaires  de  la  méde- 
^cine.  .On  doit  cette  jobservatâon  curieuse  à 
.Daniel  Ludow  ,  premier  mëdecui  du 
prince  de  Saxe-Gotba.  Il  rapporte  qu'un 
.jeune  boonme  de  18  ans;  maigre  ^et  dont 
J'estomac  étoit  trè.s-lbi);)le ,  $e  trouva  un 
matin  y  k  sQn  réveil  ,  dfl^ns  l'impossibilité 
de  parler ,  qvpi^ij'M  jn'çpt  ^pwé  la  veille 
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aucune  occasion  à  cet  accident  »  et  qu'il 

n'eût  ressenti  auparavant  ni  douleur  ni 
pesanteur  de  tête.  Pour  reconnoître  si  la 
paralysie  n'avoît  point  attaqué  quelques 
notembres  y  on  le  touchoit ,  on  le  piquoit  , 
on  le  pinçoit  mais  il  fit  entendre  qull  ne 
seiU oit  en  aucune  façon  ces  sortes  d'irrita- 
tions; de  sorte  qu'on  jugea  à  propos  de  lui  . 
faire  prendre  des  remèdes  anti-apoplecti'*'* 
ques* 

Cependant  ,  comme  il  marchoit  sans 
peine  y  qu'il  buvoit  ,  qu'il  mangeoxt  ,  qu'il 
dormoit  et  qu'il  avôit  l'usage  de  tous  ses 
sens  9  hors  le  sentiment  ,  plusieurs  person- 
nes soupçonnèrent  qu'il  feignoit  cette  mala- 
die.. Ludoi^ic  fut  curieux  de  voir  ce  singu- 
lier malade.  Il  le  vit  se  lever  ,  et  sans  qu'il 
s'y  attendit  et  qu'il  pût  s'en  appercevoir  , 
il  le  piqua  par  derrière  en  différens  endroits  j 
à  la  tête  ,  à  la  nuque  du  cou  ,  aux  épaules, 
au  dos  y  a^ec  une  aiguille  ,  qu'il  enfonçoit 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur  dans  les 
parties  charnues  ^  mais  le  malade  n'en  sen- 
toit  rien.  U  le  piqua  ensuite  par-devant , 
et  de  la  même  façon  ^  au  ventre  ,  à  la  poi» 
trine  ,  au  bras  ;  mais  il  rioit ,  aû  lieu  de  se 
plaindre^  soit  à  j^Uqu  de  la  singulorilé  d^  cas^ 
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soit  parce  qu'il  ne  se  croyoit  poiût  mà^ 
lade.  Lorsque  la  parole  pamt'  vouloir 
iui  revenir  ,  Ludovic  le  fit  saigner  aux 
ranules',  et  le  peu  de  sang  qui  en  sortit ,  lui 
rendit  non-seuleraent  la  parole  ,  mais  le 
rétablit  parfaitement  ,  à  l'exception  d'un 
peu  de  stupeur  et  d'engourdissement  qui 
lui  restèrent  ,  et  qui  furent  entièrement 
'dissipés  par  un  demi  -  gros;  de  cinabre 
naturel  que  ce  médecin  lui  fit  prendre 
sur  le  soir  et  un  sudorîfique  le  lendemain 
malin.  Ce  jeune  homme  se  porta  très-bien 
ensuite.  . 

La  maladie  suivante  n'est  pas  moins 
reniarquable  dans  son  genre  ;  c'est  une  fiè- 
vre locale  5  et  voici  de  quelle  manière  le 
célèbre  André  Cnoffelius  ,  secrétaire  et 
.  médecin  aulique  de  la  cour  de  Pologne  , 
qui  traita  le  malade  et  le  guérit ,  nous  décrit 
cette  singulière  maladie. 

Le  nommé  Mqrtin  Genger ,  qui  demeu- 
roit  dans  la  plus  grande  île  de  Marien-^ 
bourg ,  près  de  Brotsack ,  avoit  une  fièvre 
des  mieux  caractérisées  et  des  plus  extraor^ 
dinaires  ,  puisqu'elle  n'occupoit  que  le  bras  . 
droit.  Chaque  jour  ce  bras ,  vers  les  sept 
heures  du  malin  ,  deveno^t  très-froid  dans 
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toute  sa  longueur  y  d'une  manière  même 
sensible  au  toucher  ,  tandis  (jue  le  reste  du 
corps-  conservoit  sa  chaleur  ordinaire.  A 
huit  heKu:es  ,  le  froid  augmentoit  et  étoit 
alors  accompagné  de  treniblement ,  qu*on 
appercevoit  particulièrement  à  la  main  et 
aux  doigts.  Trois  heures  après  »  la  chaleur 
succëdoit  à  ce  grand  froid  et  le  bras  devenoit 
très-bralant.  L*accès  de  cette  espèce  de  £èyre 
quiduroit  ordinairement  douze  heuries ,  étoit 
acconoipagné  pu  précédé  de  vomissement. 
Dans  Tintermission  de  la  fièvre  le  malade 
sentoit*  des  douleurs  très-aiguës  aux  hypo- 
condres  et  vers,  la  mamelle  droite.  Cnq^è'» 
lias  parvint  à  arrêter  cet  accident  et  à  gué- 
rir cette  fièvre  locale  par  l'application  d'une 
emplâtre  de  santal  ,  et  par  le  traitement 
qu'il  employoit  ordinairement  pour  toute 
sorte  de  fièvre-.' 

En  voici  une  plus  singulière  encore, 
mais  dont  les  suites  n'ont  point  été  con- 
nues ,  et  qui  méritoient  cependant  bien  de 
i^être.  Nous  devons  cette  observation  à  Ber-» 
nard  Schrader ,  l'un  des  plus  célèbres  clii- 
jrurgiens  dont  la  Hollande  puisse  se  glori* 
fier.  Il  voy  ageoit ,  nous  dît^il  *,  en  1629 ,  avec 
JHexandre  Lax ,  son  frère  %  étudiant  en  chi- 
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» 

rurgie.  Étant  entrés  tlans  une  auber^  d\m 
bourg ,  nommé  Geest  ,  dont  l'aubergisle 
s^appeloit  Jean  Brandes  ,  celui  -  ci  leur 
fit  voir  sa  fille,  âgée  de  vingt -trois  ans^ 
attaquée  de  la  maladie  suivante. 

Chaque  mois  elle  ressentoit  de  grandes 
douleurs  aux  extrémités  des  doigts  des  pieds 
et  des  mains ,  du  nez  et  des  oreilles.  Cette 
douleur  étoit  accompagnée  d'une  tumeur 
œdémateuse  au  visage^  aux  pieds  et  aux 
mains  ,  suivie  de  sphacèle  ou  mortification 
aux.  extrémités  de  ces  mêmçs  parties.  Elles 
deveooient  d*abord  pâles  ,  sèches  y  sans  sen- 
timent ,  sans  mauvaise  odeur  cependant  , 
et  sans  qu'il  en  sortît  aucune  humeur.  Ces 
parties  gangrénéesse  séparoient  ensuite  cha- 
que mois  ,  par  petits  morceaux  y  des  chaifs 
vives  qui  étoient  au-dessus ,  et  qui  conser- 
voient  leur  forme  et  leur  figure  naturelles» 
Schrader  s^étant  informé  plus  particulière- 
ment de  cette  maladie,  du  père  de  la  fille  , 
celui--ci  lui  fit  voir  une  boëte  ,  dans  laquelle 
il  y  avoit  plus  d'un  cent  de  ces  petits 
morceaux  de  chair  morte  qui  y  dans  Pes« 
pace  de  trois  ans  ^  étoient  ainsi  tombés  et 
s  etoient  détachés. 

Quiconque  s'occuperoit  à  lire  les  diffé-» 
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rentes  *  observations  qu'on  a  recueillies  en 

médecine  et  en  chirurgie  ,  pourroit,  en  sépa- 
rant les  plus  surprenantes  ,  faire  un  tableau 
bien  effrayant  des  infirmités  extraordinaire» 
auxquelles  le  corps  de  rhomme  est  expose. 
Le  peu  que  nous  Tenons  de  rassembler  dans 
cet  article ,  suffit  pour  nous  faire  comprendre, 
qu'outre  le  nombre  ordinaire  des  nîâladies 
plus  cruelles  les  unes  que  les  autres ,  aux- 
quelles nous  Sommes  habituellement  et  géné- 
rale ment  sujets  ,  il  y  en  a  encore  une  mul- 
titude que  nous  ne  connoissons  pçint  et  qui 
donf  d'autant  plus  terribles  ,  que  le  défaut 
d'habitude  à  les  observer  ne  nous  laisse  que 
peu  de  ressource  du  côté  de  l'art  pour  nous 
en  délivrer.  Nous  joindrons  cependant  encore 
ici  une  observation  du  même  g^nré ,  mais 
dont  les  suites  tournèrent  à  l'avantage  et 
non  au  détriment  du  sujet. 

Schonemann  j  étint  écolier ,  fit  sa  rliéto^ 
rique  sous  un  maître  qui  exerçoit  souvent  ses 
disciples  à  fadre  de^vers  allemands.  Ce  jeune 
homme  n'avoit  aucun  talent  pour  cette  sorte 
de  poésie  ;  ce  qui  lui^attiroit  souvent  les 
railleries  de  ses  camarades  et  les  reproches 
de  son  maître.,  qoi  le  traitoit  souvent  de 
€:arîjifex^  par  allusion  au  terme  carminifex. 


3o2  il  A  L  A  D  I  E  S 

Ces  reproches  le  piquèrent  tellement,  qu'ayànt 

été  attaqué  d'une  fièvre  chaude  ,  accompa-' 
gnée  de  violens  transports  au  cerveau  ,  il 
n'avoit  d'autre  marotte  que  de  faire  des  ver* 
allemands  sur  tous  les  sujets  qui  se.  présen« 
toient  à  son  imagination.  Il  fut  enfin  guéri 
de  cette  maladie  3  mais  il  lui  resta  Thabilude 
de  faire  des  vers  sur-Ie-^hamp  ,  sur  les  dif*- 
fcrens  sujets  qu'on  lui  dounoit.  Il  les  décla* 
xnoit  avec  beaucoup  de  rapidité  et  tandis  - 
qu'il  parloit  ,  son  visage  se  goufloit ,  il  bat- 
toit  la  mesure  du  pied  et  sa  vue  étoit  pour 
l'ordinaire  fixe*  Onluidoiinoit  jusqu'à  quinze 
et  même  vingt  sujets  de  suite,  et  sur  tous,  U 
versifioit  d'une  manière  satisfaisante.  Ses  vers 
étaient  beaux  ,  poétiques  et  presque  tous 
tournés. du  côté  de  1^  morale.  Ces  faits. sont, 
attestés  par  nombre  de  témoins  irréprocha^ 
bles.  Le  roi  de  Prusse  vouluirentendre  et  en 
fut  fort  satisfait»  Mais  un  fait  bien  singulier  , 
et  que  Schonemann  .  assuroit  ,  c'est  (jue 
(]ès  qu'il  avoit  récité  jses  .yers,  il  lui  étoit 
impossible  de  s'en  souyenir,  11  falloit ,  poai^ 
les  conserver^  que  quelqu'un , les  écapivît  à 
mesure  qu'il  Içs  décfaraoit.  Tl  assuroit  encore 
qije  dès  <^u'il  vQuloit..c9mposer  de.s  yer# 
avec  réflexion  .et  à  la  xùanière  des  Autres 

poètes. 
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p^tes  y  il  y  employoit  beaucoup  de  tems  et 
tju'îl  rie  le«  fâîsoît  qu'avéc  beaucoup  de  peine; 
'  Nous  ne  pouvoas  loieux  placer ,  qu'à  là, 
-Wite  de  ced  observations*  ,  des*  guérisons 
surprenantes  de  plusieurs  maladies  ,  opérées 
par  des  lîioyens  bien  diflPérens-  de  ceux,  qué 
Tart  emploie  communément ,  et  nous  nous 
bornerons  encore  ici  à  un  petit  nombre 
d*exeraple8  ,  cju'il  sera  trës-façile  d'augmen- 
ter y  en  lisant  les  observations  qu'on  a  pris 
toin  de  recueillir  en  'di£Férens  tems. 

On  lit,  dans  les  mémoires  de  Tacadémiô 
des  Sciences  de  Paris  ,  pour  l'année  1707 , 
et  cette  observation  est  de  Dodard ,  qu'uû 
ihusicien  illustre ,  grand  compositeur  ,  fut 
attaqué  d'une  fièvre ,  laquelle  ayant  toujours 
augmenté  ,  devint  continue  avec  des'redou-» 
blemens.  Le  septième  jour  ,  il  tomba  dani 
un  délire  très  -  violent  et  presque  sans  aucun . 
intervalle  y  accompagné  décris  j  de  larmes  ^ 
de  terreur  et  d*une  insomnie  perpétuelle.  Le 
troisième  jour  de  son  délite ,  un  de  ces  ins<* 
tincts  naturels  qui  portent,  clit-On,lesaniMiau.\: 
tnalades  à  chercher  les  herbes,  qui  leur 
sont  propres ,  lui  fit  demander  à  entendre 
un  petit  concert  dans  sa  chambre,  ^ou 
médecin  n*y  consentit  qu*ayec  beaucoup 
Tome  IL  Z 
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de  peine.  On  lui  chanta  les  cantates  4e  • 

Bernier.  Dès  les  premiers  accords  qu*il 
entendit ,  son  visage  prit  un  air  serein  f 
ses  yeux  furent  tranquilles ,  les  couTuIsions 
cessèrent  absolument.  Il  versa  des  larmes 
de  plaisir  et  eut  dès- lors  pour,  la  musique 
une  sensibilité  qull  n*avoit  jamais  eue  et 
qu*il  ne  conserva  même  p^s  après  sa 
guérison.  Il  fut  sans  fièvre  durant  tout  le 
concert  et  dès  qu'il  fut  fini  |  il  retomba  dans 
son  premier  ëtat«  On  ne  manqua  pas  de 
-  .continuer  Tusage  d'un  remède  dont  le  suc- 
cès avoit  été  si  imprévu  et  sji  heureux.  La 
fijèv^ç  et  le  délire  éjto^ent  toujouis  suspendus 
peudaof;  les  concerts  i  et  1^  musique  étoit 
deveque  si  nécessaire  au  malade^  que  la  nuit 
il  faisoijt  chanter  et  même  danser  une  parente 
qui  le  veilloit  quelquefois  et  qui ,  tétant  très- 
ailligée  9  avoit  bien  de  la  peû^  ^  ^yoir  ces 
complaisances  pour  lui.  Une  nuit  entr*autres 
qu'il  n'avoit  aypçès  de  lui  que  sa  garde  ,  qui 
ne  savoit  qu'un  misépabjip  v^udçviUe,  il  fut 

obligé  de  s'en  contenter  et  il  en  ressentit 
quelqu'ei^et.  {Cnlpnj  diiç  jours.4e  musique  le 
guérirent  entièrement ,  *  sans  autre  secours 
que  celui  d'ii^ai^  iiaigaée  de  pied  ^  qui  fut  la 
i^econde  qu*on  kû  fit  et  c^ui  fut  sujLvie  d'une 
grande  évacuation. 
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Voici  un  fait  semblable,  communiqué  à 
racadémie  des  Sciences  par  M.  Mandajory 
maire  d*Alais  en  Languedoc.  Un  maître  à 
danser  de  cette  ville. s*étaiU;  >  pendant  le  car^ 
naval  de  1708,  d'autant  plus  fatigué  aux 
exercices  de  sa  profession  ,  qu'ils  sont  plus 
agréables  y  m  tombai  àialade  dès  le  co'm- 
menceraent  du  cai^ême.  Il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violenle  elle  qaatri^e  ou  le  cinquième 
jour,  il  tomba  dans  une  léthargie,  dont  il 
fut  kiog*tems  à  revenir*.  U  n'en  nevint  que 
poilr  entrer  dans  un  délire  furieU^i  et  muet , 
pendant  lequel  il  ^sqit  des  efi'urts  conti* 
Buels  pour  sauter  hors  de  son  lit  ;  menaçoit 
de  la  tête  et  du  visage  ceux  quiTen  empê- 
choient  et  même  tous  ceux  qui  étoient  pré» 
sens.  Il  refusoit  obstinément  ,  et  toujours 
sans  parler,  tous  les  remèdes  i|a*on  lui  pré^ 
sentoit.  M.  Mandajor  le  vit  en  cet  état ,  et  il 
lui  vint  en  pensée  que  la  musique  pourhnt 
peut-être  remettre  un  peu  cette  imfagination 
si  déréglée  3  il  en  fit  la  proposition  au  méde« 
ein.  Gelui>-ci  ae  désapprouva  point  cette 
idée,  mais  il  craignit  le  ridicule  de  Texécur 
tion,  et  pe  ridicule  fût  devenu  bien  plus 
grand  encore ,  si  le  malade  fût  mort  dans 
i^adminislration  d'un  tel  remède.  Un  ami 
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du  malade ,  que*  rim  n'assujetiissoit  à  tant 

de  ménagement ,  et  qui  savoit  jouer  du  vio- 
lon ,  prit  celui  du -analade  et  lui  joua  les  airs 
qui  lui  étoient  plus  familiers.  On  le  crut 
plus  fou  que  celui  qu'on  gardoit  /  et  on  com- 
men^t  à  le  charger  d'ihjures^  lorsque  le  ma- 
lade se  leva  sur  son  séant ,  comme  un  homme 
agréablement  surpris.  Ses  bras  vouloient 
figurer .  les  mouvemens  des  airs  3  mais , 
comme  on  les  lui  retenoit  avec  force,,  il  né 
pouvoit  marquer  que  de  la  tête  le  plaisir 
qu'il  sentoU*  Peu-àrpeu  ceux  mêmes  quMui 
tenoient  les  bras,  éprouvant!  l'efiét  du  vio- 
lon,  se  relâchèrent  de  la  violence  qu'ils  lui 
feisoient,  et  cédèrent  aux  mouvemens  qu*il 
vouloil  se  donner,  à  mesure  qu'ils  reconnu- 
rent qn*il  n'étoit  plus  furieux.  Enfin,  au 
bout  d'un  quart-d'heure  ,  le  malade  s'assou- 
pit profondément  et  il  eut  pendant  ce  som- 
meil une  crise  qui  le  tira^  d'affaire. 
.  Cfs  deux  exemples  ne  sont  point  les  seul^ 
qui  constatent  l'influence  de  la  musique  sur. 
le  système  nerveux  de  l'homme ,  et  les  bons 
effets  qu'il  peut  en  retirer  en  quantité  de 
cir<;onstances.  De  tout  lems  on  a  reconnu 
ce  pouvoir  lin^lier  dans  la  musique. 
.  On  mandoit  de  Sienne,  le  28  octobre  1779* 


Digitized  by  Google 


EXTRAORDINAIRES.  357 

qu'une  darae  étoit  sujette*  k  des  convtilaionsi 
horribles  qui  avoieot  résisté  à  tous  les 
remèdes«r  Le  dernier  aicekê  ^u*eUe.  ëprowa't 
fut  terrible.  Elle  avoit  eu  quatre  attaques' 
le  matin ,  trois  le  soir*  .Un  ris  immodéré'- 
succëdoit  à  des  hurlemens  épouvantables. 
Elle  toznboit  quelquefois  dans,  un  accès  do^ 
rage  tel  j  qn*on  craignoit  pour  sa  santé. 
D'autres  fois  elle  pouvoit  à  peine  respirer» 
et  parler.  Le  son  des  cloches  la  me^oit  en 
fureur.  Tous  les  remèdes  .étoient  inutiles.- 
^11  i^int  'dans  la  téte  de  son  médecin  de  con- 
seiller à  sa  malade  l'usage  de  la  musique, 
et  tel  en  fut  VeSet ,  que  les  sons  doux  et 
mélodieux  ramenèrent  •toutfîàrfait  le  calme 
dans  ses  sens.  Quelques  séances  opérèrent 
cette  .cure  prodigieuse.*  Ce  que  la  'malade* 
observa  sur-tout  avec  admiration ,  c'est  que, 
malgré  son  ignorance  en  musique,  le  moindre 
faux  ton  Tagitoit  et  la  déchiroit. 

On  lit  dans  le  troisième  Jiyi^e  des  Leçons, 
de  Louis  Guyon  ,  qu'une  feitime  trèsHvàlé-» 
tudinaii^e ,  ;n'avoit  jamais  voulu  appliquer 
d'autre  remède  à  ses  maux  que  le  son -  du 
tambour  et  de  la  flûte.  Etant  un  jour  fort 
inconmiodée  de  la  goutte ,  -  elle  manda  un. 
hQXUiue  qui  jouoit  très  -  bieu  de  ces  deux 
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imtrumens ,  et  qui  en  {oua  alors  arec  tant 

de  Téhémence,  que  la  malade  tomba  par 
terre ,  privée  de  sentiment  et  de  respiration. 
Etant  revenue  de  cet  évanouissement ,  elle 
se  plaignit  de  grandes  doulemi^s ,  et  le  mfosi- 
cien ,  ^  son  eôlë ,  ayant  repris  de  nou- 
velles forces ,  et  s'étant  remis  à  jouer ,  cette 
seconde  dose  de  intisiqtie  produisit  un  si 
bon  efiet ,  que  k  malade  se  trouva  peu  de* 
tems  après  délivrée  de  ses  doideurs  et  par- 
faitement guérie. 

Si  la  musique  a  souvent  calmé  et  guéri  « 
des  maladies,  elle  a  quelquefois  ausri  occa» 
sionné  diiférens  accidens.  Managetta ,  qui 
avoit  été  médecin  détroit  empereurs ,  assu- 
roit  qu'un  homme  de  coitsidération  qu*il 
avoit  connu ,  avoit  une  telle  antipathie  pour 
la  musique)  que  toules  les  fois  qu'il  enteij-  • 
doit  le  son  d'une  lyre ,  instrument  d'un 
grand  usage  parmi  le  peuple  de  son  pays, 
il  avoit  un  écoulement  involontaire^d'urine 
qu'il  ne  pouvoit  reiMir. 

Scaliger  rapporte  un  fait  semblable  d'uji 
gentilhomme  gais60â>  qui  jairoit  également 
une  incontinence  d'Urine  dès  qu*il  ehtendoit 
le  son  d*tui  luth« 

Henri  de  Heer  parle  dans  .ses. observa- 
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tions  ,  d'une  fille  de  Namur ,  qui  paroiâsoit 
prètQà  «'évanouir  toutes  les  fois  qu'elle^  eûteih* 
doit  le  son  d'une  cloche. 

Si  la  musique  àfiecte  si  particulièreiiient 
À  si  diversement  le  corps  de  l'homme  , 
elle  a^t  également  sur  les  facultés  de  son 
ame.  L'histoiré  tàpportè  qui»  Tetpàndrc 
appaisa  par  ce  moyen  l'esprit  de  sédition 
dont  Sparte  étoit  agitée^  On  sait  ^e  Ddpiét 
calmoit  les  fureurs  de  Saïil  par  le  son  de 
A  harpe;  que  le  joiiétir  de  flûte  Thimo^ 
fée  mettoit  en  fureur  Alexandre  et  lui  ren- 
doit  après  sa  première  tranquillité.  Al^rt 
Itrantz  nous  apprend  qu'il  avoit  cônnu  un 
musicien  qui  conduisoit  les  sons  de  son  ins»* 
trufmeht  avec  tant  d'art ,  qîiUl  fâîsôit  passer 
successivement  ses  auditeurs  de  la  tristesse 
i  la  joie  ,  de  la  joie  à  l'indignation  èt'.  de 
l'indignation  à  la  fureur.  Tout  le  monde  sait 
qu'elle  encourage  lear  combattans  et  les  ani- 
maux même.  Nous  pourrions  rapporter  dif- 
fërens  exemples  propres  à  confirmer  ces 
f  éritës  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  nous 
éloigner  plus  long-lems  de  notre  objet  pria- 
cipàl.  Revenons  aux  moyens  exiraordi* 
naires  qu'on  emploie  quelquefois  avania- 
geusement  pour  combatjtre  des  maladies  qui 
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ne  poiirroîent  céder  aussi  bien  aux  remèdes 
ordinaires  de  Tart. 

Voici  un  fait  fort  singulier ,  qui  fut  publié 
en  1760.  Ln  garçon  cordonnier,  âgé  .de 
vingt^-Iiuit  ans ,  d'un  tempérament  nu^Ianpo-^ 
lique,  fut  tellement  affecté  de  la  mauvaise, 
conduite  de  sa  soeur  et  de  quelques  malheurs . 
arrivés  à  son  père,  qu'il  tomba  dans  une 
mélancolie  surprenante.  Sans  cesse  4^ur«^ 
menté  .par  ses  idées  fâcheuses  ,  ïl  n'avoit, 
plus  aucun  courage,  pour  le  travail  et  affec*-.. 
toit  souvent  un  silence  opiniâtre.  Oo  ima» 
gina  qu'il  étoit  devenu  fou  :  on  le  confia  aux, 
soins  de  quelques  charlataxis ,  qui  proj^irent 
de  le  guérir.  Les  remèdes  de  ces  empyri- 
ques  ne  produisirent  aucun  soulagement  Le 
mal  augmentoit  de  jour  en  jour,  et  son 
corps  devint  d'une  maigreur  extretpe.  ^Ses 
amis  le  firent  transporter  à  Thupitalde  Ber^ 
lin.  Il  étoit  dans  un.  çtat  bien  siugi^lier;» 
il  ne  parloit  point;  il  avoit  4es  jeux  bais-, 
sés,  et  il  restoit  dans  son  lit  sans  faire  aucun 
motivemenl;.  Son  pouls  étoit  lent  et  foible  : 
il  n'avoit  ni  faim  ni  soif.  Il  prenoit  cepen- 
dant des.alimens  quand  on  les  lui  donnoit  j 
mais  deux  ou  trois  jours  se  serçient  passés 
saus  qu'il  eût  xiça  dçmandé^  Qn  le 


i 


Uiyiiized  by 


SXTRAORDIN  AI  R'RS.  36l 

çoit  »  on  le  frappoit ,  on  le  piqupit  y  et  k 

peine  lui  caiisoit-on  ua  léger  sentiment  de 
douleur  ;  il  résistait  avec  une  inaruaftibiliré 
parfaite  à  tous  les  moyens  qu'on  emploie, 
ordinairement  pour  eJiciter  la  sensation.  U 
iîit  deux  ans  dans  cet  ëtat.  Pendant  cetems/ 
Mutzelly  médecin  de  l'hôpital  ,  employa 
inutilement  toutes  ,3or^  de  remèdes  ^'vingt- 
cinq  grains  d*émc4ique  ne  le  jSrent  vomir 
qu'une  fois.  Tous  ks .  irritais  •.ç;^;térieur8  « 
les  vésicatoires  ne  firent  aucim  effet,  (^uand 
on  le  plongeoit  dans  l'eau  froide  et  qu'on 
l'y  tenoit  jusqu'au  point  d'en  être  suffo- 
qué, alors  il  mpntroit  quelque  sensibilité. 
Si.  on  Jui  laissoit. tomber  des  gouttes, d'eau, 
froide  sur  la  tête,  ou  si  on  la  couvroit  de 
glc^e,  il  n'avoit«qu'Une  très  -  lég^]fç.S|ensa« 
tion.  n  poussoit  seulement  quelques  gémis- 
semens,  et  aussi-tôt  qu'on  ce^oit  de  jettef- 
de  l'eau ,  il  retomboit  dans  l'assoupissement. 
Mutzçll  crut  qu'il  ^Uoit  employer  un  remède 
propre  &  exciter  un  mouvement  violent  dan% 
les  humeurs  et  les  solides  en  même-tems^ 
La  ^le  lui  parut,  cjoj^vf  najide  àf  son  ^f^seip. 
Il  fit  des  incisiônf  aux  bras  et  a.ux  cuisses^- 
çt  il  mit  dans  ces  ouvertures>i^.|Pfi&ti^ç^ 
gale.  Il  couvrit  ces.  pbdes  ayec.uj^  appa*. 
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ireîl  coiivciuible.  Le  malade  ne  marqua 
aucune  sensibilité  dans  Topération.  Deux 
jours  après,  le  pouk  «Vfe^a  un  peu  ;  le  troi- 
sième y  la  fièvre  parut  ;  les  quatrième ,  cin- 
quième et  sixième  «  elle  fut  violente.  Alors 
le  malade  eut  des  inquiétudes,  des  anxiétés, 
des  soupirs  fréquens ,  et  la  respiration  devint 
gênée  le  septième  et  le  huitième  jour.  La 
chaleur  diminua  et  le  corps  se  couvrit  d'une 
petite  sueur/  On  Vit'  paroifre  des  pustules 
rouges  sur  la  peau.  Le  neuvième  jour^  la 
parole  et  la  raison  revinrent^;  lèmaladerépotl- 
doit  exactement  aux  questions  qu*on  lui  fai- 
0oit.  Il  dit  qu'il  n'avoit  aucune  connoissancé 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  qu*il  demeu- 

roit  dans  rhôpital  et  que  sa  mémoire  ne, 
i'étoît  rétablie  que  dan»  l*în«tant  où  Ik  paiiole 
lui  étoit  revenue  ;  quelques  jours  après  , 
Ta  fièVré  dittrinua  ;  les  pustules  se  èéehèrent 
peu-à^peu.  On  s'occupa  du  soin  de  rétablir 
tes  ft>réesf  du  malàde  en  nùgmentant  pat 
'  degrés  sa  nourriture.  Il  Sortit  enfin  de  l'hô- 
piiàl  pH^  d%à  iaôh  aptèa  cette  inoculation. 

Si  Jjiitoculation  de  la  gale  paroît  un  moyen 
•Uen  citrttordinaire  de  guérison ,  que  dira- 
t-  on  dfutf 'ècmp  tf'épée'  favorablement  em-* 
ployé  pour  la  guérison  d'une  dyssenterie 
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opiniâtre  ?  Il  faut  cependant  convenir  que 
c'est  ici  un  de  ces  effets  singulieii  da  hasard 
auquel  toute  riritelligence  de  l'art  n'eût  pu 
atteindre*  Il  ne  seroit  certainemAit  jamais 
venu  dans  Pidée  du  pk»  grand  pr&ticien* 
d'employer  un  remède  de  cette  espèce.  Voici 
le  fait. 

Un  portugais  ,  habitant  de  Macao ,  âgé 
de  trente-cinq  ans  ^  d'ùn  bon  tempérament , 
nommé  Jean  Fai^acho  ,  étoit  incommodé 
depuis  trois  ans  ,  d'ua  flux^  dyssentérique 
qm  le  conduisit  k  la  garder  •robè  jpltis  de 
vingt-cinq  fois  par  jour.  Aucun  remède  ne 
put  modérer  ce  flux.  U  se  battit  et  fut  blessé  ' 
d'un  coup  d'épée  dans  l'hypocondre  àloifi 
k  deux  travers  de  doigt  au-dessus  de  l*om- 
bilic.  L»e  coup  pénétroit  dans  le  bas-ventre. 
La  fièvre  se  déclara  sur-le^amp  avec*  viô« 
lence  ;  le  hoquet^  les  vomissemens ,  la  soif, 
la  difficulté  de  respirer  survinrent  et  tous  les 
autres  symptômés  qui  aecompagnent  une 
plaie  grave  et  dangereuse.  On  le  traita  avec' 
art;  tous* les  symptômes  se'  dissipèrent;  la' 
plaie  fut  guérie  dans  Tespace  de  trente  jourSb 
Depuis  cette  époque  j  le  âux  dyssentérique 
cessa  sans  aucun-remède*  *  '• 

Tout  extraordinaire  que  paroisse  cette" 
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gaériMn^f  elle  n*e«t  pas  sans  exemple.  En»  ' 
voici  une  autre  de  .mèm/s  espèce  également 
bien  constatée. 

UnoflSdler,  âgé  de  quarante* six  ans^ 
demeurant  à  lar  Louisiane  ,  étok  incom-^ 
Oiodé  depuis  cinq  ans  d'un  flux  de  ventre' 
opiniâtre,  tantôt  séreux ,  tantôt  sanguino-^ 
fent,  accompagné  de  tranchées  très-vives  et 
^e  déjections  glaireuses*  Il  en  fut  guéri  par^ 
to  coup  dVpée  qu'il  reçut  à  la  région  épigas- 
trique  y  du  côté  de  Thypocondre  droit  ^  qui 
pénétrent  à  quatre  doigts  de  distance  de»  der« 
nièreis  vertèbres  du  dos.  Cette  blessure  dan- 
'  geretise  fut  pansée  avec .  art;  Il  en  guérit  et 
ce  fiit  également  l'époque  de  la  guérison  de 
son  autre  nualadie* 

Le  feu,  le  plus  terrible  de  tous  les  agens, 
qui  détruit  9  qui^iCQnsume  tout  ce  qu'il 
touche  lorqu'il  y  trouve  un.  âlimênt  conve^ 
jBiai>le ,  prpduit:  encore  de  semblables  effets, 
dans'  des  ^circonstances  où  toute-ia  prudence 
de  l'art  n'oseroii  employer  son  secours.  C'est 
eiicore  à  un  heureux  hasard  que  jious  devona 
cje  semblables  observations.    '  *  • 

;.: Une  dama  Ag^t.Ae  trente-<nnq* ans  y  d'uiie 
bonne  constitution,  avoit  des  maux  de  téte 
çontinus^  avec  dc^  redoubleinens  périodiques 
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^ui  survenoient  constamment  tous  les  huit 
t>ti  dix  jours  et  .qui  dtiroient  dix  à  douxe 
heures  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  en 
ëtoit  tantôt  comme  hébétée  ^  tantôt  comme 
une  furieuse.  Le  sk^ge  de  la  douleut  étoit 
principalement  au-rderant  de  la  tête  et  dans 
4e8  yeux  ,  qui  devenoient  albrd  fort  itainges 
étëtincelans.  Lies  grands  accès  étoientaccom- 
pagnés  de  naus»éea  et  se  termiaoient  tou- 
jours par  un  vomissement  de  quantité  de 
glaires  blanches  ,  mousseuses  >  insipides  et 
d'une  eau  verte  fort  amère  qui  venoit  vers  la 
.fin.  Pendant  ce  t^ms-là,  elle  ne  pouyoit 
prendre  aucune  nourriture;  Hors  delà^  elle 
avoit  bon  appétit  et  son  embonpoint  ne 
dimiauoit  point  ,  malgré  la  longue  durée 
d'un  état  aussi  fâcheux.  •  ' 

Un  soir  qu'elle  sentoit  approcher  un  rédou^ 
blement  et  qu'elle  alloit  se  mettre  au  lit ,  elle 
Tonlut  voir  auparavant  si  ses  yeux  rougis^ 
isolent  beaucoup.  Elle  se  regarda  dans  un 
petit  miroir  de  poche  et  le  feu  d'un«  bou- 
gie qu'élle  avoit  auprès  d'elle  prit  à  sa  coef- 
4ure  de  nuit,  qui  étoit  de  toile  épaisse.  Elle 
ne  s'en  appercnt  pas  d'abord  et  comme  elle 
étoit  seule  alors  ,  le  feu  lui  brûla  tout  le 

front  et  une  partie  du  dessus  de  la  tèt^ 
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avant  qu*elle  eût  pu  faire  venir  du  monde 
pour  réteiiidre.  Homberg  ,  qu'on  appda 
aussi-tôt ,  la  fit  saigner  et  traita  la  brûlure 
à  l'ordinaire  i  dont  la  douleur  cessa  peu 
d'heures  après  ;  mais  le  grând  accès  qu'on 
attendoit  ne  vint  point  ;  le  mal  de  tète  ordi- 
naire disparut  mftme  presque  dès  ce  mo- 
ment-^la.  U  y  avoit  déjà  quatre  ans  ,  en 
1708  ,  que  cette  dame  )ouissoit  d'une  bonne 
santé  I  lorsque  Homberg  communiqua  cettp 
'  observation  à  l'académie. 

Un  médecin  de  Bruges  lui  fit  part  quel'- 
•que  tems  apiis  .d'une  liistoire  semblable  1, 
dont  il  avoit  été  témoin.  Une  femme  qui , 
depuis  plusieurs  années ,  avoit  les  jambes  et 
les  cuisses  enflées  et  douloureuses  ,  trouvbit 
du  soulagement  à  les  frotter  matin  et  soir  . 
devant  le  feu  avec  de  l'eau-de^vie.  Un  soir  y 

• 

le  feu  prit  par  hasard  à  l'eau-de-vie  dont 
.elle  s'était  frottée  et  la  brûla  asws  légère- 
ment. Elle  mit  quelqu' onguent  sur  la  brûlure 
et  Uiiuit  I  toutes  les  eaux  dont  ses  jambes 
et  ses  cuisses,  ét oient  gonflées  se  vuidèrent 
entièrement  pmr  les  urines*  Depuis  cette 
époque  ,  l'enflure  disparut  et  pe.  revint 
plus* 

.Panarok  rapporte  qu'un  jmM  homme 

% 
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épileptiqueuétaiit  tombé  dans  le  feu  et  9*ëtailt 
fciit  une  brûlure  considérable  au  pied  y 
n'avoit  plus  eu  par  k  suite  d'attaque  d'épir 
lepsie.  Segerus  fait  mention  d'un  fait  semr 
blable ,  arrivé  eijL  16^7. 

Ce  qu'un  heureux  hasard'  produisit  danii 
les  circc^tances  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  se  pratique  assez  habitu^lement  avec 
connoissance  de  cause  eu  diiférens  pays* 
Plusieurs  étrangers  p  mais  sar-4qut  les  sau^ 
vages ,  eniploient  souvent  le  feu  à  la  guéri- 
son  de  plusieurs  maladies.  Les  habitaus  de 
Java  l'emploient  contre  Une  colique  fâcheuse 
^  laquelle  ils  spu|;  sujets.  Nq.^s  l'employons 
en  Europe  contre  certaines  maladies  des 
chevaux  ,  des  cjiiens  y  dçs  ojseaux.  Peut- 
être  même  ce  remède  seroit-il  bon  en 
quantité  de  circonstépices ,  s'il  n'irritoit  trop 
notre  sensibilité. 

La  guérison  suivante  est  d^un  autre  genre , 
et  même  d'un  genre  bien  opposé.  L'eau 
froide  en  fit  tot|s  les  frais.  Voici  le  fait. 

On  lit  d^ns  le  journal  de  Copenhague  , 
qu'un  homn^  de  mérite  de  ce  pays  étoit 
sujet  à  de  cruelles  dopleurs  de  tête.  Elles 
commençoient ,  dit  Borrichius  ,  qui  nous 
a  communiqué  cette  observation ,  par  lei 
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deux  tempes  et  pénétrant  da As  le  cervestvti 
elles  de  faisoient  sentir  comme  deux  mar^' 
teaiix  qui  frappoient  He  chaque  è6té.  lA 
douleur  éloit  si  vive ,  qu'il  s*évauouissoit. 
^  avoit  tenté  toutes*  sortes  de  remèdes  et 
les  médecins  lui  cônseilloient  de  se  faire 
saigner  à  la  temporale  ;  mais  il  ye  voulut 
point  y  consentir.  Comme  ces  douleur^ 
yenoient  d*une  trop  grande  impétuosité  et 
d*une  chaleur  trop  rire  du  sang ,  Il  suivit 
un  avis  (ju'ôn  lui  donna  ,  de  s'entortiller  le 
col  d'un  linge  imbibé  d'eau  froide  ayant 
soin  de  renouveler  ce  linge  quand  11  seroit 
échauffé.  La  douleur  en  effet  cessa  sur-le^ 
èhamp  ;  il  employoït  le  tnême  strataigèmé 
toutes  les  fols  que  la  douleur  revenoit  et  elle 
tevenoit  presque  tous  les- mois. - 

Borrichius  ne  nous  a  rien  appris  des  sui- 
tes de  ce  remède  ,  que  les  médecins  regar^ 
doienf  comme  imprudent  parce  qu'il  ne 
faisoit  que  détruire  le  symptôme  et  non  là 
cause  du  mal.  -  Dailleurs  ,  disoient-ils  ,  ce 
remède  trop  de  fois  réitéré  saisissant  subite- 
ment 9  par  le  froid ,  les  parties  nerveuses  ^' 
pourroit  bien  occasionner  à  la  lon^e  une 
paralysie  ou  une  âpopleitie. 

Il  est  des  douleurs  de  têtCj  bien  extraor- 
dinaires 
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dxaaires  et  par  leurs  effets  et  par  la  régu-' 
latité  de  leurs  paroxismes.  Leurs  effets  sont 
tels  quelquefois ,  qu'il  eu  résulte  un  écar- 
tement  plus  ou  moins  smsible  dans-  les 
sutures  du  crâae.  Ce  fut  ce  qui  arriva  au 
célèbre  Paschal  très-sujet  à  des  maux  de 
tête  les  plus  fréqueas  et  les  plus  violeuts  ;  c'est 
ce  qu*on  lit  eocore  dans  la  première  décade 
des  Éphémérides  d'Allemagne ,  d'après  le 
témoignage  de  Pozzis  qui  assure  qu'ua 
bfficier  aussi  bon  buveur  que  brave  aToit 
tellement  bu  un  jour  qu'il  en  fut  atteint 
d'un  mal  de  tête  si  violent ,  que  les  os  de  son 
crâne  s'écartèrent  de  o  met.  0271  (  1  pouce  ) 
ters  la  suture  coronale.  Cet  accident ,  qui 
auroit  pu  devenir  fâcheux  à  tout  autre  dans 
une  autre  circonstance ,  lui  devint  très-^favo* 
rable.  Il  lui  procura  ,  dit  Tauteur  de  cette, 
observation,  la  faculté  de  conserver  son 
bon  sens  ,  lors  même  qu'il  étoit  pris  dç 
vin  ,  ce  qui  lui  arriva  fréquemment  par 
la  suite. 

Cet  écartement  des  sutures  du  crâne , 
occasionné  par  de  grands  maux  de  tete^ 
est  plus  fréquent  qu'on  ne  le  pense. 
même  j^rnal  en  cite  plusieurs  exemples*. 

Le  retour  périodique.  du  mal  de  tête  est  aimi 
Tome  IL  A  a 
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fréqnént  qu'il  est  étoittiant.  En  voici  quel-* 
ques  exemples  tirés  du  même  ouvrage. 

Depuis  plusieurs  années  ,  un  marchand 
étoit  attaqué  d'une  céphalalgie  périodi- 
que ,  qui  ne  manquoit  pas  de  revenir 
dès  que  le  tems  étoit  pluvieux  :  elle  étoit 
accompagnée  de  vomissement  ,  d'insom* 
nie  ,  d'évanouissement  et  de  délire  :  elk 
duroit  ordinairement  vingt-quatre  heures  ^ 
quelquefois  plus. 

Un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans  ,  étoit 
tourmenté  d'une  autre ,  dont  les  accès  étoient 
plus  réguliers  et  plus  fréquens.  Le  mal  surve- 
pott  régulièrement  tous  les  jours  à  quatre  à 
oina  lifures  du  soir  j  duroit  jusqu'à  neuf  :  il 
a'endormoit  alors  jusqu'au  lendemain  mafin  ^ 
w  attcudant  te  tetow  du  ntèaie  mal.  Il  en 

fut  cependant  enfin  guéri  ,  par  les  céphali" 
fite^Vfars  sudorifiijues  et  les  fébrifuges.  Je 
eerdis  trfcs-porté  à  croire  que  ce  furent  ces 
•dernim  remèdes  amenèrent  sa  guérison». 
Ce  ne  seroit  pas  la  première  fois  que  Ton 
âuroit  observé  leurs  bons  efiets  dans  des  mala- 
^im  périodiques  qui  ont  îeùH  tetoUT»  réglés 
comme  ks  fièvres  intermittentes^ 

Sùkylilims  ùât  lafteution  d*m  m^e  tète , 
dont  les  retours  sont  encore  plus  étonnaus. 
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Cette  observation  8^  lit  d^ns  les  Rphémé^ 
rides.  J'ai  connu ,  dit-il ,  un  homme  âgé 
de  cinquaate-tFoiâ  ans  qui ,  depuis  plusieurs 
années  1  avoit  une  douleur  de  téfe  qui  le 
tourmentoit  pendant  trois  heures  et  reve- 
Boit  tous  les  jours.  Elle  cessa  aprfes  le  cin* 
quième  paroxisme  ,  sans  que  le  malade 
eût  fait  aucun  ronède*  Quelques  annëes^ 
après  )  le  mal  reparut ,  mais  seulement  de 
trois  en  trois  jours  et  ses  paroxismes  étoient 
d'une  plus  longue  dui^e.  Ce  mal  subsista 
pendant  six  mois  et  disparut  comme  la  pre- 
mikre  fois.  Ati  bout  de  quatre  ans  ,  il  survint 
encore ,  mais  les  accès  laissoieût  entre  eux 
huit  jours  d'intervalle  ;  il  se  décida  alors  à 
se  faire  saigner  et  purger  ,  après  quoi ,  on  lui 
appliqua  un  caittëre  au  bras  et  il  fut  radica* 
lement  guéri. 

On  lit  encore  dans  le  même  journal  le 
fait  que  voici.  Deux  filles  ëfoienf  àf taquéer 
de  céphalalgie  qui  commençait  à  se  faite 
sentir  chez  Tune  et  chez  l'autre  ad  lever 
du  soleil.  La  douleur  alloit  en  croissant  à 
mesure  que  le  soleil  s'élevoit  àûr  l'hori^ 
zon  ,  de  sorte  qiid  la  douleur  étoit  extrême, 
lorsque  cet  astre  avoit  atteint  son  plus  haut 
degré  d'élévation  ;  mais  aussi  à  mesure  qu*ll 
redescendoit ,  elle  diminuoit  et  cessoit  tout« 
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à-fidt,  lonqu*il  ëtoit  couché.  Elles  furent 

heureusement  guéries  Tune  et  l'autre  par 
l!application  des  ventouses  et  quelques  sca- 
nfications, 

,  Il  est  encore  d'autres  espèces  de  maladies 
igalement  périodiques  et  également  surpre- 
nantes par  la  régularité,  avec  laquelle  elles 
revienne^nt.  En  voici  quelques  exemples. 

On  lit  dans  la  troisième  décade  anj^  du 
journal  d* Allemagne ,  qu'une  femme  âgée  de 
cinquante  ans ,  d'un  tempérament  chaud  et 
sec ,  étoit  sujette  ,  depuis  trois  a^s ,  à  des 
douleurs-  néphrétiques  ,  causées  par  des 
sables  et  des  calculs  dans  les  reins.  Jusques-là 
rien  d'extraordinaire }  m^isce  qui  le  pârôî* 
tra  beaucoup ,  c'est  que  ces  douleurs  ne 
manq^oient  point  de  se  faire  sentir  tous 
les  mois,  au  même  jour  et  à  la  même 
heure ,  de.  sorte  qu'avant  d'en  être  tourmen- 
tée  y  elle  prédisoit  le  jour  etPheUre  auxquels 
elles  reviendroient^ce  qiii  ne.p^anquoit  )amais 
d'arriver.    .  »  -  -î^ 

Le  même  journal ,  première  dJcade  an  9, 
nous  apprend  qu'une  fièvre  tierce  dont  un 
jeune. homme  de  quatorze,  ans,  denieurant 
à  Wirtemberg  ,^  fut  attaqué ,  lui  fit  perdre 
l'usage  de  la  parole  9  en  lui  laissant  cepen- 
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dant  la  faculté  de  parler  tous  les  jours ,  depuîg 
midi  juscp'à  une  heure.  On  le  soupçonna 
d'abord  de  feindre  imematité  et  de  ne  paiiœ 
que  lorsqu'il  le  jugeoit  à  propos.  On  s'y  prit 
de  toutes  manières  et  on  le  maltraitia,  xnême 
pour  lui  faire  passer  cette  fantaisie  ;  mais  ce 
fut  fort  inutilement  et  i'on  fut  enfin  convaincu; 
que  >  c'étdit  Veffet  d^uiie  •  réritable.-. maladie 
qui  lui  Uoit  la  langue  dont  les  niouvemelis 
devenoient  *  Ubrei  Jieiidfuil;  lué  bêuré  '  toiis 
les  jours.  .1  ,i  .         .    .  . 

Dans  les^  différente^  tentatives^  que  l^oiâ  dfiÊ 
pour  s'assurer  du*  fdit ,  on  le  transporta  h  la 
campagne  et  on  l'y  renferma  de  ^nianièpe 
à  ëe  que  horloge»  onxiocfae'.nê  pusserti  lui 
indiquer  l'heurq.de  nûdi\:.il  ne  s'y.  trompa, 
}àmais  $  •ar'iAngaeétoit.uneXGelleat  méridie||i 
qui  se  délioit  ^lors  et^  remplissoit  on  ne^eut 
tnieux  ^  fojpctidxlSi.  1  /  /  .  ,  j  T/r/r  : 
'  Voici  un  fait  d'un  autre  genre  et  bien 
aussi,  extraordinaire  que  \\(m  trquyèifjlmi^  lte 
même:  onvrage ,  ^  décède  -2  •  au  Si:  'Om  y.  IH 
qu'une  femme , .  âgée  de  .  trent?  -  .cinqi  jMè^ 
Tôjroit^ij^hien  lé  mfttin>Qt  Usbit  sans;  peine; 

mais  que  sur  les  neuf  à  dix  heurqs  ,  ses 
yeux  se  couvroient  d'uQ  ;nuage  i  Ijd^.i^tfrQS 
lui  parôissoient  plus  grandes  qu'à  rorduaaite  i, 
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Tenoit  ensuite  robscnrcissement  total  de 

1(1  vue  toujours  précédé  de  mouvemens 
comrulëifs  dam  les  tégomens  du  front.  Ses 
yeux  ont  toujours  été  secs  et  jamais  elle  n'a 
:ea  fluxions. 

Ia  même  décade^  an  lo,  fait  mention 
«d'une  strxingurie  périodique  très^singulière  . 
•iqui  toarmefitoit  nn  homtne  de  soixante  ^ns 
let  plus.  Lorsque  cet  accident  lui  survient  ^ 
;L*eaTie'é*iiriner  le  pnnd  tm»  fois  le  pre- 
mier jour ,  huit  fois  le  second ,  .vingt  fois 
le  lroisîè«ne,  et  jensuite^ce  nombcis  diminue, 
les  jours  suivans  .dans  le  même  ordre  4U*il 
•Vest  aocni.  ' 
:  :  BmiuenmsiABxà'&tm  ouvrage  fRkulë  :  De 
aifid.  Marb.  ^iauisis  »  cap.  £4  ,  rapportç  qu'il 
iponnoit  un  homme  >qiii  avoit  tôus  les  ans , 
Je^ j{»ur  de  sa  nati|sauce ,  une  fièvre  réglée , 
provenant  d'une  bile  putride  »  ilont  il.gué«» 
'rissoit  faciteineut ,  mais  à  laquelle  il  avoit 
'sUfKsoidbé,^Jof^n*ilf£ut  |iQirwnu  â  âge 
^rès-^vancé  ,  où  les  forces  ne  punent  tenir 
•eontiie'la  violeoee 'du  >nud. . 
'    Je  ternlinemn '«eer  atPlk^e  pér  dfescrip- 
^tiOtt  d^ùne  inaladie  très-extraordinaire ,  sur 
ië^  dairaotèfe  de  laquelle  les  opinions  ides  ^s  • 

wde  l'art  ont  été  ti:ès-p^tag^es  dans  le  tçuMU 
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£Ue  est  décrite  dans  le  journal  de  Verdun 
pour  le  mois  de  mars  ijS^. 

Une  fille ,  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  tràs* 
forte  et  bien  oonstitYiée  a^ont  tépocpitt  de 
la  maladie  dont  il  est  ici  question  ,  :eat 
d'abord  oomnie  line  ^/Siiutf^  ;?£«r^i^  ^  fioor 
laquelle  on  la  traita.  Giférie  et  exempte  de 
fièvre  y  eDe  vomissoit  tous  les  alîmcns  «dès 
qu'elle  les  avoit  pris  ,  ce  qui  dura  plus  do 
deux  mois  et  demi. 

Survint  ensuite,  on  cvacbeoiieBt  do  sang 
qui  subsista  pendant  quinze  jours. .  II  fut 
suivi  d'une  fièvre  ▼iokàté  accompagnée  de 
grandes  agitations  et  de  secousses.  Cette 
fièvre  avoit  des  redoublenoms  y  pendant  les^ 
quels  la  malade  perdoit  la  raison  et  pari  oit 
un  langage  qu'on  ^nè  pouvoît  enftendi::e  qu'à 
force  de  lia  faire  répéter  plusSeors  fois  1^ 
même  chose ,  comme  on  s'accoutume  à  com- 
prendre 'les  premières  psoroles  iDavtioutÉes 
d'un  enfant.  Biratôt  elle  perdit  la  vue  et 
cette  eëeitë  dura  neuf  jours^,  sans  qii\m  pât 
observer  le  moindre  dérangement  dans  la 
constitiition.  de  ses  yeux.  A  la  suite,  de  cet 
accident  elle  resta  muette  pendant  troÎA 
jours ,  et  insensible  aux  coups  de  ianb* 
cette  qu*on  jugea  à  prppos  de  lui  donner  ^ 
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ainsi  qu'aux  tësicatoires  qui  lui  furent 

appliques. 

•  Depuis  le  commencement  de  sa  maladie, 

qui  n'étoit  point  encore  terminée  ,  lorsqu'on 
en  .publia  les  singuliers  effets  »  elle  s'étoit 
évanouie  plus  de  (|uatre  cents  fois  ;  elle  avoit 
eu  pendant  trente  jours  un  hoquet  pres- 
*qu*au8St  fréquent  que  sa  respiration.  Elle 
en.  étoit  encore  alors  tourmentée  ,  mais  seu- 
lement de  quart-d'heure  en  qùart-d' heure  ; 
çlle  avoit  saigné  du  nez  pendant  plus  d'un 
mois  et  .chaque  jour  dix  &  douze  fob  ;  plus 
de  deux  cents  fois  elle  avoit  vomi  des  cail- 
lots de.sang....  Pendant  dcoize  jours»  elle 
avoit  rendu  de  Teau  par  deux  petits  canaux 
qui  s'étoient  ouverts  sur  chacune  de  ses 
joues  et  qui  ressanbloient  à  deux  ruisseaux,- 
On  avoit  encore  vu  . du  sang  s*échapper  ou 
transudw  d^me  pôrtion  de  son  crâne  aussi 
large  que  la  paume  de  la  main.  Elle  avoit 
sué  pendant  un  mois  lans  interruption  et 
deux  autres  fois  ensuite  ,  pencUml  l'espace  de. 
huit  jours  et  si  abondamment,  qu'en  moina 
de  deux  secondes  elle  trempoit  nne.chemhe^ 
A  peine  ^^avoit-eUe  pris  un  mouchoir  aveo 
^  la  main  qu'il  étoit  imbibé  de  sueur.  Si  on 
U  levoit  (quelquefois  |  k  dessçia  de  la  chan- 
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^gBT  de  situation  et  de  lui  procutter*  quelque 
soulagement,  la  sueur  pënétroit  et  perçoit 
sesjiabits.  Faisoit-elle  un  pas,  celle  qui  cou- 
loit  du  bas  de  sa  jupe  y  foimoit  un  ceïclé 
autour  d'elle. 

f^dant  cet  état  de  maladie,  ejie  n*avoiC 
éprouvé  aucun  dérangement  dans  ses  fonc- 
tions sexuelles  >  et  ce  qui  parc^ti^  peut-étré 
plus  étonnant  encore  ,  elle  avoit  toujours 
eu  le  teint  frais. 

■ 

Jusqu'ici  tout  parent  sans  doute  menreiU 
leux  dans  cette  espèce  (le  maladie  sur  la 
cause  de  laquelle,  les  gens  de  Part  qui 
vue  ont  beaucoup  disserté  sans  pouvoir  s'ac- 
corder* Quelques  siècles  avant  celm  dans 
lequel  elle  a  eu  lieu ,  ils  auroient  été  fort 
à  leur  aise  ;  ils  s'en  seàroient  tenus  à  ropinion. 
de  la  malade  ,  qui  prétendoit  siiue!  c'éloit 
Tefiet  d'un  sort  qu'a  voit  jettd  sur.  eUe.im  col-t 
porteur!  qu'elle  avoll  vu>:et  qui  lui'ay<rft 
annoncé  qu'elle  sueroit  périodiquement 
foui  le^temsindiqué ci^dessàs^  Aussi  assu-» 
roit-elle  que  ses  sueurs  ne  finiroient  qu'à 
cette  époque  ;  et  dansie  fait  ,  èe  qui  'paroilra 
sans  doute  très^surprenant,  elles  s6  lexmi^ 

nèrent  alors  et  au  moment  où  eUes  étoieniî 

*  •      .      '  » 

tsès-^abottdantfis*. .  ^  
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«  Ceci  pourroit  peut-être  f^ire  soup<jojiner 
quelque  icoimiyteiice  entre  le  sorcier  el  fen- 
sOFceléei  mais  l'auteur  de  l'observation, qui 
la  coimoissoit  bien^  la  justifie  à  cet  <^gard  , 
et  assure  que  cette  fille  étoit  très -sage  et 
très-r^eryiSe*  U  convient  cependant  qu'elle 
étoit  sur  le  point  de  suivre  cet  homme , 
comme  il  l'en  avoit  menacée  -;  mais  il  y 
avoit  alorn  six  mois  qu'elle  étoit  malade* 
On  ne  peut  même  soupçonner  ici  aucun 
motif  de  wpercheriie  y  pas  *  même  le  désir 
^  d'intéresser  çn  sa  (faveur  la  générosité  publi- 
que efc  de.se  procurer  quelqu*aisance ;  puis-» 
que  cette  fillç  étoit  très  à  son  aise  et  ne  man- 
quoit  dé  rien. 

\        »  •  •  (  * 

«  r 

M/VNGEUBS  EXTRAORDINAIRES. 
On  sait  que  les  alimens  qpie  nous  prenons 
fournissent  au  cotf^  et  la  matière  de  son 
âccroissement^  et  ce  qùi  est  nécessaire  pour 
réparer  Jes  pertes  qu'il  fait  continuellement 
par  la  transpîraticm  insepsiUe.  Ib  .  doivent 
donc  être  proportionnés  aux  besoins  qui  no 
sont  point  les  mteiM.  pouf  cluique  indi- 
vjidu.  Aussi  voit-on  habituellement  des  gens 
mangent  plus ,  d'autres  moins  ;  mais  ces 
différences  sont  ordinâiremmt  renfi^méiBt 
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entre  certaines  limites  qu'il  est  rare  de  passer 
sans  être  plus  ou  iuoia$  incommodé.  Cette 
r^gle  générale  souffre  néanmoins  quelques 
exceptions  curieuses  à  connoître  et  qu^feront 
l'objet  de  cet  article. 

J*ai  beaucoup  con^u  un  chanoine  qui  nç 
GToyoit  pas  avoir  passé  les  bornes  de  la 
modération  ,  lorsqu'il  ne  mangeoit  à  son 
souper  qu'une  poule  d'Inde  et  un  g^got  de 
mouton  j  ce  qui  ne  l'empêchoit  pas  de  moTi- 
ger  outre  cela  un  plai  d^entirem^  et  quel- 
ques fruits. 

C'étoit  dans  le  fait  un  homme  qu'on  pou« 
Toit  regarder  cbmÉie  sobre  en  comparaison 
d'un  polonois ,  nommé  Chartes  D.omery  » 
âgé  de  vingt  -  un  ans  ,  dmt  le*  médecisi 
Moreau  fait  mention  dans  sa  notice  biblio- 
graphique ,  dans  kqiieUe  il  assure  que  ce 
jeune  homme  éprouva  un  appétit  dévorant 
qui  ne  put  être  satisfait  qye  par  quatre 
livres  de  tetine  d^  vache  ,  dix  livres  dd 
bœuf  cru ,  trois  livres  de  chandelle  et  cinq 
bouteilles  (de  bierre  forte  qu'il  prît  en  vingt* 
quatre  Heures.  Voilà  sans  doute  un  appétit 
bien  étonnant  et  bien  bisarre,*  $0-  soutint* 
il  long  -  tems  de  cette  manière  ?  C'est  ce 
que  l'auteur  de  la  notice  nous  laisse  .igno« 
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rep.  Sî  ce  ne  fut'  qu'un  accyent  passager  i 
il  ne  doit  point  entrer  ici  en  considération  ^ 
et  notre  dfaanoiife  peot  encore  être  regardé 
comn^  un  très^rand  mangeur ,  non  cepen- 
dant aussi  étonnant  que  l'empereur  Çhdius 
Albinus  j  qui,  au  rapport  de  Jules  Capi^ 
tolin ,  mangea  en  un  seul  déjeûner,  cent 
perches,  dix  melons ,  9  kilog.  7900  (  2oliv, } 
de  raisin  »  cent  bec  -  figues  et  trente.-  trois 
douzaines  d'huîtres.  Nous  voulons  bien  sup- 
poser y  pour  rappeler  cet  insatiable  empe- 
reur aux  lois  de  la  sobriété ,  que  les  dix 
melons  qu'il  mangea  ne  venoient  point  de 
la  vallée  d'Yen  ,  dans,  Pérou  ,  on  les 
melons  pèsent  jusqu'à  48  kilogranimes  9^00 
^  100  livres)  chaque; 

•  Mais  cet  exemple  de  voracité  n'est  rien 
en  comparaison  de  ceux  dont  nous  allons 
parler,  vu  la  qualité  des  substances  qui 
enticaronit  diuis  la  liste  des  mets  dont  il  sera 
fiiit  mention.  Parlons  de  l' Ogre ,  saxon. 
.  'On  vit  dans  le  dernier  siècle,  en  Saxe^ 
un  homme  qui  faisoit. profession  déman- 
ger pour  de  l'argent ,  tout,  ce  qu'on  lui 
présrâtoit  >  il'  mangeait  un  ntiauton  ou  un 
cochon  entier  y  quelquefois  deux  boisseaux 
ffe  cerises  avec  leurs  noyaux,  }1  brisoit  a^ee 
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ses  dents  »  broyoit  et  avaloit  des  vases  de 

verre  ou  de  terre  et  même  des  pierres  assez 
dures.  U  dévoroit  des  animaux  viyans , 
comme  oiseaux ,  souris  ^  chenilles ,  etc.  Ua 
jour  ,  on  lui  présenta  une  .écritoire  cou- 
verte de  plaques  de  fer  ;  il  vint  à  bout  de 
la  déchirer  et  del*avaler  toute  entière  avec 
les  plumes  9  le  canif ,  Tencire  et  le  sable* 
Sept  téaioins  irréprochables  out  at  testé  ce  fait 
deviantle  sénat  de  Wurtemberg.  Cet  effroya^ 
ble  mangeur  avoit  joui  ,  jusqu'à  soixante 
ans,  de  la  santé  la  plus  vigoureuse.  Ce  fut 
seulement  à  cet  âge  qu*il  mit  des  bornes 
à  sa  voracité.  Il  vécut  jusqu'à  soixante- 
dix-neuf  ans.  Il  fut  ouvert  après  sa  mort , 
et  son  corps  se  trouva  rempli  de  choses 
exti^aordinaires.  L'histoire  de  cet  Ogre  , 
saxon ,  et  la  description  de  son  cadavre  firent 
la  matière  d'un  écrit  publié  i  Wirtemberg 
sous  ce  titre  :  De  Polyphago  et  Allotrio-' 
-phago  TVirtembergensi  disseriatio.  Cette 
thèse,  fut  discutée  par  Frenzel  ^  90m  la 
présidence  de  Bœhmery  professeur  de  l'aca- 
démie de  cette  ville.  On  y  a  joint  l'his*- 
toire  de  quelques  autres  mangeurs  extraor- 
dinaires et  l'explication  de  ces  singularités 
surprenantes. 
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Les  deux  exemples  suivons  ne  sont  pas 
moins  surprenans.  L*un  se  trouve  fttlâsttf  par 

Olivier  Jacobœus  qui  assure  avo§  vu  à 
Londres  on  .  homme  maniant  le  fer  rouge 
avec  ses  mains  ,  le  léchant  avec  sa  langue  , 
promenant  dans  sa  bouche  et  mâchant  une 
composition  de  soufre ,  de  cire  et  de  rësine 
enflammés»  quelquefois  des  charbons  ardens , 
et  faisant  cnirè  dés  huttfes  à  c^e  feu.  J'ai 
observé  ^  dit-il  ,  la  bouche ,  la  langue  et  le 
palais  de  œt  homme  et  je  n'ai  pu  y  app^-* 
cevoir  aucunè  trace  d'un  enduit  étranger. 
J'ai  remarqué  seulement  que  sa  bouche  étoit 
abreuvée  d'une  très-grande  quantité  dé  salive. 
Cet'  homme  étoit  sujet  à  des  défaillances ,  et 
prévenoît  ces  accideits  en  avalatit  des  pierres 
et  du  fer.  Je  Tai  vu  avaler  dis:  ou  douze 
pierres  rondes ,  de  la  grosseur  chacune  d'nne 
aveline.  Je  les  ai  senties  ensuite  dans  ses 
intestins  £t  )e  les  ai  même  entendu  s'y  cho* 
quer  les  unes  et  les  autres.  Il  en  avatoit  quel- 
quefois jus^'à  trente  et  il  les  rendoit  au  bout 
de  huit  )  vingt  -  quatre  et  rnèdie  quarante- 
huit  heures  ^  à  moins  qu'il  ne  bût  du  via 
blanc  f  qui  enaccélér«rit*ia  sorâd.  Il  étoit  très* 
sujet  aux  borborygmes. 
Le  premier  mai  167^   il  avala/  en  pré- 
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sence  de  plusieurs  personnes  ,  une  lame 
d*ëpëe  de  i  met.  i88  (  i  aune  )  de  longueur  f 
ou  environ ,  après  Tavoir  cassée  en  plusieurs 
moroeaux. 

Au  mois  de  novembre  de  Ift  même  année , 
il  avala ,  en  présence  du  roi  d'Angleterre  et 
de  toute  la  cour ,  deux  couteaux  et  un  rasoir 
qui  lui  furent  présentés  par  le  roi  lui-même 
et  il  les  rendit  quelques  jours  après.  \Dant 
cette  expérience ,  on  lui  avoit  lié  les  mains 
derrière  le  dos  pour  prévenir  tout  soupçon 
de  fraude.  Ayant  avalé  l'année  suivante  un 
couteau  à  manche  d'écaillé  et  l'ayant  rendu 
quelques  jours  i»près,  la  lante  se  trouva  cor'- 
rodée  et  le  manche  presqu'entièrement  con- 
sumé. Jl  n'éprouva  point ^  en  le  tendant^ 
les  douleurs  lancinantes,  accompagnées  de 
nausées  qu'il  avoit  ressenties  avant  de  rendre 
les  autres  couteaux  qu^il  avoit  avalés.  Il 
vomissoit  de  tems  en  tems  une  humeur  icho- 
reuse  et  rûugéâtre  ^  d'tiâé  saveur  chalibée  » 
très-désagréable ,  qui  lui  doonoit  mauvaise 
bouche  pendant  ub6  demi -heure.  Sesexcré^** 

mens  étoient  noirs ,  ou  mêlés  d'une  humeur 
noire.  21  avoit  avalé  plusieurs  pièces  de 
monnoie  de  cuivre  et  d^argent ,  sans  en  avoir 
été  incommodé  ;  item ,  un  petit  cylindre  de 
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▼erre  ^  un  petit  bâton  de  boU  et  nne  clef  da  . 
fer.  Le  cylindre  de  verre  sortît  au  bout  de 
quatre  joiurs  tout  corrodé  et  teint  en  bleu.  La 
clef  sortit  au  bout  de  neuf  jours  ,  noire 
comme  du  charbon  et  le  petit  bâton  de  buis  . 
au  bout  d'un  mois  et  demi  ^  brisé  en  plu<« 
sieurs  pièces. 

.  Si  un  chimiste  an^ois^  nommé  Richard 

son ,  n'est  pas  le  même  homme  dont  nous  ^ 
venons  de  parler,  il  lui  ressembloitii  bien 
des  égards.  Voici  ce  que  nous  trouvons  à 
son  sujet  dans  les  Transactions  Philoso' 
phiques.  H  avoit  acquis ,  dit-on,  la  propriété 
singulière  d'être  inattaquable  par  le  feu.  Il 
mâchoit  des  charbons  qu'on  voyoit  encore  , 
très-long-tems  ardens  dans  sa  bouche. 

U  f ondoit  du  soufre ,  le  faisoit  brûler  dans 
sa  main  et  ensuite  le  portoît  tout  en  feu  sur 
Je  bout  de  sa  langue,  où  il  achevoit  de  se^ 
consumer. 

Il  mettoit  un  charbon  ardent  sur  sa  langue , 
'  sur  lequel  il  faisoit  cuire  un  morceau  de 
chair  crue  ou  une  huître ,  et  souffroit ,  sans 
sourciller  >  qu'on  souiSât  ce  feu  avec  un  souf- 
flet ,  pendant  Tespace  d'un  demi  quart- 
d'heuxe.. 

Il  tenoit  un  fer  rouge  dans  sa  main  pendlmt 

long-lems 
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long-tems ,  sans  qu'il  y  restât  une  impres^ 
sion  sensible*  ' 

U  avaloit  du  verre  fondu  ,  de  la  poix,  du 
soufre  )  de  la  cire  mêlés  ensemble*,  le  tout 
enflammé  de  façon  que  la  flamme  sortoit 
de  sa  bouche ,  et  cette  composition  faisoit'' 
autant  de  bruit  dans  sa  gorg&  qu'un  fer 
chaud  qu*on  trempe  dans  Teau. 

Thoisnard  assuroit  dans  ce  tems ,  qu'une 
dame  d'Orléans  faisoit  dégoutter  sur  sa  lan- 
gue de  la  cire  d*£spagne  allumée,  sans  qu'il  y 
pariit  aucune  impression  sensible.  Le  méde- 
cin J9o^ar/  se  proposa  d'expliquer  ces  phéno-' 
mènes  dans  le  journal  des  Savans,année  1677; 
mais  quoique  son  explication  soit  très-^ingé-» 
nieuse ,  ce  sont  des  faits ,  et  ces  faits  n'en 
sont  pas  moins  surprenans  et  merveilleux. 

■  • 

MÉMOIRE.  La  mémoire  e^t  un  des  dons 
les  |>lus  précieux  que  l'auteur  de  la  Nature 
ait  accordés  à  Thomme.  C'est  sans  contredit 
l'une  de  ses  facultés,  dont  il  peut  tirer  le  plus 
grand  parti,  et  pour  sa  propre  satisfaction 
et  pour  celle  de  la  société  dans  laquelle  il  vit. 
XiC  passé  est  pour  lui  comme  s'il  étoit  présent. 
Heureux  celui  dans  lequel  cette  précieuse 
faculté  est  portée  à  un  certain  degré  de 
Tomt  IL  B  b 
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perfection  i  £n  quoi  corniste  - 1  -  elle  ?  Où 
réside-t-elle  ?  Et  est-il  des  moyeng  de  la  per- 
fectionner ,  ou  de  la  réparer ,  lorsqu'on 
vient  à  la  perdre  ?  Ce  sont  autant  de  ques* 
lions  importantes  et  curieuses  ^  à  la  vérité  ; 
mais  qui  ne  sont  point  du  ressort  de  notre 
ouvrage.  Nous  la  considérerons  ici  et  dans 
son  plus  éminent  degré  de  perfection  et 
dans  les  accident  qui  la  menacent  et  là 
détruisent* 

On  admire  tous  les  jours  ceux  que  la 
Natiue  paroit  avoir  traités  favorablement  à 
cet  égard  et  on  regarde  conune  un  de  se» 
phénomènes  dont  elle  est  avare  ^  ces  hommes 
qui  répètent  avec  facilité  un  discours  ou  tout 
autre  récit  qu'ils  viennent  d'entendre ,  ou 
qui  récitent  sur-le-cbamp  une  tirade  de  ver» 
qu'ils  viennent  de  lire.  Des  mémoires  de 
cette  espèce ,  sont  heureuses ,  nous  en  con- 
venons ,  et  ce  sont  des  bienfait»  de  la  Nature 
qui  ne  sont  point  communs  j  mais  appro- 
chent-elles de  celle  de  Cyms  9  roi  de  Perse  , 
de  celle  de  l'empereur  Adrien.^  ou  de  celle 
de  Sc^ion  l'Asiatique ,  qui  appeloient  par 
leurs  noms,  sans  s'y  méprendre,  tous  les 
soldats  de  leurs  armées  ^  qui  étoient  très- 
nombreuses.  On  assure  qu*ua  pareil  avantage 
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éleva  Oihon  à  l'co^pijrç,  iQa  qu^  le  f$f^ 
-Clément  VI  n'oublioit  jamais  rien  de  ce 
•qu'il  ayoit  lu  ou  oui'  ^  qi|i  parpîls^a 

sans  doute  un  paradoxe  ,  ç'est  qye  celtp 
gj'andie  niiétuoire  lui  vitit  à  la  «lûte  d'au  opup 
qu*il  avoit  ttsçu  denrièiie  la  t^^.  JmUf^^fiar 
dictoit  cinq  à  six  lettres  à-la,-fui.s  ,  tai9idi3 
•qu*il  écrÎToil;  lyansgéa»* 

Tous  ees  phénomènes  paroîtroi^tit  sans 
doute  incroyables^  si  nous  lï^avioiif  vu  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  à  Paria  une  per^ 
sonne  fort  exirao)::dinaire  en  fi»  gpore  ;  un 
»>ouné  Marcet  y  qni  diotoit  en  mêmerteniâ 
à  dix  personnes  y  en  Wi  ou  sept  langues 
<Uffârentes ,  et  snr  des  mafièrai  très^^sérieuses. 
Cet  homme  faisoit  faire  Texercice  à  un  batail- 
lon ,  et  dans  touies  les  évolutions  militaires., 
il  nommoit  tous  les  siridats  par  le  nom  qu'ils 
avoient  pris ,  en  dëfilani  une  fois  devant  lui» 
Sa  mémoire  était  si  faenrcme,  qu'il  se  démâ^ 
loit  parfaitement,  et  sans  autre  recours  , 
tl*une  règleîd'ânthmétiqiiei  mdsié  composé/^ 

de  trente-six  figures. 

Voilà  sansrdoate  des  ^ns  biens  surpre** 
nàns  et  bien  admirables  :  en  voici  de  fort 
À  plaindre  par  la  raison  coi^roine. 

âlusceptible  des  phangeuMs^s  qui  peun^enit 
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mirvenir  &  l'organisation  de  Thomme  p  I» 
mémoire  s'altère  et  se  détruit  même  quel^ 
quefois  au  point  de  nuire  aux  autres  facul- 
tés du  même  individu. 

Les  faits  que  nous  allons  rapporter  en  font 
foi  ,  et  nous  prout^ent  queThomme  n'a  point 
À  s'énorgueillir  des  bienfaits  que  la  Nature 
lui  départit.  Il  doit  les  recevoir  avec  recon- 
aoissance ,  s'en  servir  avec  sagesse  et  ne 
famais  trop  compter  sur  eux ,  à  raison  de 

leur  fragilité.  • 

Qu'à  la  suite  de  quelque  maladie  ou  de 

quelqu'accident  qui  aflFecte  le  cerveau  et 
vicie  ses  organes ,  la  mémoire  s'altère  et  se 
perde  même  tout-à-fait,  on  conçoit  facile- 
ment ce  phénomène,  et  quelqu*extraordi-^ 
naire  qu'il  paroisse,  on  l'explique  par  les 
lois  du  méchanisme  animale  II  est  cepen- 
dant des  faits  de«ce  genre  dont  on  ne  peut 
rendre  facilement  raison  y  mais  que  Ja 
mémoire  'se  perde  tout  -  à  -  coup ,  sans 
qu'apcune  cause  extérieure  ou  intérieur^ 
paroisse  avoir  concouru  à  cet  accident ,  ce 
sont  de  ces  '  phénomènes  men^illeux  ,  qu*on 
ne  peut  qu'admirer.  On  en  trouve  un  exem- 
pie  dans  les  Ephémérides  des  -curieux  de  la 
Nattire  :  on  y  lit  qu'un  hoimne  sejqagénair<^ 


Uiyiiized  by  Google 


MÉMOIRE.  389 

aroit  ainsi  subitement  pçrdu  la  mémoire  ^ 

sans  qu'aucun  accident  eût  précédé  ce  phé- 
4omènq  >  il  la  recouvra  cepenijaiit  ensuita 
à  l'aide  de  quelques  remèdes  que  «Segerus- 
Lii  administra. 

Voici  un  fait  semblable  ^  mak  périodique 
et  avec  cette  différence; qu'on  découvrit.!^, 
cause  de  celui-ci,  qui  n'en  est  pas  moinS: 
merveilleux  pour  cela  et  dont  Tissuç^ue  fufc^ 
point  aussi  favorable  ;  car  les  remèdes  utopért 
xèrent  rien  sur  ce  sujet.  Ce  fait  est  imprimé 
dans  le  journ£^l  de  Trévoux ,  pour  lemoisi 
de  fuin  -,  année  lyri.  . .  •  Un  prêtre ,  y. 
lit-on ,  âgé  d'environ  soixante  ans ,  d'vm'^ 
tempéramentméiancolique  ^  et  assez  robusîte.,  • 
étoit  attaqué  depuis  trois  a^s  d'un  oubli 
qui  le*  prenoijt  quelquefois,  en  difi|ant«  las 
messe.  Croyant  l'avoir  finie  ,  il  la  qiiil- 
toit  à  moitié)  il  preaoit  le  calice, -et  s'eaf 
alloit  à  '  la  sacristie  quitter  ses  omemens , 
disant  à  ses.  paroissiens  :  Que  faites -vous, 
ici?  Allez  vous-en^  puisque  vous  avez  entendtl 
la  messe.  D'autres  fois  il  demeuroit  immo-. 
bile  à  TauteL  >  frottant  légèrement  ses  mains.;* 
de  sorte  qu'un  autre  prêtre  étoit  obligé  de 
venir  finir  la  messe  y  et  iui^  revenu  de  son 
accident  y  vonloit  la  recommencer ,  ne  so 
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sotiVèMinf  pan  die  te  qui  s'étoit  passé  en  lui 
dam det état.  £n  17 n'y  il  ne  la  dkoit  plus» 
ét  Cét  hcèivietit ,  quf  ne  Itii  itttiVoit  atipa-^ 
ravant  qu'environ  tous  les  mois^  lé  prenoit 
alors  presque  tous  les  jours  i  du  it  lïe  se^ 
f>assoit  point  de  jour  qu'il  n'en  eût  quelque 
âlte&âfè»  Ce  inat  le  prénôit  à  table ,  atl 
mencemènt ,  au  milieu ,  ou  à  la  fin  du  repas. 
Alors  il  se  leToif,  se' prômeùoit  >  bouton*^ 
imît  tm  âébotltfotifiôft  son  habit,  frottoit  Seé- 
Daains^  ouvroit,  fermoit  sa  tabatière,  sans 
pAtter,  !ii  même  répondre  au±  ^^éstionsr 
qu'on  luî  faisoit,  li'accès  passé  ,  il  se  remet- 
tait 4  table ,  mangeoK  et  boVôit  comme  A 
rièn  ne  lui  fût  arrivé ,  ne  se  souvenant  de 
nèn  de  te  tpâ  è^oit  passé.  Ce^  aecè» 
duroient  environ  une  heure.  Tous  le  pre- 
iioietitt  dam  le  jour  et  k  diSemites  heures , 
yàfmiàis  peflidânt  fa  ïiiiff* 
•  Ge  prétj^e  ,  ajoule4on ,  àvoit  de  l'embon^ 
pdlM  ;  âssez  gras  •  ti'kyaM  pôihit  •  niftigri 
depuis  qu'H  étoit  sujet  à  cette  maladie.  Fai- 
gant  d'aiiiéins  se*  autres  foiietiotis  eoi;nnm 
auparavant ,  il  menoit  une  vie  très  -  réglée  , 
ne  faiftoit  pohit;  d'exeèè  quoîc|d'il  aimât 
à  se  divertir  avec  ses  amis. 
Il  fut  ^  airant  cet  accideirt ua  grand  px-e- 
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fleur  de  tabac  en  poudre  •et  ensuite  un  grand 

fumeur.  Il  fumoit  jusqu'à  douze  pipes  de 
tabac  par  )Our  ;  mais  depuis  qu'il  fut  atta- 
qué de  la  maladie  dont  il  est  ici  question , 
il  ne  prenoit  que  très-peu  de  tabac  en  pou- 
dre et  ne  fumoit  plus. 

Ce  qu'on  reniarquoit  de  particulier  dans 
le  tems  de  son  accès ,  c'étoît  fat  conleur  de 
son  visage  ,  tantôt  pâle  «  tantôt  noirâtre  ; 
aon  nlenoe,  le  mouvement  de  ses  mains 
pendant  cet  oubli  singulier  de  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  depuis  le  moment  ou  Taccès 
avait  commencé  à  le  saisir. 
.  Ceux  qui  furent  à  portée  d'examiner  tous 
les  symptômes  de  cette  singulière  ihaladie  , 
et  d  étudier  leurs  variétés  ,  la  regardèrent 
comme  une  maladie  compliquée»  et  comme 
le  produit  de  deux ,  de  Ic^  catalepsie  et  de 
VépUepsie.  | 

Lorsque  ce  prêtre  demeuroit  immobile» 
dans  la  même  situation ,  il  étoit  cataleptir 
<]ue.  On  en  troovoit  la  preuve  en  ce  que 
si  on  venoit  à  plier  quelques  -  uns  de  ses 
membres  ^  ils  restoient  alors  dans  l'état  où 
on  les  mettoit  5  mais  lorsqu'il  conservoifc 
du  mouvement  invc^ntaire.  avec  privation 
totale  de  sentiment^  comme  on  Pa  observé 
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plusieurs  fois ,  c'étoit  alors  de  véritables 
râouvemeije  conTulsifis  et  un  accès  d'ëpi- 
lepbie;  de  sorte  qu'il  paroît  que  ce  mal- 
jheureux  prêtre  étoit  tourmentas  de  deux 
maladies  à -  la -fois,  dont  l'une  devenant 
prédominante  le  mettoit  dans  un  véritable 
état  de  catalepsie  ou  â*épiïepsie. 

L'ébranlement  du  cerveau ,  les  commo- 
tions, les  t^hûtes,  produisent  de  semblables 
effets ,  relativement  à  la  mémoire ,  et  on 
én  est  sans  doute  moins  surpris ,  que  de 
voir  qu'ils  se  dissipent  quelquefois  sans  le 
moindre  secours.  Ce  fut  ce  qui  arriva  au 
4>eâu-përe  de  Grundelius ,  qui  a  consigné 
;Ce  fait  dans  les  Ephémërides  des  curieux  de 
la  Nature*  H. tomba,  dit-il,  d'une' voiture 
et  quoiqu'il  n'eût  ni  blessure,  ni  contusion, 
•ni  mal  dé  tète , .  il  perdit  subitement  la 
mémoire.  Il  ne  savoit  plus  ni  où  il  àlloit  ^ 
^  pourquoi  il  étoit  parti^  mais,  chose  plus 
surprenante  /  après  àvoif  déjetiné  et  fait 
quelque  chemin  dans  la  voiture ,  il  recou-^ 
vra  tottt-'i-cotip  sa  mémoire. 

Il  arriva  la  même  chose  à  un  jeune  homme 
dont  parle  Camerarius.  J\  tomba  de  dessus 
'  son  cheval  ,  sur  un  pont  de  pierre ,  la  tête 
.en  baj^Lecoup  porta  sur  le.  côté  droit  ds 
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Poccipital'et  fat  violent.]!  peidittoût-àrla-fois  ' 

et  la  connoissance  et  la  mémoire.  Revenu  à 
'  lui  et  transporté  dans  son  lit,  il  ne  se  souve- 
noit  plus  d'être  monté  à  cheval  ni  d'être 
tombé.  Il  se  trouvoit  tout<à-fait  surpris  de  se 
voit  la  tête  garnie  d*an  appareil.  Non-senle^ 
ment  il  avoit  perdu  connoissance  de  Taccident 
qîii  Tâvoit  conduit  à  cet  étai  »  mais  il  avoit 
encore  oublié  ce  qu'il  savoit  mieux  avant  cet 
aecident.  Les  remèdes  qu'on  li|i  administra 
le  guéirirent  et  le  rappelèrent  à  son  premier 
état 

Sans  des  causes  aussi  graves  que  édies 
que  nous  venons  d'indiquer ,  on  voit  quel-* 
quefois  la  ratéinoire  s'affoiblir  et  se  perdre; 
Ce  fut  ce  qui  arriva  à  un  jeune  honame  de 
huit  ans  ,  dont  .il  est  fait  ;mention  dans  les 
mémoires  de  la  ci-devant  académie  royale 
lies  Sciences  de  Pa^ris ,  pour  Tannée  1706 ,  qui 
apprenoit  on  ne  peut  mieux  le  latin.  Il  oublia 
tout-d'un-éoup  presque  tout  ce^  qu'il  savoit 
lorsque  les  cbaleufs  qull'fit  ceUe  année  ^ 
conunencèrent  à  se  faire  sentir*  Quelques 
^oiirs  de  fraichear  lui*  rendirâit  la' mémoire  ; 
qu'il  perdit  une  seconde  fois  au  retour  delà 
chaleur*  '    -  •  •  - 
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MEB.  Parmi  les  phéaomènes  plus  surpre- 
naos  et  pli»  merveilleux  les  uns  que  les 
autres ,  que  la  mer  offre  à  notre  curiosité, 
il  en  est  utt  ifsà  a  occupé  singulièrement  le» 
recherches  des  physiciens  et  des  naturalistes* 
Cest  cette  lumière  vive  dont  sa  sucface  sa 
trouve  souvent  couverte* 
.  Connue  depuis  long  -  lems ,  Arisiote  ,  le 
père  de  la  philosophie  ancienne  l'attribuoit 
à  la  qualité  grasse  et  huileuse  de  la  terre  et 
de  la  mer.  Depuis  Arisiote  ^ .  il  est  peu  de 

siècles  où  on  ne  s'en  soit  occupé  et  où  Ton 
B^l  proposé  qudques  hypothèses  pour  eu 
rendre  raison.  Il  en  est  sur^tonl  question 
dans  l'ouvrage.  diB  Bacon  intitulé  :  Nouum 
Organum  y  dans  le  traité  de  Boyle  ,  sur 
Torigine  des  formes  et  des  qualités  3  danf 

le  traité  des  piiosphores  à^Q^umiam  y  dans 

les  mémoires  de  l'académie  ,  pour  1708, 
lyai  et  I75q;  dans)'ouyragede^r/i!M>&*ii^ 
intitalé  :  De  Luce  Animalium  ;  dans  celui 
de  Donatl  sur  l'tUstoke  Niaturelle  de  la  mer  . 
Adriatique  ;  dans^  ouvrage  italien  y  inli* 
talé  :  DeU* Ekciricismo  ,  publié  à  Venise 
en  1746  par  un  offieter  de  la  reine  de  Hon^ 
grie  ;  dans  les  mémoires  présentés  à  Tacadé- 

mie  y  3  voL  \  dans  un  ouvrage  de  VianelUi 
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dans  celui  de  Grizalini  ,  médecin  de  Venise  9 

intitulé  :  Nouf^elles  Obserra/lons  sur  la 
Scolopendre  marine  y  dans  un  mévioire  de 
Poujet ,  lieutenant  général  de  PâUlîrauté  de  • 
Cette,  lu  à  Tac^adémie en  1767 3  dans  Tou-^ 
vrage  de  JÂnn^m  >  intitulé  t  Amœniiates 
Academicœ  ;  dans  les  Transactions  Pliiloso- 
phîqaès^,  pmt  1769  \  dans  le  prelnièr  volume 
du  Voyage  du  capitaine  Caok  >  traduit  par 
de  Meunier i  mais  plus  partieuliiârement  dans* 
une  lettre  très-intéressante  ,  publiée  par  Tas- 
tironome  de  Lalande  ^  dans  le  journal  des 
Sava'ns ,  pouir  l*aiinëe  1777  ,  dans  laquelleon 
ttrouve  à-peu-près  tout  ce  qu'on  a  pensé  de 
piùs  raisonnable  sur  ce  singulier  pliénomene.' 

On  y  prouve  par  des  expériences  que  la 
hxmièrè  de  kfc  mer  vient  de  la  putréfac- 
tion de  certaines  substances  animales.  Un 
petit  poisson  blanc  ,  dit-on  9  misdazl^  Teaa 
éë  îa  mer ,  la  rendit  lumineuse  au  bout  de 
vîngt*huit  heures.  Ces  expériences ,  ajoute-' 
t-on  ,  Inéussissent  égaleraîent  datis  de  Peau 
commune  y  dans  laquelle  on  niet  un  tren- 
tième de  son  poids  dé  sel  icèmîhnn.  Buffon 
avoit  déjà  assuré  de  Lalande ,  que  de  Teau 
douce-,  dans  laquée  il  mettoit  tremper  du 
bois^  devéôoH  lumineuse.  Cadet  lui  avoit 
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assuré  aussi  que  VhuUe  de  corne  de  cerf 
dii^fiUée  rendait  Veau  lumniense.  Eigaud 
avoil  impvimc  dans  le  joui  iial  des  Savons  ^ 
année  1770^/9  qUe  la  lumière  de  la  mer, 
depuis  Ic^  port  de  Brest  jiisqii^aux  îles  Antil- 
les f  cont^eAt  une  quanti);é  immense  de  peiâtjSr 
poly  pe8*ronds  lumineux ,  d'un  quart  de  ligne . 
4e  diamètre; ,  ils  n'ont  qu'un, bi^as  d'environ 
ua  sixième^  de  ligne  de  longueut  et  il  paroit 
constant  >.par  la  suite  immejpse  d'observar 
tiens  qu'an:a'-.pu  ^-recueillir  9  qu'il  y  a  dansi 
la  mer  plusieurs  espèces   d'animaux  qui 
.  «ont  aussi  luoiineux*  Dagelet  j  astronome», 
revenu  des  Terres  Australes  en  1774  ,  a. 
rapporté  au  jardin  des  l^lantes  des  espèces  de 
vers  qui  briUent  dans  l'eau  quand  on  Tagite. 
Les  animaux  décrits  par  Griselini  et  Via- 
nelii  ^  sont  différens.  entr'eux  et  différent 
de  ceux,  que  Gpdcheu  avoit  déjà  décrits. 
Adanson  a  vu  aussi  plusieurs  espèces  de 

scolopendres  qui  sont  également  lumineu- 
fl&s  5  mais  il  disoit  -à  l'académie  ,  en  1769  , 
qui9.  le  sable  même  du  Sénégal  ,  après  que 
Veau.de  la  mer  l'a  quitté-,  paroît  étince- 
lant  y  quand  on  lève  le  pied  de  dessus 
que  la  mer  est  lumineuse  sans  animaux*» 

furgpt  ayant  été  i9ouillé  en-  mer ,  aiust 
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•que  toute  sa  compagnie  »  ils  xlevinrent  .tous 

phosphoriqueset  leurs  habits  Tëtoient  «ncore 
Je  lendemain,  lorsqu'on  les  frottoit.  Fougc^ 
TOUX  qui  a  aussi  examinë.des  animaux  lumi* 
n^ux ,  convient  qu'il  est  diliicile  de  leur  attri- 
buer toute  la  lumière  qu'on  remarque  sur  la 
mer ,  mais  qu'il  faut  admettre  une  lumière 
phosphorique,  provenante  delaputréfaction* 
Leroy  a  produit  des  étincelles  par  le  mélange 
de  diflérentes  liqueurs  ^sur^tout  de  l'/esprit-de- 
•vin^etil  en  conclut  que  cette  lumière  doitétre 
attribuée  à  une  matière  pliosphorique  (jui 
brûje  et  se  détruit  lorsqu'elle  domie  de  la 
lumière.  Cette  lumière  se  présente  sous  la 
forme  de  petits  'grains%i  qui  ne  ku  .paroft 
ressembler,  en  quelque  façon  que  ce  soit, 
des  animaux*  GodelieujàonX,  nous  avons  déjà 
fait  mention,  a  observé  une  Espèce  de  poisson, 
semblable  au  thon ,  appefê  la  Bonite  ^  dans 
lequelil 31  a  une liuile:qui  brilleetmème  après  - 
avoir  observé  et  décrit  dçs  insectes  lumi- 
neuj:  dans  l'«au  de  la  iner  y.ii  est  persuadé 
que  l'éclat  qu'efle  jette  vient  des  graisses  et 
des  huiles  dont  elle  est  fortement  imprégnée. 
Uâché  Nollet  avoitcru  pendant  long-tema 
que  cette  lumière  n'étoitqu*une.lumière  élec- 
trique* Il  fut  ensuite  tenté  de  croire  que:  de 
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petits  animaux  en  étoient  la  cause ,  ou  immé- 
diatement y  on  au  moins  par  la  liqueur  qu'ils 
répandent  dans  la  mer  ;  mais  il  n'osoit  nier, 
malgré  cela  y  qu'il  n'y  eût  encoi*e  ^uelqu'autre 
cause  (jiii  concouroit  à  ce  phénomène. 
.  On  nous  a  souvent  dit  que  la  lumière  de 
la  mer  étoit  pins  forte  dans  un  tems  d'orage  ; 
mais  le  célèbre  physicien  que  nous  venons 
de  citer  »  révoque  en  doute  cette  observation. 
Le  frai  de  poissons  paroît  y  contribuer  beau** 
coup.  Dageiet ,  à  l'entrée  de  la  baie  d'An- 
tongil  dans  les  îles  de  Madagascar  ,  vit  des 
bancs  de  frai  de  poissons  qm  avoient  près 
d'un  quart  de  lieue  de  longueur.  On  les 
prenoit  même  pour  des  bancs  de  sable  par 
leur  coUleUr.  Il  s'en  exkaloit'Une  odeur  désa- 
gréable et  la  mer  avoit  été  trcs-lumineuse 
quelques  jours  auparavamt.  Il  lui  a  paru  en 
général  qu'elle  ^toit  plus  lumineuse  près 
des  côtes  qu'en  pleine  mer.  ^ 
•  Il  imagine  cependant ,  comme  l'abbé  NoI* 
let  9  qu'il  peut  y  avoir  plusieurs  causes  qui 
concourent  à  ce  phénomène.  U  a  vu  ,  dit^il , 
plusieurs  fois  ,  dans  la  rade  du  Cap  de  Bonne* 
Espérance ,  la  mer  eactiémement  lumineuse 
par  un  tems  fort  calme.  Alors  les  rames  des 
canotiers  et  leur  sillage  produisoient  une 
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lumière  perlée  et  très- blanche.  Quand  il 
preaoitdaiis  la  main  Teauqui  conteooit  cette 
espèce  de  phosphore  ,  il  y  voyoit  ,  pendant 
plusieurs  minutes  ,  une  lumière  formée  par 
des  globales  gros  comme  des  tètes  d*épîngles» 
En  pressant  ces  globules ,  il  lui  senibloit  tou-> 
cher  mie  pulpe  rare  et  foible«  Quelques  jours 
après ,  ajoute*t-il ,  la  rade  étoit  remplie  de 
petits  poissons ,  par  bancs ,  dont  la  quantité 
étoit  innombrable.  Malgré  cela,  il  paroît  per- 
suadé qu'il  faut  distinguer  la  lumière  qui 
Tient  de  ces  petits  insectes ,  d'une  autre  dont 
la  mer  est  souvent  couverte.  La  lumière  ^ 
dit-il  ,  que  laisse  leyaissean  par  son  silice  y 
est  vive  et  scintillante  et  c'est  celle  qu'il  attri- 
bue aux  animaux  qu'il  a  observés  ;  mais  on 
en  voit  souvent  une  autre  espèce  moins  bril- 
lante f  plus  pâle ,  plus  tranquille  et  qui  ne 
scintille  point,  qui  doit  être  produite  par 
Une  autre  cause* 

Dicquemare,  très-célèbre  par  ses  connois- 
sauces  profondes  en  mathématiques  et  en 
liistoire  naturdle  y  ne  reconnott  pour  seule 
cause  de  la  lumière  de  la  mer ,  que  la  pré- 
sence d'une  multitude  de  petits,  animaux ,  et 
voici  de  (juelle  manière  il  «s'en  expUque  dans 
le  journal  de  Physique ,  pour  le  mois  d'oc- 


tobre  1775.  .  L'existence  des  petits  animaux 
qui  rendent  la  mer  lumineuse ,  bien  attestée 
par  plusieurs  savans  ,  ne  devroit  soufiVir 
aucune  contestation.  Je  les  ai  observés ,  dit-il, 
€t  je  les  observe  encore  tous  les  jours.  Dans^ 
un  cours  de  physique  que  je  fis  en  176 1  ,  je 
fis  voir  ces  insectes  â  mes  auditeurs  :  je  le» 
dessinai  même  alors  et  ce  dessin  fut  envoyé 
à  Rigaud  en  1769 ,  et  il  me  répondit  que  le 
dessin  que  je  lui  avois  fait  passer ,  étoit  exac- 
tement le  même  que  celui  qui  accompagnoit 
le  mémoire  qu'il  avoit  donné  sur  le  même 
siqet;  ce  qui  prouve  très-bien  qu'il  ne  s'étoit 
poijjf:  trompéé  Si  on  ne  voyoit ,  dit  Dicque^ 
mare  ,  ces  petits  animaux  que  sur  quelques 
plantes  marines ,  on  ne  pourroit  les  regarder 
comme  la  principale  cause  du  phénomène 
dont  il  est  question  ;  mais  la  surface  de  la 
mer  dans  le  port  du  Havre ,  et  des  environs  , 
en  est  remplie  et  plus  ils  y  soni  nombreux , 
•plus  elle  est  lumineuse.  Dans  ces  circons- 
tances^ a\ouiQ  JDicquemare  y  j*ai  souvent  vu 
la  mer  rouler  des  flots  dè  lumière ,  semblable 
à  celle  que  donne  le  phosphore  d'urine  et 
briller  d'un  éclat  fort  vif  à  cinquante,  comme 
à  plus  de  quatre  cents  toises  de  mon  cabinet, 
n.  n'admet  do^  d'autre  cause  de  la 

lumière , 
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kimière ,  dont  les  flots  de  la  mer  paroissent 
couverts  ,  que  la  prësence  de  certains  petits 
animaux:  lumineux  et  ea  cela  il  suit  l'opi- 
nion de  K alisnéri ,  que  nos  lecteurs  nous 
*  sauront  sans  doute  gré  de  leur  faire  conaoî- 
tre  plus  particulièremtat. 

La  lumière  brillante  de  l'eau  de  la  meri 
dit  ce  célèbre  physicien,  a  été  de  tout  tems 
un  sujet  d'admiration  et  nous  Tobservous 
d'une  manière  tout-à-Fait  singulière  dans 
les  environs  de  la  ville  de  Chieggia.  On 
diroit  ,.au  premier  coup -d'oeil  ,  que  les 
étoiles  fixes  réfléchisisent  leurs  brillantes 
images  dans  Peau  de  la  mer  et  qùand  elle 
est  agitée  par  les  vents  ou  à  coups  de 
rames ,  cette  lumière  en  devient  beaucoup 
plus  brillante  ,  plus  abondante  ,  sur-toufc 
dans  les  endroits  chargés  d'algue  marine. 
Ce  beau  phénomène  ,  qui  dure  çhez  nous 
depuis  le  commencement  de  l'été  jusqu'à 
l'automne  ,  m*a  souvent  frappé  et  ma  donné 
une  curiosité  extrême  d'en  découvrir  la  véri- 
table cause, 

.    Dans  une  belle  nuit  d'été ,  continue  Valis- 
néri  ,.  je  me  transportai  sur  le  bord  de  la 
-Yner  ,  et  après  y  avoir  observé  cette  lumière 
pendant  quelque  tems /je  remportai  che« 
Tome  U.  C  c 
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moi  un  vase  plein  de  cette  eau  lumineuse. 
Arrivé  à  mon  logis  ,  je  mis  ce  vase  dans 
un  endroit  obscur  ,  et  j*obseryai  que  toutes 
les  fois  que  je  remuois  Teau  avec  la  main  , 
elle  jettoit  une  lumière  très-brillante. 

Je  la  passai  par  un  linge  serré  pour  voir 
si  elle  rekdroit  encore.  Je  l'agitai  ensuite , 
comme  j'avois  déjà  fait ,  je  lui  donnai  toutes 
sortes  de  mouvemens  5  mais  il  me  fut  impos* 
sible  d'y  èxcitvr  la  moindre  lumière* 

Si  de  ce  côté  ma,  peine  fut  perdue ,  j'en  fus 
bien  dédommagé  pàr  là  spectacle  charmant 
que  le  linge  m'offrit.  Il  étoit  couvert  d'une 
infinité  de  particules  lumineuses  )  ce  qui  me 
prouva  évidemment  que  ces  corpuscules  lui- 
e^Ds  étoient  tout-^iefait  différens  et  détachés 
de  la  substance  de  l*eau. 

Cette  découverte  piqua  ma  curiosité  et  je 
voulus  savoir  ce  que  c'ëtoit  que  ces  corpus- 
cules luisans  ;  mais  leur  extrême  petitesse  les 
déroba  à  mtê  ytisx  ,  et  n'ayant  pas  de 
microscope  sous  la  main  ,  je  fus  obligé  pour 
le  moment ,  de  remettre  la  partie.  Je  me 
souvins  en  mème-tems  que  ces  corpuscules 
luisans  se  trouvoient  sur-tout  en  grandequan- 
tité  sur  les  feuilles  de  f  algtte  ifUkrine.  J'allai 
sur  le  -  champ  eu  chercher  et  je  puis  dire. 
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sans  exagérer,  que  j*en  trouvai  au  moins  une 
trentaine  sur  chaque  feuille.  J'en  secouai 
une  sur  du  papier  blanc  et  je  fis  tomber  uu 
de  ces  corpuscules  luisans.  Alors  je  désirai 
vivement  pouvoir  en  montrer  un  à  quelques- 
uns  de  mes  amis,  aussi  curieux  que  moi  de 
voir  le  résultat  de  mes  observations  3  j'y 
réussis  pariaitemeut|  ipalgré  Textréme  déli-< 
catesse  de  cet  insecte:  Je  présentai  à  l'assem- 
blée où  je  me  rendis,  un  pelit  corpuscule, 
qui  dardoit  des  rayons  de  lumière,  à  travers 
les  pores  du  papier. 

£n  déployant  celui-ci,  nous  trouvâmes 
ee  corpuscule  beaucoup  plus  mince  qu*im 
cheveu  des  plus  fins.  Sa  couleur  étoit  d'un 
jaune  foncé  et  sa  substance  d*uiie  délicatesse 
qui  passe  toute  imagination» 

Nous  nous  étions  msmis  d'un  bon  mtcros^ 
cope ,  et  je  fus  bientôt  convaincu  que  ce 
corpuscule  lumineux  étoit  réellement  ust 
animal  vivant,  que  je  trouvai  d^une  struc- 
ture si  curieuse  et  si  singulière ,  que  je  ne  pus 
me  dispenser  de  l'admirer.  Je  crus  6tre  auto^ 
risé  par  1  éclat  de  sa  lumière,  à  lui  douuer 
le  nom  de  per  luisant  de  mer. 

Ce  petitanimal,  semblable  en  cela  aux  che- 
nilles et  aux  autres  insectes  de  cette  espèce,  est 

Ce  a 
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composé  de  onze  articalaiioiis  ou  anneaux; 
nombre  qui ,  selon  le  célèbre  Malpighi ,  est 
propre  à  tout  genre  de  ver.  Le  long  de  ces 
anneaux  »  près  du  ventre ,  on  voit  une  espèce 
de  petites  nageoires  ou  ailes ,  qui  paroissent 
être  les  instrumensjdes  diffërens  monvemens 
de  ranimai.  Il  a  deux  pefitcs  cornes  qui 
sortent  du  devant  de^  tête  et  sa  queue  est 
'fendue  en  deux. 

J'ai  déjà,  remarqué  que  ces  petits  vers  lui- 
sant se  trouvent  plus  abondamment  parmi 
l'algue  marine ,  que  par-tout  ailleurs  ;  ils  s'y 
tiennent  sur-tout  au  comniencement  de  Tété. 
Bientôt  après  ils  se  multiplient  d'une  manière 
prodigieuse  et  se  dispersent  sur  la  surface  de 
Teau.  Oest  vraisemUablement  la  chaleur  de 
la  saison  qui  fait  faire  à  ces  petits  animaux 
la  ponte  de  leurs  oeufs  déjà  fécondés,  de 
même^qu'il  arrive  aux  autres  insectes  aqua- 
4iqueè,  suivant  les  découvertes  du  savant 
Derham.  Nous  apprenons  aussi  par  les 
observations  de  Réaumur^  que  les  insectes 
-terrestres  de  cette  espèce,  ne  sont  même 
luisans  que  dans  le  fort  de  Tété  et  que  cette 
lumière  est  causée  par  une  e£fervescence 
particulière ,  qui  se  fait  en  eux  pendant  le 
tems  de  leur  copulationt 
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De  celte  espèce  sont  les  mouches  luisantes, 
qui  dans  plusieurs  lieux  éclairent  les  voya- 
geurs la  nuit  pendant  les  grandes  chaleurs. 
Tels  sont  encore  les  vers  qui  se  trouvent  en 
gi'ànde  quantité  dans  certains  endroits  des 
Indes  et  qui  dans  les  nuits  les  plus  chaudes 
.  rendent  une  quantité  si  prodigieuse  de  parti- 
cules lumineuses ,  que  les  buissons  en  parois- 
sent  tout  en  feu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nos  petits  vers  luisans 
d'eau  de  mér  sont  bien  différèns  des  vers 
luisans  terrestres  3  ceux  -  ci  ne  rendent  la 
lumière  que  par  une  tache  qui  se  trouve 
près  de  la  queue ,  les  nôtres  au  contraire 
sont  luisans  par  tout  le  corps.  Ce  qu*il  y  a 
de  particulier  I  c'est  que  cès  petits  animaux 
ne  rendent  point  la  moindre  lumière  ,  tant 
qu'ils  se  tiennent  tranquilles ,  mais  les*  par«- 
ties  de  leurs  petits  corps  ne  sont  pas  sitôt 
a^tëes  qu'elles  brillent  avec  un  éclat  extraôr* 
dinaire.  ^  Nous  devons  conclure  de  la  que 
cette  lueur  est  dépendante  de  leurs  mou- 
vemens ,  et  que  vi'aisemblablement  elle  est 
excitée  par  une  forte  vibration  de  leurs  par- 
ties; puisque  ces  coruscations  paroissent 
tout  -  à  -  fait  proportionnées  à  leurs  mou- 

Ce  3 
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Après  cela  nous  ne  devons  plus  être  éton- 
nés, continue  Valisnérij  si  les  marins  et 
les  pécheurs  voyant  la  mer  et  les  lacs  rduire 
d*une  manière  extraordinaire  y  s^attendent  à 
un  ckangepient  de  tems  ^  ou  i  une  tempête. 
Il  est  certain  qu'en  ces  momens  ^  ces  petits 
animaux  kdsans  doivent  être  plus  agités  et  . 
plus  troublés  qu'à  Turdinaii-e  «  comme  nous 
l'observons  chez  les  autres  insectes  qui  por- 
tent des  ailes  et  particulièrement  chez  les 
mouches  qui,  à  la  moindre  altération  de 
l'air  (]ui  se  fait  sentir  au  baromètre  ,  en 
paroissent  extrêmement  affectées  et  volent 
dans  le  phis  grand  désordre. 

Je  dois  encore^  remarquer  que  quand  ces 
petits  animaux  luisans  sont  mutilés ,  comme 
il  est  aisé  de  concevoir  que  cela  leur  arrive , 
à  cause  de  leur  extrême  délicatesse,  cha« 
cune  de  leurs  parties  jette  alors  une  lumière 
très-*viv«  pendant  quelque  tems.  Cette  lumière 
continue  vraisemblablement  tant  que  dure 
la  vibration  des  petites  particules  de  rani- 
mai ;  et  nous  savqns  d'ailleurs  que  les  par* 
ties  de  certains  poissons  et  insectes  contie- 
nnent d'être  en  mouvement  ^  quoique  sépara 
rces  du  reste  du  corps. 

J^alisnéri  n'ignoroit  point  que  plusitmrs 
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savaas  croy oient  que  cette  lumière  étoit  élec- 
trique. H  parle  même  de  cette  opinion  et 
il  expose  le  motif  sur  lequel  elle  paroît  fon- 
dée. On  croit ,  dit-ii ,  que  la  «urface  de  la 
mer  ayant  été  exposée  pendant  tout  l'été 
au  frottement  des  rayons  du  ^leil,  il  n'est 
point  étonnant  qu'étant  agitée  vers  l'au- 
tomne,  elle  lance  des  ^incelles  lumineuses  « 
qui  ressemblent  parfaitement  à  celles  qui 
sortent  des  corps  ëlectrisés.  Or ,  nous  sommes 
maintenant  convaincus ,  ajoute  «  t  -  il ,  pat 
une  démonstration  oculaire  ^  que  la  cause 
de  ce  phénomène  doit  être  attribuée  à  de 
petits  animaux  vivans  ;  mais  la  lumière  de 
ces  animaux  ne  provient  -  elle  pas  d'une 
matière  électrique  agitée  par  quelque  Tibra"* 
tiou ,  ou  autre  cause  intrinsèque?  C'est  ce 
que  )e  n'entreprendrai  pas  de  décider. 

Nous  avons  rassemblé,  autant  qu'il  nous 
a  été  possible ,  tout  ce  qui  a  été  écrit  de 
mieux  sur  ce  singulier  phénomène ,  afin  de 
mettre  noS  lecteurs  plus  à  la  portée  d'en 
découvrir  la  cause  qui  ne  paroEt  point  encore 
universellement  reconnue  de  tous  les  natu^* 
ralistes  ni  des  physiciens. 

Un  autre  phciiomcne  aussi  singulier  que 

le  précédent  ^  et  peut-être  plus  digne  encore 

C  c  4 
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de  notre  attention ,  vu  le  bien  qui  poun*oit 
lésulter  de  sa  connoissance  et  de  sa  certi- 
tude ,  c'est  cette  propriété  qu'on  a  attribuée 
à  rhuile  ,  dans  ces  derniers  tems,  de  cal« 
mer  les  flots  de  la  mer.' 
•  £ien  des  personnes  regardèrent  d'al^ord 
cette  annonce  comme  absurde ,  ou  au  moins 
conuue  de  ces  phénomènes  peu  certains  ^ 
que  Venthousiasme  exagère  sur  la  moindre 
apparence;  mais  le  témoignage  de  plusieurs 
savans  et  de  quantité  de' marins  ^  peu  faits 
pour  se  laisser  surprendre  et  pour  en  impo- 
ser eux-mêmes,  excita  la  curiosité  publi- 
que ,  et  on  fit  de  nouvelles  recherches  pour 
s'assurer  de  la  certitude  d'un  fait  aussi 
important.  Parmi  la  multitude  d*observa- 
lions  ,  qu'on  a  recueillies  de  toutes  parts 
.  à  ce  sujet  ,  les  plus  intéressantes  et  les 
plu§  propres  à  nous  instruire  se  trouvent 
dans  un  petit  ouvrage  de  Lelypeld ,  tra- 
duit de  rholiandois ,  et  imprimé  à  Amster- 
dam en  1776.  Il  est  intitulé  :  Essai  sur 
les  moyens  de  diminuer  les  dangers  de 
la  mer»  Ce  sera  d'après  cet  ouvrage  que 
nous  ferons  connoitre  ce  phénomène  remar* 
quable. 

Le  docteur  Franklin  est  le  premier  qui 
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ait  donné  lieu  de  réfléchir  sur  cette  pro-- 

priéfé  singulière  de  l'huile.  C'est  ce  qui 
paroît  par  une  lettre  datée  de  Londres  le 
7  novembre  lyyS.  Elle  est  adressée  au  doc- 
teur Brownrigg  ^  et  elle  a  pour  objet  prin- 
cipal les  effets  étonnans  de  I*huîle  sur  les 
flots.  Dans  un  voyage  de  Louisbourg  qué 
Franklin  faisoit  en  17^7  ,  avec  une  grande 
flotte,  il  remarqua  que  la  lague  de  deux 
vai^seaulL  étoit  singuliërenient  unie,  tandis 
que  celle  de  deux  autres  étoit  fort  agitée. 
Frappé  de  cette  différence ,  il  en  témoigna 
sa  surprise  au  capitaine  du  navire  qu'il 
monloit  )  celui-ci  lui  répondit  que  les  cui- 
siniers avoient  probablement  jetté  leurs  lavâ- 
res ,  qui  auront  un  peu  graissé  les  côrés  de 
ces  deux  yaisseattic.  Peu  satisfait  de  cette 
raison,  mais  ne  pouvant  alors  en  imaginer 
^'autre  ,  Franklin  se  proposa  de  faire  à  la 
première  occasion  quelques  expériences , 
pour  découvrir  quel  effet  l'huile  pouvoît 
produire  sur  Teau.  Ce  qui  piqua  davan- 
tage sa  curiosité ,  c'est  qu'il  se  souvint 
d'avoir  lu  dans  Pline ,  que  l'huile  appai- 
soit  les  flots  de  la  mer;  que  pour  cette  rai-  . 
son  les  plongeurs  en  mettoient  dans  leur 
bouche,  d'où  1^  faisant  sortir  peu-à-peu, 
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elle  monte  ,  applanit  la  surface  ridée  de 
Feau  et  facilite  ainai  le  passage  de  la  lumière. 
Se  trouvant  encore  sur  mer  en  17.62 ,  une 
lampe  de  verre  qu'il  avoit  sous  sa  main , 
lui  donna  occasion  d'observer  un  effet  plus 
étonnant  de  la  part  de  Tbuile  sur  Tagita* 
tion  de  l'eau.  Un  vieux  capitaine ,  témoin 
de  cette  expérience ,  lui  apprit  que  c'étoit 
la  coutume  parmi  les  pêcheurs  amt  Ber* 
iiiudes  ,  comme  parmi  ceux  de  Lisboiyie^ 
de  jetter  de  Thuile  dans  la  mer  pour  appai- 
ser  les  vagues  ou  pour  en  diminuer  l'éclat. 
£nfin  étant  un  jour  dan^  un  village  peu 
éloigné  de  Londres ,  où  se  trouve  un  grand 
étang  ^  pour  lors  fort  agité  f  il  jetta  de  l'huile 
sur  l'eau ,  la  valem*  au  plus  d'une  cuiller 
à  thé.  Cette  petite  quantité  d'huile  s'éten- 
dit avec  une  vitesse  incroyable  et  forma 
sur  l'eau  une  surface  de  2y2  mètres  354.5 
(  lâo  toises  )  aussi  unie  qu'une  glace  5  depuis 
il  répéta  plusieurs  fois  la  même  expérience 
et  toujours  avec  le  même  succès.  AUamand , 
célèbre  j^rofesseur  de  physique  êxpérimenr 
taie  à  Leyde  ,  se  trouvant  en  Angleterre- 
avec  le  feu  comte  de  Bmiink  aux  mois 
-de  juillet  et  août  1778,  fut  témoin  d'ube^ 
de  ces  expériences  qi^e  fit  le  docteui:  tran-. 
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liUn.  A  cette  occasion  M.  de  Beniink  parla  à 
Franklin  d'unelettrequeJVLTe/ig^^/Tzg^eiavpit 
écrite  de  Batavia  au  comte  son  frère,  dans 
laquelle  il  rapportoit  de  quelle  manière  ua 
vaisseau  hollandois  avoit  été  sauvé  du  oau* 
frage  près  des  îles  Paul  et  Amsterdam ,  par 
le  moyen  de  Thuile  qu^on  avoit  répandue 
sur  la  mer. 

Le  capitaine  May  étoit  lieutenant  sur  le 
vaisseau  de  guerre  le  Phénix  ,  confié  en* 
ijSS  au  capitaine  Idsinga.  C*étoit ,  dit  *  il , 
pour  envoyer  nos  vaisseaux  marchands  dans 
la  Méditerranée  et  les  protéger. contre  ceuK 
d* Alger ,  avec  qui  nous  étions  en  guerre. 
A  Naples  deux  vaisseaux  chargés  d*huile 
qu'ils  avoient  prise  i  Galliopoli ,  se  mirent 
sous  notre  escorte.  Il  y  avoit  déjà  un  an 
qu*ils  avoient  leur  cargaison  à  bord ,  et  par 
leur  long  séjour  leur  carcasse  avoit  beau- 
coup souffert.  Nous  parlâmes  avec  eux  et 
plusieurs  autres  pour  Malthe  et  de*là  pour 
Carthagëne.  Les  tonneaux  n'avoient  pas 
moins  souffert  que  les  vaisseaux.  L'huile 
(jui  en  découloit  peu-à-peu  se  mêloit  avec 
l'eau  qui  s'insinuoit  dftns  le  fond  de  cale  ^ 
de  sorte  que  lorsqu'on  pompoil ,  l'huile  en 
sortoit  en  même-tems  que  Teau.  Pendant 
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toute  notre  route  pour  Carlhagène  ,  nous 
essuyâmes  beaucoup  de  vents  contraires ,  et 
nom  eûmes  occasion  de  remarquer  que  cette 
huile  pompée  empêchoit  les  petites  et  les 
grandes  vagues  de  rompre  et  d'éclater ,  et 
qu'autour  de  ces  deux  vaisseaux ,  Jusqu'à 
une  distance  considérable ,  les.petites  vagues* 
Soient  tellement  applanies ,  qu*il  ne  res- 
toit  des  grandes  que  les  seuls  brisans.  Nous 
fumes  cinq  à  six  semaines  en 'mer  avec- 
un  veut  contraire ,  avant  d'arriver  à  Malaga» 
où  nous  prîmes  sous  notre  escorte  plus  de 
cinquante ,  vaisseaux.  Ceux-ci  joints  aux 
vingt-neuf  que  nous  avions ,  dévoient  tous 
se  rendre  à  dilFérens  ports  d'Hollande  , 
excepté  sept  à  huit  qui  fdloient  à  Cadix* 
Avec  ce  grand  convoi ,  étant  au  mois  de 
janvier  dans  la  mer  d'Espagne ,  à  la  hau-. 

teur  de  Lisbonne,  il  nous  survint  un  vent 

» 

contraire  avec  une  violente  .tempête  qui 
dura  quarante-huit  heures.  Tous  les  vais* 
seaux  flottoient  à  petites  voiles  et  çonsé- 
quemment.n'étoient  pàs  dans  le  cas  de  s'éloi- 
gner promptement  les  uns  des  autres,  et 
nous  eûmes  encore  dbcasion  d'éprouver  le 
bon  eflFet  de  l'huile  répandue'  sur  les  flots. 
Nos  deux  vaisseaux  chargés  d'huile ,  étoient: 
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obligés  de  pomper  deux  fok  le  jour  j  le 
matia^  sur  les  sept  heures  et  demie  ,  le 
soir ,  avant  le  coucher  du  soleil.  Cette  huile 
pompée  5  malgré  ragitation  de  la  mer , 
s'éteudoit  à  uae  grande  distance  aut<mr,  des 
vaisseaux  qui  en  ëtoient  chargés  et  arrêtoit 
les  chûtes  .tant  des  grosses  que  des  petites 
vagues  ,  de  sorte  que  ces  vaisseaux  et  ceux 
^ui  se  trouvoient /auprès  ,  paroissoient ,  4 
Tégard  de  la  mer  agitée,  dans  un  calme 
aussi  parfait ,  que  celui  qui  suit  la  tempête. 

Dans  les  informations  faites  en  Hollande  > 
auprès  d'un  grand  nombre  de  capitaines  de 
Vkisseaux:  marchands ,  il  s'en  est  trouvé  plu- 
sieurs qui  n'ayoient  aucune  connoissadce  de 
cette  propriété  de  l'huile  ;  mais  d'autres  la 
connoissoiôat  .parfaitement.  Voici  ce  qu'é- 
cri  voit  le  capitaine  Bakker  en  1774.  Des 
gens  expérimentés  en  mer,  m'ont,  assure , 
dit-il  ,  que  cet  usage  de  l'huile  ne  leur 
étoit  point  inconnu  qu'on  s'en  servoit  en 
plusieurs  circonstances  ^  lorsqu'on  en  avoit 
une  assez  grande  quantité.  On  l'emploie , 
disent-ils^  pour  se  sauver  dans  la  chaloupe 
d'un  vaisseau  prêt  à  être  submergé  ,  et  sur- 
tout lorsqu'on  veut  aborder  à  un  rivage 
.dont  ia  violcjjice  des  brisans  rend  l'appro* 
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che  périlleuse*  Les  matelots  jettent  Thuile 
dans  l'approche  du  brisant  ^et  les'  vagues 
s'applaDÎssent.  Lorsque  les  chaloupes  de 
Groenlande  vont  à  la  pèche  de  la  baleine,  ^ 
elles  ont  toujours  le  gaillard  d'avant  muni 
d'un  petit  tonneau  d*huile  pour  appai^er  les 
grandes  .vagues  qui  troublent  la  pèche ,  on 
qui  menacent  de  renverser  la  chaloupe  ; 
mais  ils  soutiennent  que  «ee^moy  en  est  impra- 
ticable dans  les  grands  accidens. 

Le  cai^taine  May^ ,  très<-versé  dans  l'art 
de  la  navigation  et  instruit  eu  physique  , 
assitte  que  ce  moyen*  ne  lui  ëtoit  point 
inconnu  ;  qu'à  Rotterdam  on  en  étoit  si  uni- 
versellement informé^  que  tous  ceux. qui 
naviguent  en  conviennent  généralement.  Je 
n'ai  rencontré  aucun  marin,  ajoute -t-ily 
qui  ne  m'ait  assuré  eomioitre  celle  prati'- 
que  3  mais  aucun  n'en  avoit  fait  usage  ^  n'en 
ayant  point  eu  besoin. 

/CooZ  écrivoit  le  i3  janvier  iJjS  ^  que  se 
trouvant  à  Noortwyk-sur-Mer,  pràsd'Ams-  ' 
terdam,  les  pèchenrs  et  les  marins  les  plus 
expérimentés  lui  dirent  unanimement  que 
îhuile  f  le  goudron  y  l'huile  de  baleine  f  le 
foie  et  toute  autre  matière  grasse ,  sont  des 
moyens  éprouvés  de  rendre  la  mer  unie  et 
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de  faire  avancer  un  navire  à  travers  les 
brisaas.  Ils  prennent  une  cruche  contenant 
trois  à  quatre  litres  (  pintes  )  d*huile  2^ 
brûler ,  ou  un  baril  d'huile  de  baleine ,  ou  . 
du  foie  de  chien  de  mer ,  qu*ils  ramassent 
.exprès  dans  un  tonneau  ,  et  qui  dans  le 
tems  des  chaleurs  fond  de  lui-même':  autre- 
ment ils  en  tirent  l'huile  par  le  feu  ;  mais 
ils  observent  à  cette  occasion  que  lorsqu'on 
fait  cette  opération  pendant  un  vent  du  nord  , 
on  en  tire  moins  d'huile^  Us  placent  ce  baril 
ou  '  ce  tonneau  devant  les  daillots  et  ils  en 
laissent  doucement  couler  l'huile.  La  mer, 
disent-ils,  s'âppaise  Ibientôt^  les* vagues  con- 
tinuent bien  à  monter  et  à  descendre ,  mais 
elles  n'éclatent  plus. 

Le  20  février  1777,  ajoute  Lelypeld,  me 
trouvant  chez  le  capitaine  Maj  avec  Alla^- 
mand*et  Vans^Engelen  ,  celui-là  me  pro- 
posa de  profiter  d'un  grand  vent  qui  souftloit 
alors  pour  faire  rexpérience.  Nous  nous 
transportâmes  à  Tinstant  sur  Tu  11  des  ponts 
du  canal  qui  •est  devant  la  porte  du  capi- 
taine et  d'où  le  professeur  AHamand  laissa 
tomber  quelques  gouttes  d'huile  de  navette 
sur  Teau.  Les  vagues  s'appaisèrent  à  l'instant 
et  l'eau  s'applanit  d'une  manière  surprenante. 
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Nous  repétâmes  l'expérience  à  différentes 
fois  et  totqours  avec  le  même  succès.  En 
revenant  à  la  maison  du  capitaine ,  distante 
de  ce  pont  d'environ  38  mkU  9806  (20  toises)f 

'  nous  vîmes  que  Teau  du  canal ,  large  au 
nioins  de  28  met.  8884  (.12  toises)  étoit 
calme  jusqu'à  plus  de  77  mèt.  9619  (40  toises) 
du  pont.  Elle  n'avoit  presque  plus  que  des 
ondes  unies.  Cette  nappe  avançoit  insensi- 
blement avec  le  courant  vers  un  autre  pont 
et  Teffet  ne  cessa  que  long-tems  après. 

Ztefyi^eld  expose  ensuite  toutes  les  ques- 
tions auxquelles  ces  faits  peuvent  donner  lieu 
et  propose  même  un  prix  à  ce  sujet.  De  là 
il  passe  à  une  lettre  du  D.  Franklin ,  dans 

.  lâquelle  ce  célèbre  physicien  donne  une 
explication  de  ce  phénomène. 

Le  vent,  dit-il,  soufllant  sur  l'eau  couverte 
d'une  pellicule  d*huile^  n'a  pas  aisément  prise 
sur  elle  pour  exciter  les  premières  rides  ; 
mais  il  glisse  dessus  et  laisse  la  surface  aussi 
unie  qu'il  l'a  trouvée.  Il  meut  un  peu  l'huile 
qui  9  étant  entre  lui  et  l'eau  ^  lui  aide  par  son 
mouvement  à  glisser  avec  plus  de  facilité  , 
et  prévient  le  frottement ,  comme  elle  le  pré- 
vient dans  les  machines.  Par  conséquent 

,  l'huile  jettée  sur  ua  étang  du  cûté  où  vient  le 

vent  *• 

«  > 
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vent^  avance  par  degré  vers  ie  côte  opposé  ^ 
comme  cëla  éc  voit  par  le  calme  (lu'elle 
opère  et  par  7  là  elle  empêche  que  le  vent 
n^excite  ces  premières  rides  qui  sont  les  dé- 
mens des  vagues ,  parce  qu'elles  en  sont  les 
commencemens  ;  ainn  toute  la  surface  de 
Tétang  doit  rester  unie. 

On  peut  donc  tout  -  à  -  fait  supprimer  les 
ondes  dans  un  endroit  quelconque  ,  si  l'on 
peut  parvenir  à  l'endroit  d'où  elles  tirent  leur 
origine.  Il  n*estguères  posnble  d'y  parvenir 
quand  on  est  dans  l'Océan.  Cependant  il  y  a 
telle  occasion  où ,  quand  on  'serôit  au  milieu 
des  ondes  ,  il  y  auroit  peut-être  moyen  d'en 
modérer^ la  violence  et  d'empêcher  qu'elles 
ne  se  brisassent  avec  trop  d'effort  couLie  uu 
vaisseau. 

Quand  lé  vent  est  trës^fort^  ilvs*ëlève  tôw- 
jours  de  petites  ondes  sûr  le  dos  des  grandes 
vagues  dont  elles  rident  la.surface  et  donnent 
ainsi  plus  de  prise  au  vent  pour  les  poussQT 
avec  plus  de.  force.  Qn  prévient  cet  e£f'et  j  en 
supprimant  les  petites  ondes  dans  leur'  nais- 
sance. Peut-être  même  qu'en  versant .  ui^ie 
couche  d'huile  sur  la  surface  d'une  vague  , 
on  fait  que  le  vent  g  passant  par-dessus  et  la 
coniprimant' ,  Peropâehe-  de  devenii;  i^ii^ 
Tome  II.  D  d 
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haute  9  bien  loin  d*en  augmenter  la  force. 

•Ceci ,  comme  Tavoue  très-bien  le  docteur 
Franklin ,  n'est  qu*une  conjecture  au  défaut 
d'une  explication  mieux  fondée.  Le  25  avril 
1777 ,  ce  célèbre  physicien  répéta  cette  exp^ 
rience  rsur  le  grand  bassin  àe$  Tuileries  >  en 
présence  de  plusieurs  acajdémiciens^  par 
un  vent  irè&*f(Hrt  -et  -éUs  eut  Je  plus  grand 

iSUGCès* 

Ce  phénomène  étoit  connu  dès  la  plus  haute 

antiquité.  Pline  en  parle  dans  le  onzième 
livre  fleMn  Uistcdre  Naturelle  f  mais  parmi 
les  anciens ,  personne  n'en  parled*une  manière 
^uissipTiécise.et  aus^i  étendue  qu^  J^lulargiie 
«dans  ses  Questions  naturelles.  On  lira  sans 
idoute  ici  avec,  plaisir  la  traduc tÎQii  df^  ce  pas* 
sage  :  Pourquoi  est-ce  que  la  mer  arrosée 
d'huile  par 'dessus  ,  il  se  jait  une  clarté 
.transparenteei  unetmnquillUéau^dans? 
.Msl'Ce  pour  autant  ^«'AristQle  dit  que  le 
4»ent  glissant  par.  ^.dassas  f  huile  »  qui  est 
Mssée  et  polie  ,  n'a  point  de  coup  ^  et 
ainsi  *ne  fait  point  d'agitatiau  ?  D'où 
?roti  v^tMcove.qu*jirisioie  n'ignotoit  point 
«ce  .phénomène»  * 

IPoluqiloi  dofic  csl-sl  Testé  si  long»ten)«  dans 
4*oubli  ?  Une  des  causes  de  cet  oubli  est  peut- 
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Itre  l'opinion  où  Ton  e^t ,  que  l'huile  est  très-^ 
nuisible  aux  vaisseaux  qâi  suivent  celui  qui 
eji  fait  u^age  et  que  U  mer  devient  pour  eux 
après  «  l'effusion  ,  beaucoup  plus  furieuse 
qu'auparavant.  Les  expériences  .  rapportées 
ci  -  dessus  prouvent  le  contraire  et  sont  bien 
faites  pour  détruire  cette  fausse  opinion.  On 
ne  peut  .donc  trop  exhorter  les  physiciens  et 
encore  mieux  les  marins^àfake  de  nouvelles 
tentatives,  de  nouvelles  expéc^nces  pour  consr 
tater  ,  non  la  certitude  de  ces  faits ,  qui  no 
paroissent  plus  équivoques  ;  mais  pour  ras- 
surer ceux  qui  cr^ijnçlrpieot  que  œtte  pra* 
tique  salutaire  au  vaisseau  qui  en  useroit^ 
ne  fût  coptr^ire  àc^^x  qui  le  suivroient. 
D*aillears  ït  est  nombre  de  circonstançes  ou 
on  û'^uroit  rien  à  qrm»4v^  de  ce  delnier. 
événement  et  joù  on  pourroit  profiter  avec 
Jbien  de  l'avantage  ^;^a  moyen  auftsl  avan- 
tageux. C^st  ;la  liaison  qui  nous  a  engagé  à 
recueillir  tout  ce  que  nous  avgjgi^  piJi  troi^ver 
de  pluf, certain  sijricf  t  p||j^ 

t 

M^TJbi.OfiES.  Qe  tous  l^.pWoomènes 
de  la  Nature  ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  mérite 
à  plus  justQ  ^titre  nptrç  attention  que  les 
météores  et  sur-tout  les  météores  ignés  ,  $oit 
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qu'on  considère  la  variété  singulière  de  leurs 
apparences ,  les  spectacles  magnifiques  qu'ils 
nous  présentent  ,  soit  qu'on  réfléchisse  sur  " 
reffsoi  dont  ils  nous  saisissent  par  Jeur 
aspect  menaçant ,  quelquefois  par  les  eflFets 
terribles  qu'ils  produisent ,  soit  enfin  qu'où 
considère  l'inftience  qu'ils  peuVent  avoir 
sur  la  Nature  entière*  Ce  furent  ces  con- 
aidéiatioiis  qui  engagèrent  l'académie  -  à 
leur  donner  une  attention  particulière  et 
elle  y  •  fut  déterminée  par  un  météore  igné , 
qui  fut  observé  en  1771  >  dans  une  grande 
partie  de  la  France.  Leroy  ,  chargé  de 
rendre  compte  à  l'académie  de  toutes  les 
observations  qu'on  lui  avoit  enyoyées  à  ce 
sujet ,  s'exprinie  dé  cette  manière  dans  un 
mémoire  très-curieux  qu'il  lut  à  la  rentrée 
du  moiside  novembire  siiivant.  -  - 

Quelque  barbares^  que  soient  les  peuples, 
les  gnuids- phénomènes  de  l'atmosphère  ne 
leur  échappent  pas.  he  globe  de  feu  di  été 
observé  dans  lé^  •  téinà  4ëS'  plus  reculés.  H 
répandit  autrefois  la  terreur  dans  Rome. 
Aristote^  Séneque  et  FUne  l'ont-  décrit* 
Us  rapportent  même  les  noms  qn*on  don-^ 
noit  de  leur  tems  à  ce  météore.  Je  remar- 
^•rai  à  cet  égard  que  le  nom      le  philo» 
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Sopbe  greolui  donne ,  nom  qui  signifie  muid 
pu  tonnéau  y  est  précisément  le  même  que 
des  paysans  de  la  ci  -  devant  Bourgogqe 
donnèrent  en  1761  >  près  de  deux  mille  ans 
après  ,  à  un  semblable  météore  qui  se  fit 
obsierver  en  cet  endroit.  Ils  rappelèrent  au^si 
le  muid  ^  tant  il  est  vrai  que  les  objets  qui 
frappent  vivement  les  hommes  ^  inspirent 
toujours  les  mêmes  expressions  pour  les 
peindre  ,  malgré  la  difiérence  des  langues  » 
des  tems  et  des  lieux. 

Si  on  ouvre  nos  annales  ,  nos  anciennes 
chronique»,  on  y  trouve  encore  ce  météoi:e 
décrit  ;  mais  avec  tous  les  traits  qui  carac- 
térisent rignorance  et  la  superstition  de 
ces  tems*là.  Comme  alors  on  ne  voyoit 
dans  ^  toutes  les .  appaiences  .  célestes  qui 
pouvoient  avoir^  quelque  chose  d'extraor-* 
dioaire ,  que  des  marques  de  la  colère  du. 
ciel  j  on  ne  Voyoit  dans  ces  globes  de  feu 
que  des  épées  flamboyantes  ,  des  dragoîis 
polans  )  qui,  vomissoient  des  flammes  ou 
d'autres  signes  non  moins  épouvantables  ; 
et  ces  dragons  t^olans  ,  car  c'est  le  nom 
qu*on  leur  dpnnoit  le  plus  souvent ,  ne  man« 
quoient  jamais ,  comme  on  Timagine  bien^ 
d'annoncer  la  mort  d'un  grand  y  la  gueirrej^ 
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la  famine  ou  la  peste.  Il  y  a  même ,  selon 
quelques  historiens  ,  %une  ancienne  tradition 
dans  rOrient ,  qui  fait  venir  une  maladie 
contagieuse  qui  ravagea  presque  tonte  la 
terre  d'une  matière  empestée  qui  tombai 
dit  -  on  y  du  '  cièt  avec  un  'de  ces  glo-* 
bes  \  mais  je  me  garderai  bien  de  rappor- 
ter tous  leà  contes  absurdes  ét  ridicules 
qu*on  trouve  sur  ces  météores  ^  dans  dmétèns 
auteurs. 

Celui  qui  fit  l'objet  du  mémoire  de  Leroy , 

fut  observé  le  17  juillet  1771  ,  vers  les  dix 
Heures  et  demie  du  soir ,  le  temé  étant  par- 
failenient  serein  ,  à  la  réserve  de  quelques 
nuages  qui  bordoient  Thorizon  du  côté  du 
couchant.  On  vit  parottre  toiit  -  d'ùn  -  coup 
dans  le  nord  -  ouest  un  feu  semblable  à  une 
grosse  étoile  tombante  »  qui  augmentant -à 
mesure  qu'il  approchoit ,  parut  bientôt  sous 
ta  forme  d'un  globé  et  eiisiûte  ai^ec  liâé  qUeue' 
qu'il  traînoit  après  lui.  Ce  globe  ayant  tra- 
versé une  partie  du  ciel ,  à-péu*près  du  nord* 
ïiord-ouest  âu  sud-est ,  avec  une  extrême 
rapidité  et  dans  uné  direction  fort  inclinée 
à  la'  ietift ,  s6n  liioûvéifiénf  pariit'  se  rallenf ir 
et  sa  forme  devenir  semblable  à  celle  d*une 

latme  bàtavique.  H  répandit  alors  la  plus 
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vire  liimière,  étant  tl'uoé  blaneheilr  ëblouU* 

santé  et  pareille  à  celle  du  métal  en  fusion. 
Sa  téte  paroisfiCHt  environnée  de  flamimèches» 
de  feu ,  dont  les  unes  semblôient  appartenib 
au  corps  même  du  météore,  lea  autres  ea^ 
è6te  défeidiées  et  sa  qneaé  bonfée  de  fouge, 
étoit  pa^rsemée  des  couleurs  de  l'arc-ea-cieL» 
Le  globe  étant  devenu  coinine  stationnaire  , 
parut  prendre  encorè  une  forme  moins  alon- 
gée  y  eomine  celle  d'une  poice  et  avoir  dana 
son  milieu  des  bouillonnemens  accompagné» 
d'une  matière  fumeuse  :  alors  ayant  comme 
épuisé-  tout  sen'  mouvement  ,  il  éclata  en 
répandant  un  grand  nombre  de  parties 
lumineuses  semblables  aux  brillans  des 
feux  d'artifices.  Ces  brillans  produisirent 
Une  lumière  si  vive  et  si  éblouissante  ^  que 
la  plupart  des  spectateurs  ne  purent  en 
toutenit  Téclat  et  s^'imaginèrent ,  l'imiant, 
d'après  ,  ètte  au  miHeudes  plus  profondes 
ténèbres.'  ^ 

Quel<j[Ues-»uns  cfuréntquele  météôrè  s'étoît 
évanoui  dans  un  instant  et  sans  faire  d'ex- 
|>losion ,  mais  elle  leur  échappa  sans  doute 
par  la  vive  lumière  dont  ils  furent  éblouis; 
car  un  grand  nombre  d'observateurs ,  sur  Iq 
témoignage  ddsqûeb  on  peul  compter  >  ^ar* 
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lent  tous  de  cette  explosian  et  des  brillons- 
dé  hinfière  datis  lesquels  le  globe  ëclata  et 
leur  récit  paroit  d'autant  plus  certain  ,  que 
c'est  ordinairement  de  cette  manière  que 
ces  sortes  de  météores  se  terminent. 
(  La  durée  du  pbénomène  ne  parut  â  Paris 
qne  d'environ  quatre  secondes  ;  mais  il  paroît 
aussi  comme  certain  qu'on  n'y  observA 
point  le  commencement  de  ce  phénomène. 
Le  globe  y  à  son  ej^plosion ,  étoit  élevé  de 
quarante  -  cinq  degrés  ou  &  ^  peu  -  (Ms ,  et 
sembloit  avoir  o  met.  3248  à  o  met.  4060 
(  12  à  lâ  pouces  )  de  diamètre  ;  mais  il  parut 
plus  gros  à  quelques  observateurs  du  côté 
de ,  Corbeil  et  de  Melun. 

Deux  minutes  ôu  environ  après  qu'il  eut 
éclaté^  on  entendit  à  Paris  un  bruit  que 
les  uns  ont  comparé  à  un  coup  de  ton* 
nerre  qui  gronde  au  loin;  d'autres  à  une 
eharrette  fort  chargée  ,  qui  roule  sur  le 
pavé  ;  d'autres  enfin  à  un  bâtiment  qui 
s'écroule.  Du  côté  .  de  Melun  ,  pe  •  bruit 
parût  beaucoup  plus  fort  ;  et  ce  qui  est 
remarquable  y  c'est  qu'on  en  entendit  un 
second  après  le  premier  »  mais  sensibiefneiit 
plus  foible. 

•  A^peu-  près  dans  le  même  tenais  quToii 
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eriteddit  ce  bruit  à  Pari» ,  il  y  eut  une  espèce 

de  commotioa  dans  Tair  qui  fit  trembler  les 
▼itreset  les  meubles  dans  les  parties  de  cette 
ville  situées  au  'sud-est  ,  particulièrement 
dans  les  lieux  élèves,  conune  à  TObser^ 
vatoîre. 

On  attribua  ce  mouvement  à  un  tremble- 
ment  de  terre  \  maîB  c'est  une*  emur.  Il' n'y 
en  eut  aucun.  Ce  mouvement  ne  fut  que 
l'effet  de  la  vive  commotion  de  Taie  ^  excitée 
par  l'explosion  du  globe. 

En  1766  9  il  y  en  eut  U4  qui  éclata 
au-dessus  de  la  ville  d' Aix  en  Provence , 
en  faisant  un  bruit  épouvantable.  La  com-' 
motion  ,  qu'il  exdita  dads  .l'air  ,  fiit  si' 
forte  et  ébi:an]a  tellement,. les  maisons, 
que  plusieurs. cbeminées  tombèrent  de  Ui 
secousse.  Les  babitans  alarmés,  prirent aussî^ 
ce  fracas  potur  Ye&pi  d'un  -  trembl^nient 
de  terre;  mais  dès  le  lendeqiain  ,  ils  furent 
détrompés  et.  rassurés  par  le»  habitant  de 
la  campagne ,  qui  avaient  vu  le  glôbe  des- 
cendre du  ciel  et  éclater  sur  la-  Ville*  On 
voit  souvent ,  i  la*  vérité  ^  des  feûx  dans 
les  tremblemens  de  terre,. mais  il^i  Ox^;.  la 
forme  de  flammes  légères.  Us*  voltigent  et 
rampent  sur  le  terrain  et  ne  ressemblent 
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én  rien  ftu   phëaoiDèiie'  dont  il  s'agir^;': 

•  Pour  revenir  à  celui  dont  il  étoit  question 
j^rëcéd^mment ,  à  cekû  dé  1771 ,  nombre  de 
personnes  tromirées  pâr  sa  lifeiuteur  et  par  sa 
grandeur  erurent^  quoiqu'elles  en  fussent 
'  fort  éloignées,  qu*il  avoit  éclaté  près  d'eltetf^ 
Plusieurs  môme ,  en  vôyant  les  différentes 
parties  de  lumière  qu'il  jetta  en  éclatant  r 
imaginèrent  que  ces  parties  étoient  tombées 
jusqu'à  terre. 

Tout  le  monde  sait  que  ce  météore  fut 
VU|  non-seulement  daâos  dês'  endroits  fort 
Aoignés  de  Paris ,  mais  eticore  très-disfana? 
les  uns  des  autres.  Nous  ne  citerons  ici  que 
les  principaux.  Il  (îit  m  à  Amiens  9  Senlrs, 
Compiègne  ,  Dieppe ,  le  Hâvre ,  Granville  ^ 
Rouen ,  Argentan Ê^rëtnc ,  Lavai  y  Tour»  y 
Limoges ,  Sarlat  en  Périgord',  Moulins , 
Lyon,  Seâiuri  Dijon,*  MaMy,  JoiiiTille,' 
Reims,  Auxerré,  Corbèil,  Melun ,  etc. 
Le  bruit  de  ^n  éxplosibn  fut  entendu  à 
Rouen,' à*  Evreux  ,  à  Amiens ,  Senlis ,  Com- 
piègne, Melun,  Cotbeil  et  dans  plusieura 
autres  vHles'  vers  lé  sod- de  JPans!»  ■  •  . 
'  La  surprise  et,répouvacnte  que  causent  ces 
lortes  ^lié'nïétéëres ,  la  mpiditë  de  leur  moQ^ 
vemeut  qui  les  fait  pBxoiiiQ  et  disparuitro 
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pr^sqn'en  un  instant,  tout  diminue  le  nombre' 

des  spectateurs  capables  de  rendre uncompte 
exact  de  leur  apparition*  On  éprouve  eficore 
une  aulre  difficulté ,  comme  l'observe  très- 
bien  Leroy  j  pour  en  parler  arec  précision 
c'est  la  variété  dans  le  récit  des  circons- 
tances même  les  plus  faciles  à  observer 
variété ,  dit-il ,  qui  naît  du  peu  de  justesse 
des  idées  des  Itommes  et  de  l'incertitude  qui 
règne  dans  le  témoignage  de  leurs  sens. 

A  la  direction  et  à  la  hauteur  de  ce  globe , 
on  ne  peut  douter  qu*il  ne  se  soit  formé  an- 
dessus  des  côtes  d'Angléterre.  Le  point  du 
ciel  d'où  on  Pa  vu  venir  au  Hâvrè ,  la  gran- 
deur dont  il  a  paru  dans  cette  ville  et  à  Dieppe, 
tout  annonce  que  c'est  de  ce  côté-la  qu'il 
prit  naissance ,  et  cette  idée  fut  confirmée 
quelque  tems  après  par  les  observations  de 
Hornshy ,  professeih'  d*a^trononrie  à  Oxford* 
Delà  courant  vers  le  sud -sud-est,  il  passa 
au-dessus  de  la  Nôrmandie  >  vers  Ibs  confins 
de  la  Picardie,  où  on  dut  le  voir  à  une  très- 
grande  hauteur.  Enfin ,  continuanf  sa  route 
du  nord-ouest-quart-nord  ,  au  sud-est-quart- 
sud  f  il  traversa!  le  ciel  presqu'au  zénith  de 
Paris  ;  mais  en'  déclinant  un  peu  vmPorienf  f 
et  fut  éclater  vers  Melun^  à  plusieurs  Ueues 
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dans  le  sud-sud-est  de  la  capitale.  Telle  fut , 
autant  qu'il  est  possible  d'en  juger  par  la 
mult  tude  d'observations  qui  furent  commu- 
niquées à  Tacadémie ,  la  direction  et  Tëtea- 
due  de  sa  route,  .  '  * 

.  Il  parpit ,  par  une  suite  de  calculs  assez 
8Ùr4,  que  lorsqu'on  commença  à  l'apperce- 
voir,  il  de  voit  être  à-peu-près  à  dix -huit 
lîeues  de  hauteur,  et  à  neuf  ou  enTiron,| 
quand  il  lit  explosion  ,  hauteur  qui  s'ac- 
corde assez  avec  celle  que  lui  donne  Tinter- 
yalle  de  deux  minutes  qui  s'écoula  entre  cet 
instant  et  celui  où  on  entendit  le  bruit  de. 
cette  explosion, 

.  Par  cett^  hauteur  extraordinaire  i  on  expli- 
que sans  peine  commet  on  a  pu  voir  ce 
phénomène  au  même  instant  9  dans  des.  lieux 
aussi  éloignés  les  uns  des  autres.  > 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  déterixyuer  la 
vitesse  avec  laquelle  ce  globe  se  mouvoit, 
parce  qu'on  n'est  point  trop  d'accord  sur 
la  durée  du  .tems  de  son  apparition.  L'opi- 
nion la  plus  générale  cependant,  fixa  ce 
l^s  à  quatre  secondes  j  et  il.  est  probable^ 
qu'il  y  a  de  l'erreur  dans»  cette  décision  ^ 
parce  qu^il  est  probable  que  ceux  qui  Tob- 
servèfentne!  le  .virent  point  au  premier,  ijiis- 
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tant  de  son  apparition.  Aussi  Leroy  y  qui 
est'  fort  de  cet  avis  ,  *  veut-il  qu'on  lui  passe 
dix  secondes  depuis  ce  premier  instant  juS'- 
qu'au  moment  de  son  exfdosion /-et  nous 
ne  le  chicanerons  point  sur  une  demande 
aussi  sage.  Or ,  comme  dans  cet  intervalle 
ce  globe  parcourut  une  li^ne  de  plus  de 
!)6iuyr.  6664*  (60  lieues}  de  longueur  depuis 
les  côtes  d'Angleterre,  d'où  il  te'fait  venir, 
jusqu'à  Melun ,  il  #'en  •  suit  que  sa  vitesse 
ëtoit  extrême ,  puisqu'elle  ëtoit  de  plus  de 
a  myr.  6667  (  6  lieues  )  par  seconde.  > 

•Si  cette  vitesse  a  de  quoi  .aous  surprenr 
tire,  son  énorme  volume  n'a  pas  moins  de 
quoi  nous  étomper  ;  car  il  pàrollî,  ' par*  leis 
observations  les  mieux  faites,  (ju'il  avoit 
|>lus  de  ^4  met.  -Siio  (  5oo  toises  )  de 

jdiàmfetre.   *    •      .  •  <   

On  ne  peut  se  défendre  ,^dit  Leroj ,  d'une 
^  aorte  de  terreur  ,  en  pensant  à  un  globe  de 
feu  d'un  volume  si  prodigieux  ,  qui  vient  à 
pasbçr  au-desrâ^âç  iios  .tèi^9;iiijai»  comme 
on  n'a  point  d'exemples  que  ces  énormes 
mÂMcs  de, feu  soient  jamais  doBoendues  sur. 
la  surface  de  notre  globe,  cette  seule  con- 
sidération doit  nous  tranquilliser  3  et  comme 
i!observ49.eaco]je  liés  «^  biea  itî  JAroy si 
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Mussembroek ,  Tun  des  meilleurs  observa- 
4mrs  de  «on  siècle ,  fait  mention  de  gjiobes 
jùe  feu  qui  ont  démâté  et  fracassé  des  vais* 
.seaux,, c'^ltt. que  cecél^re  physicien  a  con* 
•fondu  alors  les^obes  de;feu  dont  il  est  ici 
question  avec  des  globes  de  foudre ,  qui  en 
dijOTèrent  à  tous  égards.  Il  y  a  cependant 
nombre. d^obsecvaiions  qui  nous  paroissent 
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masses  ibornoues.  de  feu  peuvent  bleu  arriver 
jusqa!à  noua. 

On  observa  en  effet,  en  1761 ,  en  Bour- 
fgoffifb  ,  ..fiMilBe  ime  pluie  de  feu  au 
moment  de  l'explosion  d'un  globe  de  cette 
espèce;  mais  on  ne  doit  i  point  ajouter  foi 
pour  cela  à ,  tons  les  -brutts  npjï  se  népandi^ 
a'ent  au  sujette  celui  qu'on  observa  en  1771. 
,  Personne  ne  fut  brùié,  ni  à  Paris,  ni  à 
Vanvres  ,  ui  par  -  tout  ailleurs ,  comme  on 
le  publita  ^Igsrs» .  On  ipe  p^ut  guoires  douter 
cependant,  d'après  une  , multitude  d'obser- 
vations, qil0; quelque»  parties  do, ce  glub^ 
aie  soient' itrri^ées  fort  pfèèi  de  la  sdrface 
*de:  la  \SixiSG  %  ,im\&  il  ne  paroit  pas  qu'elles 
y  aient  oansë  ^uoun  aiocidraL  JPanitt  la 
multitude  ^'pbi>ervations  que  nous  pourrions 
rapporter^  en  yoici  deux  qui  méritent  de 
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trouver  place  ici.  La  première  est  de  Clé* 
ment 'de  Miilteran  ,  avocat  en  parlement 
.et  professeur  de  droit  françois.  • 

Jl  étoit  avec  plusieurs  personaes,  dans  un 
appartement  au  second  ,  rue  de  TObser- 
vaace  ^  presque  ,vis  -  à  -  vis  J'élise  de^  ci- 
devant  Gordeliefs ,  assis  en  face  4es  fenêtres 
qui  ëtoient  ouvertes  ,  à  une. distance  de 
a  mèt.  ^niSyik  3:  mbu  248a  (  9  à  10  pîeës)* 

Un«clin-d'œil  ayant  que  Je  inétéore  s'étei»- 

• 

gnit,  il  le  vit  faire  une  espèoé  d'cgcploston 
sans  aucun  bruit ,  qui  poussa ,  dit-il ,  une 
lame  de  feu  ^usques.dans  lasalle  où  il  étoit. 
«Cette  hme ,  qui  paroissolt  remplir  .tout  Tho^ 
rizon  y  ajoute  t  -  il ,  n'âvaiïça  vers  nous 
qu'avec  une  espèce  de  lenteur  ;.':ôar  nous 
vîmes  sa  marche  trës^distinctement ,  et  sa 
célérité, ne  noi^  parut  pas  es^céder^elle  du  v^^i 
d'un  oiseau  de  proie.  Cette  lanie  nous  cou- 
vrit d'une  Jumièr^  jaussi  éclatante  que  celle 
d'un  beau  sçleil  midi  et  s'éteignit  à  l'ins»- 
tant. 

•  Dans  le  même  tenu  »  ou  à'  peu-^près  9  qu'il 
faisoit  cette  observation,  rue  de  TObser- 
TMce ,  des  {leosonnas  qui  ëtoient  à  ïsiblki, 
•:rue  de  Clichy ,  et  qui  par  leur  position  ne 
•pouvoiei^  a;»>ir'  la  viie  directe  du  météoco^ 
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vitrent  trèd-distinctement  sûr  le  carreau  de 
petites  flammes  qui  avoient  Tair  de  s'agitec 
en  difiérenr  se^s  et  qui  disparurent  ensuite. 
Il  y  a  ,  dans  ce  phénomène ,  encore  une 
circonstance  «iogulière  -,  c*est  que  plusieurs 
de  ces  flanornies ,  ou  des  parties  de  feu  de 
ce  météore ,  se  sont  faijt  voir  dans  des  lieux 
assez di«tansies' uns  des  autres,  et  de* celui 
oiiisil  a  éclaté.  Il  y  a  près  de  8898  mètres 
0600  (  Tèào  toises)  ^e  la  rue  de  TOItoer-* 
vance  à  celle  c)e  Clichy. 

Qmelqiie  difficile  que  paroisse  TexpEcar 
tioa  de  ce  phénomène,  elle  le  paroît  moins 
-lorsqu'on  co|isidère  que  la  tête  du  météore 
•paroissoit  entoiifte  de  petite»  flammèches 
qui  sembloient  voltiger  autour  de  lui.  Il  est . 
Iptrobable  -'^ue  ces  petites  flammèches  oift 
pu  s'en  détacher  avant  l'explosion  et  des- 
-eendce  jvisqu^À  terre.  Ce  «phénomène  se  rap« 
porte  assez  bien  à  cette  pluie  de  feu  qu'on 
observa. en  1761  en  Bouj^gogne  ^  .et  dont  nous 
parlerons  pkis  bas.  ^ 

.  Un  autre,  phénjomène  qui  mérite  égale- 
ment notre  attention  ,  ^klst  la^seconde  déton* 

\natian  qu'onventendit  à  Melun ,  et  dont  nous 
wons  pa4^  pitis  haut.  £Ue  n'a  cependant 

^riejQ  de  surpremnt  pour  ceux  qui  savent 

que 
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l'entière  explosion  de  ces  météores  est' 
presque -toujours  l'effet  de  deux  explosions 
successives;  Tune  du  globe  qui  éclate  en 
différentes  parties ,  Tautre  de  ^ces  parties  qui 
éclatent  à  leur  tour.  Par4â ,  ces  globés-parois^ 
seat  ressembler  à  ces  fusées  volantes  qui^, 
contenant  d'autres  fusées  dans  leur  chapeau  ^ 
font  leur  effet  en  deux  teiïis. 

Le  bruit  qu^on  entend  après  qu*un  globe 
a  éclaté  ,  et  qui  ressemble  souvent  à  une 
décharge  instantanée  de  plusièurs- :batteries 
de  canon ,  est  l'effet  de  l'explosion  du  globe 
enti<er..  Le  bruit  plus  clair ,  moins  fost.  qu'on 
entend  ensiuite ,»  est  celui  de  rexplosion  de 
ses  parties.  Or,  comme  celui-ci  est.'beau'. 
coup  moins  fort;  9  il  ne  doit  point  être  sir 
prenant  qu'il  ne  s'entende  pas  aussi  loin 
que  le  premier ,  et  c'est  ce  .que  l'obsenrar  .. 
tion  a  confirmé  ici. 

,  Quelques-uns  ont. reg^dë  comme  fort 

extraordinaire  qu  au  moment  de  l'apparition 
de  ce  météore  I  le  ciel  fût  très  -  beau  et 
très-serein';  mais  c'est  précisément  ôe  qui 
devoit  être  pour  qu'ils  le  vissent.  Car  ces, 
sortes  de  globes  se  formant  beaucoup  au* 
dessus  de  la  région  des  nuages  ^  on  conçoit, 
que  si  le  ciel  étoit  couvert  et  nébuleux  ^  on 
Tome  IL  • .  E  • 
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ne  pourroit  les  observer.  Or ,  comme  on  a 
observé  celui  dont  il  est  ici  question  à  plus 
de  808  myr*  8800  (  !2qo  lieues)  de  distance , 
cela  prouve  en  môme-tems  que  le  cielëtoit 
très-serein  le  17. juillet  177 1 ,  à  dix  heures 
et  demie,  du  soir  dans  un  espace  circulaire 
de  plus  de  deux  cents  lieues. 

Ces^  sortes  de 'météores  ne  sont  point  aussi 
rares  qu'on  pourroit  Timaginer  et  on  ne 
seca  peUtvétre  pas  fâché  de  trouver  ici  une 
iHitîM. abrégée  des  principaux  et  de  leurs 
variétés  ,  qu'on  a  eu  occasion  d'obgerver 
depuis  l&'derni»  siècle ,  non  qu*il  fût  impos« 
ûble  de  rassembler  plusieurs  observations 
.des  siècles  plus  reculé 

En  1676  ,  un  globe  de  feu  volant  ,  par- 
tant de  la  Dalmatie  »  passa  par«dessus  une 
partie  de  l'Italie  et  alla  éclater  sur  les  côtes 
de  Corse. 

Ce  globe  parut  dans  la  nuit  do  âi  niars^ 
et  efiraya  singulièrement  ]es  habitans  de 
Eloreace,  qid  ledëpeignirc^  .le  lendemain 
sous  des  formes  différentes  ,  suivant  qu'ils 
en  avoieiït  été  plus .  ou  moins  affectés. 
QtKk|ues»uiis  prétendirent  même  qu'iiavoit 
la  forme  d'un  dragon  j^olant  qui  vomissoil 
des  ûanunes  ;  snak  ces  bruits  populaires 
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furent  bientôt  appaisés  par  des  observations 

plus  sages  et  plus  exactes.  Ce  n'étoit  cepen- 
dant pas  la  première  fois  qu'on  ôbservoil 
de  semblables  phénomènes  dans  ce  pays. 
Le  23  mai  l  'i^S  ,  on  avoit  vu  à  Florence  > 
un  phénomène  &-^eu-près  semblable.  Le  ni 
octobre  1 35*2 ,  on  en  avoit  observé  un  autre. 
En  i3Â3  et  1364 ,  il  en  parût  deux.  En  155/ 
le  2.5  novembre  ,  il  y  parut  en  Tair  une 
Tapeur  embrasée  qui  fut  vue  dë  toute 
l'Italie  et  qui  fut  suivie  de  trois  fortes 
ezpiasipns. 

he  cé^hre  '  Montanari  trouva  ,  par  ses 
calculs  ,  que  celui  de  1676  avoit  parcouru 
cent  soixante  milles  en  une  minute  ;  que  * 
sa  yîtes€jie  létoit  de  près  de  trois  milles  par 
seconde  ;  que  sa  hauteur  éloit  dé  trenté-huit 
pniUeft  ,  et  son  diamètre  de  près  d'un  demi-* 
mille.  Ce  globe  produisit  un  bruit  affrëvot 
dans  son  explosion  ,  qui  fut  suivi  d'un  second 

bruit j  conune  nous  l-iivons  observé  i^clativè-» 
mentà  ce^ttide  1771.         *  ■ 

Le  7  du  mois  de  Janvier  1700^  uiie  heure 
avant  \e  jour  ^  il  paifift  aux  habrtans  de  1» 
Hogue  en  basse-Normandie  ,  un  tourbillon 
de  feu  «t'  éelaitant ,  qu'il  effacoit  laliimièrë 
de  la  lune  et  que  les  habitas  de  S.  Ger- 

Eea 
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main-les-Vaux  et  d'Audeville  ,  deux  gros 
villages  situés  sur  le  bord  de  la  mer,  cru*  ' 
rent  d'abord  qu'il  ëtoit  jour  et  furent  fort 
effrayés  .d'une  clarté  si  prodigieuse.  Ce  feu 
avoit  la  figure  d'un  grand  arbte  et;  couroit  de  ' 
l'ouestruord-ouest  à  Test-sud-est.  Il  étoit 
plus  d'une  heure  de  jour  quand  il  tomba  et 
ce  fut  avec  un  si  grand  bruit ,  que  les  mai- 
sons de  ces  deux  villages  en  trembl^ent; 
Ceux  de  Cherbourg  ,  éloigné  de  5  myr. 
3334  (13  lieues  ) ,  crurent  qu'il  étoit  tombé 
sur  Valogne  ,  et  ceux  de  Valogne  sur  Cher- 
bourg. Ceux  de  la  Hogue  furent  plus  à 
portée  d'observer  ce  phénomène  et  il  leur 
parut  que  cette  flamme  se  perdit  dans  la  mer 
aux  environs  de  la  petite  ile  d'Origny.  Ce 
spectacle  fut  à  -  peu  -  près  le  même  que 
celui  d'un  gros  vaisseau  qui  auroit  •  été  en 

feu.  ' 

Geoffroy  le  cadet  rapporta  à  l'académie, 
qu'en  1717,  le  4  janvier,  le  tems étant  fort 
couvert  au  Quesnoy ,  les  nuages  baissèrent 
au  point  qu'ils  paroissoient  toucher  les  mai- 
sons. Alors  ,  un  tourbillon  ou  un  globe  de 
£eu  parut  «dans  un  tinage  ,  au-dessus  du 
milieu  -de  la  place  et  alla  se  briser  avec. 
Viciât  d'ua  coup  de  canon  contre  la  tour  de 
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r^glige  et  se  répandit  sur  la  pl^ce  comme 

une  pluie  de  feu.  * 

£11  lyiç^ungiobede  feuquifulapperca 
en  Ecosse ,  en  France  et  en  Hollande  ,  alla 
éclater  dan^  la  province  de  Cornouaiiles  en 
Angleterre.  Le  savant  Halley  y  qui  nous  en 
a  donné  la  description  >  dit  qu'il  parcou- 
roit  cinq  milles  par  seconde  ;  qu'il  ëtoit  à 
soixante  milles  de  hauteur  ,  et  que  son  dia- 
.  mètre  avoit  près  d'un  mille  et  demi.  Il  ajoute 
qu'on  entendit ,  après  son  explosion  ^  un 
bruit  si  terrible  y  qu'on  le  compara  à  une 
bordée  d'un  (des  plus  grands  vaisseaux  d6 
guerre.  On  entendit  ensuite  un  second  bruit 
moins  fort  et  plus  clair. 
•  La  nuit  du  23  au  24  février  1740  ,  on  vit 
vers  la  rade  de  Toulon  un  globe  de  feu* 
comme  violet  qui ,  s'étant  élevé  peu-à-peu , 
plongea  ensuite  dans  la  mer ,  d'où  il  se  releva 
comme  une  balle  qui  se  réfiéchiroit  ;  après 
quoi  étant  parvenu  à  une  certaine  hauteur, 
il  creva  et  répandit  divers  globes  de  feu , 
dont  les  uns  parurent  tomber  dans  la  mer , 
les  autres .  sur  les  montagnes.  Le  bruit  qu'il 
fit  en  crevant  ^  fut  semblable  par  son  éclat 
à  celui  du  plus  gros  tonnerre  ;  mais  comme 
il  dura  peU;  il  ressembla  davantage  à  celui 
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cVuue  bombe.  Ce  phénomène  ne  fut  point  vu, 
à  la  vérité ,  par  des  observateurs  bien  exerc- 
ées ,  et  4'ailleiirs  la  plupart  eurent  grande 
peur» 

Le  9  février  lySo ,  sur  les  onze  heures  du 

soir  ,  le  te  ras  étant  serein,  on  vit  à  Breslaw 
en  Silésîe ,  un  globe  de  feu  qui  ,  s'étant  i 
allumé  dans  Tair  au  sud  -  ouest  ,  passa  en 
.  Bioins  d'une  minute ,  en  s'approchant  tou«« 
jours  de  la  terre  jusqu'au  nord -  ouest.  La 
grandeur  apparente  de  ce  météore  augmen- 
ifiii  toujours  considérablement  à  mesure  qu'it 
•a'avançoit ,  tant  parce  qu'il  recevoit  peut- 
^tredes.aceroisaemensréek,  ^fsie  parce  qu'il 
.  s'approchoit  de  la  terre.  On  y  observoit  deux 
QXQUvemens  bien,  distincts  ,  l'un  en  ligne 
droite.^  Pautre  antouar :  à»  son  centre.  Sa  oou- 
.  leur  y  d'abord,  pâle.,  se  cJiangea  ensuite  en 
i^ie/lunûère.rougeâtre ,  qui>  éclairoit  entant 
les  objets  que  le  pf  ut  taire  la  lune  dans  son 
plein  et  cel  aceroîssemenlde  hmiièse  repré-* 
«entoitsi  bienTeflet  de  Téclair,  que  la  plu- 
part de  ceux  qui.ufi.  virent,  point  le  phéna- 
#  mène ,  y  fu^cait  IrampéSb  Lorsqu'il  n'étoit 
plus,  autant  qu'on  le  putestiçier,  qu à  envi- 
ron 121  (40 pied»)  de  di^ance  de 
la  terrej ,  U  éclata  en  q^uatxe  morceaux ,  qui 


Digitized  by  Google 


.MjÉT]E0RE8.  489 

reslirent  allumés  jusqu'à  ce  qu'ils  se  pion-* 

geassent ,  comme  oa  le  croit ,  dans  les  eaux 
de  roder*  Aussi-tôt  après  la  séparation  du 
globe  en  quatre  morceaux  ,  on  entendit 
trois  coups  pareils  à  trois  coUps  de  tonnerre^ 
ou  plutôt  si  semblables  à  une  décharge  d'ar- 
tillerie ,  que  ceux  qui  n'avoient  point  vu  le 
phénomène ,  crurent  que  c'étoit  trois  coupe 
de  canou  qu'on  tiroit ,  selon  la  coutume  ^ 
pour  avertir  de  la  désertion  de  qtielque 
soldat. 

Le  4  novembre  1.763 ,  sur  les  trcns  heures 
vingt  -  cinq  minutes  après  -  midi  ,  le  soleil 
étant  chaud  et  brillant  ^  on  appercut  à  Y  voi 
en  cî-devAnt  Berri ,  line  grosse  boule  de  feu, 
accompagnée  d'une  longue  queiie  de  même 
matière,  dont  on  ne  voyoil  point  la  fin*  Le 
météore  étoit  placé  entre  le  nord  et  le  levant. 
Il  y  demeura  suspendu  à  environ  6  mèt.  4967 
(  20  pieds  }  de  terre  ,  pendant  quelques 
secondes,  après  quoi  ii  parut  nne  grosse 
famée  blanche  qui  s'éleva  en  Pair  et  un 
moment  après,  on  entendit  comme  deux 
coups  de  canon.  Ce  feu  ne  causa  atocun 
tlonimage  et  le  tems  resta  fort  clair  le  reste 
de  la  journée. 

Le  i5  août  17^5;  on  vit  à  Leyde,  sur 
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les  sepf  heures  et  demie  du  soir ,  un  globe 
de  feu  rougeâtre  qui  paroissoit  se  mouvoir 
du  nord  au  sud.  Ce  globe  se  sépara  dans  son 
cours  en  plui^ieurs  parties  brillantes ,  qui 
crevèrent  avec  un  .  bruit  semblable  h  celui 
du  tonnerre.  Quelques-unes  tombèrent  à 
terre  sans  crever.  Le .  diamètre  apparent  du 
globe  éfoit  d'environ  o  mèt.  io83  (4  pouces^. 
11  n^étoit  point  .absolument  .rond ,  mais  un 
peu  ovale ,  avec  une  petite  queue  blan- 
châtre. Son  éclat  ëtoit  tel ,  que  les  corp  ter^ 
restres  formoient  une  ombré  sensible  à  sa 
lumière.  $on  mouvement  étoit  visiblement 
parallèle  à  l'horizon  ,  conune  celui  d'tm 
trait  de  feu  et  assez  vtf  pour  qu'en  moins 
d'une  demi-*  heure  1^  phénomène  eût  au 
moins  parcouru  1617  myr.  7600(400  lieues}, 
ayant  été  vu  en  mème-tems  en  Flandres  et 
dans  presque  toutes  les  villes  de  la  Hollande. 
Par-tout  où  il  fut  vu  y  on  observa  qu'il  s'en 
détachoit  des  étincelles  brillantes ,  quelque- 
fois avec  bruit ,  quelquefois  sans  bruit.  * 

L'abbé  Pugnaire  ,  sdors  grand  r  vicaire 
du  ci -devant  diocèse  de  Grasse  ,  nous 
apprend  que  le  3.  mars  1766,  à  six  heures 
et  demie  du  soir  ou  environ ,  il  parut  vers 

h  levant  d'été  ^  un  globe  de  feu  hérissé,  de 
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quelques  pointes  ou  rayons.  U  s'étendit 
d'abord  comme  un  cylindre  9  qui  paroissoit 
de  omet.  Q707  à  o  nièt.  8248  (10  à  12  pouces) 
de  largeur,  sur  3  mèt.  8981  (2  toises)  qui 
environ  de  longueur.  En  cet  état,  il  par- 
courut en  trois  minutes  une  grande  partie  de 
l'horizon,,  en  décrivant  à  la  vue  une  para** 
bole  et  finit  en  se  divisant  en  plusieurs  glo- 
bules de  feu,  à-peu->près  «em^lable»  aux 
étoiles  d'une  fusée  volante.  Cette  sépara- 
tion se  fit  avec  un  bruit  qui  approcboit  de$ 
roulemens  du  totmerre  après  son  ëclat;  La 
route  du  phénomène  étoit  du  levant  au  nord 
et  il  donnoitune  lumière  aussi  brillante  que 
celle  d'un  bf  au  jour.  C'est  de  celui-là  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-dessps. 

Le' chevalier  Pringle  rapporte  qu'en  1758, 
un  globe  de  feu  traversa  presque  toute  l'An- 
gleterre  du  sud  au  nord.  Sa  vitesse ,  dit-il , 
étoit  tellement  rapide ,  qu'il  parcouroit  près 
de  vingt-cinq  milles  par  seconde.  Sa  hau- 
teur fut,  dans  les  premiers  instans,  de  près 
de  quatre  -  vingt-dix  milles  et  il  avoit  plu9 
d'un  demi-mille  de  tour.  -  ,  » 

Le  12  novembre  1761 ,  le  ci-devant  baroa 
dès  Adrets  faisant  route  au  ^nord^  vit  à 
o  myr.  4444  (  i  Um»)  de  .Y jiiefiaAclie  ^  uxr 
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globe  de  feu  éclatant  dont  le  disque  étoil 

double  de  celui  de  la  lune,  qui  entroit  ce 
)our-là  dans  non  plein*  Ce  globe  sembloitse 
pi  ecipiter  rapidement  vers  la  terre  et  grossir 
à  mesure  qu'il  en  approchent.  Il  laissoit  après 
lui  une  grosse  traînée  de  feu  qui  marquoit 
sa  route.  Après  que  ce  globe  eut  parcouru 
à-peu-près  la  huitième  partie  de  Thorizon , 
en  tirant  vers  le  nord-ouest ,  il  parut  de  la 
grosseur  d'un  très-gros  tonneau  y  coupé  hori- 
zontalement par  sa  moitié ,  tenant  par  le 
coté  à  cette  traînée  de  lumière  dont  nous 
avons  parlé  et  qui  subsistoit  encore  en  son 
entier.  Alors  le  demi-tonneau  se  renversa  et 
il  en  sortit  une  quantité  prbdigieuse  d*étin- 
celles  et  de  flammèches^  semblables  en  forme 
et  en  couleur  aux  plus  grosses  de  celles  qu'on 
voit  dans  les  globes  des  i'eux  d'artifices ,  et 
le  tout  se  passa  sans  que  l'observateur  eût 
entendu  le  moindre  bruit ,  pendant  environ 
une  minute  que  durable  phénomène.  Il  n'en 
entendit,  parler  ni  à  Châlons ,  m  dans  aucune 
des  postes  intermédiaires  entre  YiUefranche 
et  Beaune;  mais  dans  cette  dernière  ^ille^ 
on  lui  en  parla  avec  le  phis  grand  eQi;oL  La 
clarté  y  -avoit  paru  égale  à  celle  du  )our  ea 
plein  midi  et  rcxplo;>iuu  avoit  étc  açcouipa- 
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gn^  d'un  bruit  affreux ,  qui  avoit  fait  trem- 
bler toutes  les  maisons.  Il  paroit  ^  par  la  rela- 
tion qu'il  en  donna  ,  quet  le  plus  grand  effet 
avoit  ^té  près  de  Dijon,  un  peu  sur  la  gauche. 
Le  bruit  ne  s'est  point  entendu  au-delà  de 
4  myr.  4444  à  5  myr.  3333  (  10  à  12  lieues  ) 
à  la  ronde.  Il  est  tombé  du  feu  dans  plu- 
aieur»  villages  3  mais  rien  n'a  été  enflammé. 
Dans  plusieurs  endroits  ,  on  prit  ce  feu  pour 
un  éclair  ;  mais  du  c6té  de  Vermentan ,  où  le 
ciel  étoit  serein ,  leshabitans  le  nommèrent 
muid  de  Jeu*  Il  en  étoît  tombé  beaucoup 
de  ce  côté.  Ce  même  phénomène  fut  apperçu 
à  Paris  par  la  Caille*  La  Condamine  assura, 
dans  le  tems  ,  l'avoir  observé  à  Ham.  Il 
falloit  qu'il  fût  bien  élevé  pour  être  vu  dans 
le  même  tems  de  deux  endroits  aussi  éloi- 
gnés que  Villefranche  et  Ham. 

On  écrivit  de  Nevers  ^  en  176.S ,  que  le 
octobre  de  cette  année, on  avoit  vu  à  six  heures 
et  quarante  minutes  du  soir,  à  St.  Léger 
de  I  ougerct ,  entre  Chàteau-Chinon  et  Mou- 
lins,  un  globe  de  feu  très  -  élevé  et  de  la 
grosseur  d'un  tonneau ,  qui  éclairoit  au  loin 
tous  les  environs,  et  répandoit  en  même-tems 
une  chaleijr  assez  sensible.  Ce  phénomène 
«''étoit  évanoui  par  un  bnùt  à^^ez  semblable 
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à  line  forte  explosion  de  poudre ,  qui  d'abord 
effraya  beaucoup.  Quelc]ues  secondes  après, 
on  entendit  un  bruit  sourd  ,  semblable  à 
çehii  d'une  canonnade*  qui  eut  été  à  trois 
licucs  de  distance.  Le  tout  dura  près  dïine 
minute.' Le  bruit  paroissoit.  venir  du  côté 
de  la  Bourgogne  et  retentir  de*  la  terre.  *»Le 
même  feu  fut  observé  à  la  même  heure  à 
Château-Cbinon ,  du  côté  dû  midi,  à  Cercy- 
la-Tour  ,du  côté  de  Test.  La  gazette  d'Ams- 
terdam du  22  .octobre,  marquoit  que  le. 9 
et  le  12  du  même  mois^  on  ayoit  vu  à 
Londres  un  semblal^le  météore. 

Le  6  octobre  1776,  il  parut  à  Malthe^ 
à  deux  heures  vingt  minutes  aprës*midi, 
un  météore  qui  s'éleva  dans  la  partie  du 
sud  et  dont  l'explosion  lit  un  eflfet  sembla- 
ble à  celui  de  deux  coups  de  canon  du 
plus  gros  calibre,  tirés  l*un  après  l'autre. 
Tous  le3  vitrages  de  la  ville  en  furent  ébran-> 
lés;  mais  personne  ne  l'observa  en  parti- 
culier et  ne  put  en  donner  aucun  détail. 

Le  2j  octobre  .de  la  même  année  1776, 
on  vit  à  Rutland  en  Angleterre ,  sur  les 
onze  heures  du  soir ,  un  g^obe  de  feu  de  la 
grosseur  de  la  lune ,  répandant  au  loin  une 
.  luuûère  très  -  vive.  U  prit  rapidement  .$a 
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direction  de  Test  à  l'ouest^  laissant  après 
lui'une  longue  traînée  de  fea.  En  continuant 
$a.  route ,  il  passa  immédiatemeat  au-des* 
sous  de  Toi^bite  de  la  lune  et  alla  se  perdre 
ensuite  vers  le  sud-ouest.  Quelques  minutes 
après  qu*il  eut  paru,  on -entendit  le  fracas 
d'une  forte  explosion  ,  que  plusieurs  com- 
parèrent au  bruit  du  tonnerre  ;  d'autres ,  à  ' 
un  tremblement  de  terre.  On  *  n*éprbuvu 
aucune  commotion ,  quoique  le  bruit  se  fît 
entendre  pendant  plusieurs  minutés. 

Le  9  du  mois  suivant ,  même  année ,  entre 
six  et  sept  heures  du  soir,  .on  observa  du 
port  de  Dorby  plus  de  vingt  corps  luuii- 
seux.  qui  se  mouvoient  avec  lentei^ ,  mais 
d'une  manière  uniforme.  Us  ëtoient:£une 
denai- verge  au  -  dessus  de  la  surface  des 
eaux.'  On  eût  d'abord  dit  que  c'étoient  des 
lumières  des  bâtimens  qui  sortoient  du  port. 
Tous  ces  globes,  partirent  de  la  rade  en 
formant  une  ligne  droite.  Ils  étoient  à  la  dis- 
tance de  quatre  à  cinq  verges  les  uns  des 
autres.  Une  fois  mis  en  mouvemeiit ,  ils 
s'avancèrent  en  pleine  mer ,  mais  fort  len« 
tement  ^  sans  qu'on,  pût  remarque!^  la^moin-^* 
dre  variété  dans  leur  marche.  Trois  de  ces 

lumières  parurent  ensuite  arrêtées  dans  Jeur 
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course  par  quelqu' obstacle ,  et  ne  confi- 
tiuèrent  leur  route  que  long-tems  après.  On 
suivit  de  Tœil  ces  corps  lumineux  pendaut 
environ  une  heure.  Ils  s'éloignèrent  peu-à-* 
peu ,  toujours  dans  le  même  ordre  jusqu'à 
la  distance  d*ua  demi-mille,  en  suivant  la 
direction  du  Tent  qiki  ëtoit  au  sud*sud-e6t« 
L'observateur  n'en  marque  pas  davantage 
et  ne  dit  point  qu'aucune  de  ces  lumièiM 
ait  fait  explosion. 

M.  Pucellejsaiseuear  de  la  mairie  de  Mont-* 
Didier  ,  écrivoit  en  1777  ,  que  le*  26  de 
février  de  la  même  année,  le  tems  étant 
serein  ,  il  apperçut ,  '  vers  les  huit  heures 
du  soii* ,  un  globe  de  lumière  blanche ,  ter*  ' 
miné  en  pointe  vers  Vhomon  ,  en  s'iriclK- 
nant  sur  le  zodiaque  à  la  droite  de  Vénus, 
se  repliant  ensuite  vers  lès  étoiles  du  ndfà , 
etc.  Il  observa  sur -tout  qu'à  mesure  que 
la  partie  orientale  de  cette  lumière  se  for*- 
lifioit  et  s'alo(igeoit , .  sa  partie  occidentale 
diminuoit  en  longueur  et  en  largçur  ^  et  que 
celle-ci  reprenant  le  dessus,  remonta  et  se 
rejoignit  à  l'autre  3  en  sorte  que  par  leur,  réu** 
mon,  on  ne  vit  plus  qu^une  longue  colonne 
qui  embrassoit  un^  étendue  de  près  de  cent 
quatre  *  vingts  degrés  de  roccident  à  l'orteat^ 
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et  qui  passant  de  la  droite  de  Venus  à  sa 
gauche  »  en  obscurcissant  cette  planète 
éclipsa  les  cornes  du  Bélier;  ensuite  s'avan- 
çant  au  travers  desPleyades  et  dçs  Gémeaux , 
éclipsa  auési  Jupiter  et  alla  terminer  sa 
course  dans  les  constellations  d'Orion  et  du 
Lion ,  où' elle  ne  fonnoit  plus  à  neuf  heures 
et  demie  qu'une  portion  de  cercle  vers  le 
Bord  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  constel- 
lations. Elle  disparut  à  dix  heures  et  demie. 
Ces  phénomènes  sont  moins  de  la  cloisse 
des  précédens,  que  de  ceux  qu*on  appelle 
lumière  zodiacale.  On  en  décrivit  un  du 
même  genre  dans  la  gazette  de  France  du 
34  mars  1764.  Il  a  voit  été  observé  par  Die- 
quemcf^re,  au  Hâvre-de-Graçe.  Cassini  en 
décrit  un  semblable  qu'il  observa  en  i683. 
On  donne  à  ces  sortes  de  phénomènes  le 
nom  de  lumière  zodiacale comme  nous 
venons  de  le  dire ,  parce  qu'on  les  apper- 
çoit  le  long  du  zodiaque. 

Le  3  du  mois  de  novembre  1777,  à  neuf 
heures  et  d^ipii^  du  soir»  l'aie  étant  fort 
àoyjÈK  y  lè  tems.  serein  et  le  yent  au  nord^ 
on  apperçut  à  SmHt  et  aux.  ravirons  un 
Doeléore  extraordinaive^u  Le  tems  s'éckircit 
au  point  qu'oiK  cxut  qu'il  ^Uoit.  éclore  un 
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nouveau  jour.  Entre  le  nord  et  le  cou-^* 
chant  9  on  TÎt  parbttre  un  globe  de  feu 
très'lumineux  et  d'un  diamètre  fort  consi* 
dërable.  Il  $*ëlevoit  dans  la  direction  du 
couchant  d*hiter  ^  il  s'en  échappoit  succès- 
siyement  ^  et  souvent  à  la  fois  ,  éd  forte» 
étincelles,  semblables  à  des  étoiles  artifi- 
cielles et  le  cercle  dont  il  étoit  entouTié  , 
ëtoit  formé  de  rayons  de  différentes  cou- 
leurs, parmi  lesquelles  on  distinguoit  sur- 
tout  Torangé. 

Lorsque  .  ce  globe  énorme  fut  environ  à 
la  hauteur  àt  six  toises^  il  en  sortit  deux 
espèces  de  volcans ,  qui ,  séparés  de  la  masse  y 
prirent  la  forme  de  deux  |;rands  arcs^n-* 
ciel ,  dont  Tun  se  perdit  vers  le  nord ,  l'autre 
vers  le  levant.  Alors  on  s'apperçut  que  la 
masse  se  foridoit  insenablement,  au  point 
qu'à  huit  heures  cinq  minutes  du  matin  tout 
avoit  disparu  ;  il  ne  survint  aucune  e;;Lplo« 
sion. 

Oh  voit  facileinent  par  le  petit  nombre 

d'observations  que  nous  venons  de  rassem- 
bla 9  que  quoique  ^  tous  -  ces  phénomènes 
soient  du  mi  me  genre ,  ils  diffèrent  entr'eux 
à  plusiem'S  égards  ,  et  il  ne  seroit  même 
pas  possible  de  représenter  .dai6  un  inéme 

tableau 
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tableau  toutes  les  différences  qui  les  dis- 
tiaguent  »  afin  de  saisir  çe  qu'ils  ont  cons-» 
tamment  de  commun.  Ce  qu*on  peut  assu- 
rer en  générai,  d'après  le  plus  grand  nom-r 
bre  d*ob^rvatîons  exactes  qu'on  a  consul» 
tées ,  c'est  que  ces  phénomènes  ,  sur  -  tout 
ceux  qu'on  appelle  globes  de  feu  volans  p 
prennent  naissance  à  une  très-grande  hau- 
teur :  leur  volume  paroit  d'abord  peu  con- 
sidérable et  leur  forme  circulaire.  Après 
s'être  mus  pendant  quelques  instans ,  on 
appercoit  la  traînée  de  feu  qui  les  suit  ou 
qui  les  accompagne ,  et  on  voit  leur  mou- 
vement se  ralentir,  lorsqu'il»  ont  achevé  unQ 

'  grande  partie  de  leur  course  et  qu'ils  sont 
prêts. à  éclater. /Presque  tous  ces  globes  se 
terminent  par  une  explosion  ,  ou  le  globe 
se  divise ,  tantôt  en  un  grande  tantôt  eu 

,  un  petit  nombre  de  parties  qui  éclatent  à 
leur  tour. 

.  L'imagination  est  épouvantée ,  quand  on 

pense  à  des  masses  de  feu  d'un  si  énorme 
volume  y  et  qui  se  meuvent  avec  une  aussi 
grande  rapidité.  On  rie  conçoit  pas  com- 
ment j  dans  des  régions  aussi  élejées  que 
celles  où  ils  prennent  naissance ,  il  peut  se 
trouver  et  se  rassembler  une  aussi  grande 
Tome  II.  F  f 
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quantité  de  matière  inflammable  y  comment 
tés  météoréft  pëuyënt  y  acquérir  ùn  iliou« 
Vement  aussi  rapide  5  comnient  dans  des 
èspaces  bù  lé  froid  est  plus  grand  que  celui 
àt  tibs  filtti  Taèë$  Mverd,  fa  matîète  qui 
les  compose  peut  s'enflammer  ;  quelle  est  la 
natûiié  de  cétté  matière  qui,  piroduisànt  un 
feu  si  rare  en  apparence  ,  paroît  avoir 
cepéndafat  uné  si  grande  forcé  d*éxplaaion^ 
etc.  etc. 

'  Cette  sètde  ënumëration,  qu*oh  ^uhroit 
ericorè  pousser  plds  fcin,  cbtnmè  Pôlïserve 
très-bien  Làrùy  dané  le  mémoire  que  nous 
kVdik  cité  îpirééédèïnmeiit  y  suiffit  pom  fairé 
voir  combien  il  sieroit  téméraire  d*éntre- 
pre'ndlre  ^''expltqtter  là  càusè  de  ce)5  phé* 
nomènes.  Plusieurs  physiciens  cependant 
ii'oiït  pciiot  cràint  de  se  livrer  à  cette 
l'echèrché  ,  et  tout  hardilnèfit  pt^>osé  avec 
confiance  diverses  hjrpothèses  dont  la  plus 
ing(^nièdftè8ahs  coiitifedit  ebt  celle  ^  célèbre 
Halley-y  dont  £^rqy  a  pris  plaisir  de  donner 
tmé  analysé  daâs  scm  mémoire  ;  mais  cô 
n'est  encore  qu'une  hypothèse,  et  nous  ne 
croybm  pias  devoir  éh  alongèr  cet  atticle , 
le  principal  biit  de  nôtrfe  outragé  n'étant 
d'ailleurs  que  de  rassembler  des  faits* 
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ÎM  météores  ignés  prennent  différente^ 
formes,  et  n'afllecteat  point  toujours  la  forme 
sphérique.  On  en  observe  souvent  <jui  res- 
semblent à  des  colonnes  de  feu  ,  et  c'est 
même  sous  ce  nom  que  plusieurs  physiciens 
en  ont  décrit  un  assez  grand  nombre.  Les 
deux  faits  que  nous  aUons  citer,  sufliront 
pour  fcs  faire  connoître. 

Le  i3  1759 ,  vers  les  neuf  heures  du 
•oir,  le  ciel  étant  clair  et  serein ,  avec  un 
vent  fixais  qui  venoiL  du  nord ,  le  curè  du 
village  de  Captieux,  à  deux  lieues  Je  Bazas^ 
epperçut  en  Tair  une  colonne  de  feu  qui 
sembloit  se  diriger  du  levant  au  midi.  Bien- 
tôt des  bois  lui  en  dérobèrent  la  vue.  Cepen» . 
d^nt  ërant  rentré  chez  lui  ,  à  peine  fut-ii 
couché,  qu'il  entendit  crier  au  feu.  Son 
frère  courut  pcomptement  à  l'écurie  ,  ok 
1,'înciendie  paroîssoit.  Les  flammes  la  rem- 
flissoieht  déjà  de  toutes  parte.  Il  y  vit  qualrè 
chevaux  qni  veiioiettt êtré  ttiés ,  sans  aucune 
marque  de  brûlure.  Tpjat  le  fumier  avoit 
consumé  pàt  le  feu ,  et  il  sentit  nne  odeur 
de  soufre  si  forte  >  qu^elle  pensa  l'étoulFer. 
On  eut  même  beaucoup  de  peine  à  le  faire 
TOVttnir,  Cependant  le  plancher  supérieur  de 
«eue  Aîurie  n'étoit  pojnt  énâaâimé.  On  n'y 
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tronra  i)ue  deux:  trous  de  trois  ou  quatre 

pouces  de  diamètre;  mais  toute  la  charpente 
étoit  embraséé  et  il  fallut  l'abattre  pour  sau« 
ver  la  maison. 

Une  heure  après,  il  parut  une  seconde 
colonne  de  feu ,  qui  alla  se  jetter  dans  la 
petite  rivière  de  la  Gainère  et  qui  en  tom- 
.  bant  éclata  avec  plus  de  force  qu'un  coup 
de  tonnerre.  Ce  qui  parut  de  plus  singuUer 
dans  ce  phénomène^  c'est  que  pendant  tout 
ce  fracas  le  ciel  étoit  clair  ,  sans  nuage 
et  la  nuit  très-belle. 

Le  ci-devant  ëvêque  de  Bazas ,  qui  rap- 
{)orte  ce  fait  dans  une  lettre  qui  fut  commu- 
niquée à  l'abbé  Nolleiyàe  qui  nous  le  tenons, 
ajoute  que  le  même  jour  il  avoit  vu  au  nord 
de  Bazas ,  à  Textrémité  de  l'horizon  j  un 
feu  semblable  ,  qu'on  croyoitavoir  embrasé 
4uie  .màiscm  à  SU  P^yé  de  Laiton ,  qui  fut 
brûlée  cette  même  nuit',  sans  qxfon  pût 
découvrir  p,ar  où  le  feu  avoit  pris. 

Voici  unaiif  re  phénomène  du  même  genre» 
mais  L^ioins  malfaisant  que  le  précédent» 
dont,  nous  devons  la  connoissance  à  Rostan  : 
il  fut  observé,  le  23  mars  1768,  à  Tocci- 
dent  de  Lausanne/  une  demi  -  jieure  après 
le  soleil  couché.  On  y  vit  unç  luiuière,  ea 
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forme  de  colonne  verticale  qui,  à  la  hau- 
teur d'environ  dix  degrés,  se  courboit  de 
manière  (]ue  *  sa  partie  supérieure  faisoit 
avec  rborizon  un  angle  d'envirou  trente*» 
cinq  degrés,  et  avec  sa  partie  inférieure 
un  autre  angle  d'environ  cent  vingt -cinq 
degrés.  Cette  partie  coudée  n'avoit  pas  plus 
de  trois  degrés  de  longueur.  Tout  le  phé- 
nomène avoit  environ  deux  degrés  de  lar- 
geur  9  et  se  tenninoit  par  Tun  et  par  Pautre 
bout  en  pointe.  Sa  couleur  approchoit  fort 
de  celle  d'un  jaune  orangée  £llp  étoit  beau<p 
coup  plus  foible  aux  deux  bouts  et  aux 
bords.  On  distinguoit/ assez  aisément  les 
couleurs ,  malgré  un  nuage  qui  coupoit  hori- 
zontalement la  colonne  lumineuse  en .  deux 
endroits.  Elle  toivoit  assez  constamhient  la 
marche,  du  soleil.  Le  phénomène  entier 
dura  environ  trente  minutes,  et. avant  de 
disparoitre ,  il  devint  d'un  rouge  fort  clair. 

yeut-(m  voir  une  autre  variété  et  dans 
la  forme  et  dans  les  eÏÏets  de  ces  sortes  de 
météores  ?  Voici  le  précis  d'une  lettre  écrite 
de  la  ci-devant  Normandie.  Le  mercredi  3o 
mai  1726,  il  fit  le  matin  un  grand  brouil* 
lard.  Quand  il  fut  passé ,  il  s*éleva  sur  le 
midi  plusieurs  orages  et  on  entendit  quel-r 

Ff  a 
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t|ùes  coups  de  tonnerre  entre  trois  et  qua-« 
tre  heures  du  soir.  Il  y  eut  des  cotips  de 
soleil  très-brûlans  vers  les  quatre  lieures 
trois  quarts.  Alors  on  Mtendît  un  brait 
confus  ,  le<iurl  augmentant  toujours ,  attira 
^attention  dé  Tauteur  de  la  lettre  citée.  11 
fut  fort  surpris  dVntendre  ce  bruit  comme 
roulant  sur  terre.  Au  bout  d'un  quarl-d*heure^ 
il  imita  cehii  dHin  carrosse  qui  iroit  sur  le 
pavé,  mais  par  secousses  et  par  reprises. 
Il  jugea  que  ce  bruit  étoit  à  plus  de  £84 
met.  7090  (  3oo  toises  )  de  lui  à  Test  î  qu'il 
alloit  nord  et  sud  et  très-lentement,  puis- 
qu'il se  passa  trois  quarts-d'heure,  sans  qu'il 
pût  rien  voir.  Enfin  la  cause  de  ce  bruit 
parut.  C*éfoit  un  tourbillon  de.  feu  roulant 
sur  terre  avec  un  bruit  terrible.  Il  en  sor- 
'  toit  une  espèce  de  fumée  rousse ,  plus  claire 
dans  son  milieu  et  s'éclaircissant  toujours 
à  mesure  qu'elle  baussoit  Elle  pouvoit  avoir 
0  mèt.  4872  (  I  pied  6  pouces  )  de  large 
et  montoit ,  en  bouillonnant  d*une  rapidité 
Incroyable,  jusqu'à  une  nu^e  noire  qui  ëteît 
au-dessus.  I^orsqu'elle  la  touchoit,  elle  se 
rabattoit  en  tourbillonnant ,  comme  de  ia 
fumée  qui  trouve  en  son  chemin  de  Top- 

position.  Cette  trafaée  de  vapeurs  n'élmi 


a 


Digitized  by  Google 


M  £  T  £  O  R  £  s.  .  4£5 

poiot  toujours  égale.  Il  paroissoit  de  teins 

en  temSi  qu'elle  djiipMiuoit  £t  ^Iqc^  h  bvpU 
diminuoit  un  peu  aussi  ;  mais  un  moment 
après  elle  «mgme^tQit  çt  le  bruit  pareiUef)^^U 
jjSQp  ne  raontoit  pa$  toujpur$  droit  ;  quel- 
quefois elle  se  courbo^t ,  cQurn^e  si  elle  eût 
obéi  au  vent ,  qui  ëtoit  cependaiit  trè$rfoible. 
fUle  ondoygit  et  faisait  même  des  retours 
entiers  ,  'comme  un  cor-de-ch^sse^  3a  wpi- 
dilé  étoit  beaucoup  plus  grande  en  bas  qu'en 
Jiaut ,  mais .  toujours  égale  dans  son  total* 
Lorsque  ce  spectacle  se  fut  éloigné  de  Tobser- 
•yateur  d'un  quart  (le  lieue ,  il  vint  du  i^urd- 
nord-est  un  grand  coup  de  tonnerre  ,  avec 
une  très^grosse  pluie  ,  et  le  phénomène  fut 
caché ,  ou  plutôt  éteint  et  dissipé.  Le  bmit 
cessa  çt  il  n'en  resta  aucune  trace  à  aucun 
endroit» 

Tout  le  monde  connoît  une  espèce  de 
météore  Igné ,  qu'on  désigne  copiuiuoe^^nt 
sous  le  nom  A*étoile  tombante ,  passante  j 
iransf^ersCm  Ce. phénomène  .se  fait  çommu- 
nément  remarquer  dans  le  printems  et  4^n9 
l'automne.  On  croit  qu'on  ne  l'observe  fjue 
pendant  la  nuit  ;  c'est  une  erreur.  Il  doit  avoir 
lieu  pendant  .le  jour  ,  et  si  on  ne  l'apperçoit 

point  aloçs  ^  cela  vient  de  ce  que  la  luu^r^ 
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cîu  jour  efface  celui  du  ph(^noniene.  Bernief 
nous  assure  çependaut  l'avoir  observé  pen^ 
dant  le  jour  dans  Tempire  du  MogoL  Gas* 
sendi  assure  là  même  chose  dans  le  troisième 
livre  de  sa  Physique ,  chap%  y.  Il  dit  que  le 
ciel  étant  très  -  serein  et  très  -  tranquille  pen- 
dant un  fems  de  chaleur  ,  il  vit  paroitre 
avant  midi  une  flamme  très-blanche  qui  des- 
cendoit  perpendiculairement* 

'  Brussée  atteste  ^  dans  les  Ephémérides 
des  curieux  de  la  Nature  ,  que  si  on  ren- 
contre Tendroit  de  la  terre  où  cette  étoile  est 
tombée  ,  on  y  trouve  une  matière  tenace  et 
glutineuse ,  d'un  blanc  tirant  sur  le  jaune , 
parsemée  dé  petites  taches  noires  et  que 
cette  matière  est  alors  dépouillée  de  toute 
sa  partie  combustible.  Siglbert  rapporte 
dans  sa  Chronique  que  plusieurs  étoiles 
tombèrent  en  même-tems  du  ciel  j  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  voit  une  extrêmement 
grande^  et  qu'ayant  remarqué  l'endroit  où 
elles  étoîent  tombées  ,  il  s*éIevoit  de  cet 
endroit  une  fumée  accompagnée  d'un  bruit 
semblable  à  celui  d'une  ébullition ,  lorsqu'on 
l'arrosoit  avec  de  l*eau.  Tous  ces  phéno- 
mènes sont  connus ,  et  on  croit  assez  géné- 
tellement  que  ce  sont  des  matières  huileuse* 
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qui  sVlèvent  pendant  la  chaleur  du  jour  , 
l]ui  se  condensent  je  soir  par  le  froid  qui 
les.  saisit ,  et  qui  venant  à  s*embraser  retom- 
bent par  leur  propre  poids  vers  la  surface 
de  la  terre  ,  où  elles  parviennent  embrasées 
à  moins  qu'elles  ne  soient  tout-à-fait  con» 
sumées  en  chemin  par  leur  incendie.  Ce 
qui  paroitroit  néanmoins  contredire  cette 
opinion  générale ,  c'est  une  observation  faite 
en  1741 ,  par  le  célèbre  Krqff  qui  nous  assure 
dans  son  ouvrage ,  intitidé  :  -PrœlecU  Phys. 
poL  3 ,  que  le  25  novembre  le  jour  étant 
très-serein  et  le  froid  très^piquant ,  puisque 
la  liqueur  du  thermomètre  étoit  à  o ,  échelle 
de  Fareinheii  ,  il  observa  à  Pétersbourg 
plusieurs  étoiles  tombantes  pendant  la  nuit. 
M  OU&  laissons  aux  physiciens  le  soin  de  cou* 
cilier  cette  observation  avec  l'hypothèse  que 
nous  venons  d'indiquer  ,  et  nous  allons 
terminer  cet  article ,  concernant  les  mëtéo« 
res  iignés  ,  par  une  observation  de  même 
genre  ,  mais  moins  commune  et  bien  phis 
singulière  que  celles  qu'on  est  à  portée  jde 
faire  assez  communément.  Cette  observa^- 
tien  fut  faite  par  Genssane.  Il  observa  à 
Paris,  le  i3  )uillet  1738^  vers  les  onze  heures 
*  du  soir  ,  une  espèpe  d'étoile  très-gi  Oiidc  et 
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très-brillaBte  y  pliicée  «issez  près  des  petit«f 
étoiles  du  gpoou  droit  de  Fersée.  Son  dia? 
jnètre  ,  dit-il ,  étpit  i-rpeu^frès  le  quart  df 
celui  de  la  lune  et  elle  a.VGdt  uoe  qvK^uf . 
presqu^à  la  maoii^re  d'une  comète  ,  pai^ 
aussi  brillante  ;  que  la  tète  y  et  pas  fju^ 
longue  que  le  cinaxt  di^  diamètre  4^  cette 
tête* 

Le  mouvement  de  ee  phénomène  étolt 
fort  bîearre  et  tièa- rapide*  ÇoQ^me  Gens- 
sane  ne  •  l'observa  qu'à  la  vue  singiple ,  19 
vit  mieux  Iç^  bigarreriez  d^  ce  mouveuiient^ 
qu'il  ne  pi|t  juger  de  ^  vitesse.  Ce  phéno- 
mène ,  dit-il ,  pfirtit  du  preuiier  poiut  il 
avoit  été  apperçu ,  et  d^crii^ii  une  çQnufh^ 
qui  ,  après  avoir  monté  ,  redescendoit  jus- 
qu'à un  point  plus  bas  que  celui  de  Tori- 
gine. Là ,  s'élevèrent  à  cinq  ou  six  reprises, 
des  espèces  de  fusées  qui  retomboieat  ensuite 
•au  point  oommuii  d'ofi  elles  étqi^nt  p^.ptie$ 
et  de-là  le  phéuomènç  r^iqurna  au  piwipi^è* 
I4>iat  de  son  origine  ,        uoe  seconde 

courbe  qui  s'élevoit  moifls  que  la  première. 

41  retQUru4u  encore  vp^  le  iuê^§  point  où 
il  s'étoit  arrêté  dans  son  premier  cours , 
mais  par  une  courba  beiiucoup  mo^ns  ré- 

.gultëce  quft  les  dpux  pj:éeé^%^^  qi|i 
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seroit  étendue  plus  loin  que  les  autres  ,  si 
une  colline  n'eât  paê  caché  le  tout.  L'obser^ 
▼ation  ne  dora  qu'une  demi«-lMire.  La 
grandeur  qu'avoit  rëtoile  ,  au  commpnce* 
ment  de  robservation ,  diminua  ;  elle  vint 
à  n'avoir  plus  que  celle  d'une  étoile  de  la 
seconde  grandeur  et  son  éclat  égal  d'abord 
et  semblable  à  celui  de  Vénus  ,  ne  fut  plus 
SUT'  sa  fin  que  comme  celui  d'un  charbon 
ardent.  Quand  elle  alla  par  la  cofurbe 
ondée  ^  l'éclat  fut  inégal  daas  les  élévations 
et  les  abaissemMs  et  plus  uniforme  dans 
les  autres  courbes  qui  appxochoient  plus 
d'une  droite. 

Il  i  sl  d'autres  météores  ,  qui ,  pour  u  être 
pas  ignés  ,  ou  au  moins  pour  ne  présenter 
aucun  phénomène  d'ignition  ,  n'en  sont  pas 
moins  surpreutins ,  ni  moins  propres  à  excii- 
ter  la  terreur.  Tel  fut  oelui  qu^on  observa 
le  27  octobre  17^1  ,  dans  la  paroisse  (le 
Pittis  en  Finlande  ,  au  hameau  de  Swen-** 
ke^hj»  On  y  entendit ,  vers  les  dix  heures 
du  soir ,  par  ua  tems  calme  et  doui:  y  un 
bruit  sourd  suivi  d^  deux  éclats ,  dont  le 
premier  iat  si  fdtt ,  que  la  tmre  et  ka  « 
maisons  tremblèrent.  Plusieurs  personnes 
a'imtfginèrent  que  les  magasins  a  j>oudre 
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avoient  sauté.  On  entendit  dans  la  nuil 
^  ..trois  autres  éclats  ,  mais  plus  foibles  que  le  • 
premier ,  assez  forts  cependant  pour  ébran- 
ler Içs  maisons.  On  ne  vit  ni.  feu  ni  fumée 
et  .on  ne  sentit  aucune  odeur  extraordi^ 
'  naire. 

Le  S  novembre  ,  à  neuf  heures  du  soir , 
par  un  tems  serein^  on  entendit  un  bruit  ^ 
suivi  de  trois  éclats  pareils  aux  précédens. 
.  Un  homme  qui  ëtoit  dehors  fut  un  peu  sou* 
levé  de  terre. 

La  nuit  du  9  au  10  ,  on  entendit  deux 
autres  éclats.  Le  18,  depuis  une  heure  jus- 
<ju*à  sept  heures  du  matin  ,  on  en  compta 
quatorze.  •  Les  ustensiles  suspendus  contre  les 
murs  furent  ébranlés  et  tombèrent. 

M^Holiusen  qui  étoit  dans  ce  hameau  avec 
une  compagnie  du  régiment  de  Joenkeping , 
non-seulement  confirme  ces  phénomènes ,  et 
ajpute  de  plus  que  le  11  décembre  ,  vers  les 
huit  heures  du  matin  ,  on  entendit  comme 
un  bruit  souterrain  qui  passoit  sous  la  mai- 
son j  du  sud-ouest  au  sud-est.  Elle  en  fut 
ébranlée  à-peu-près  comme  il  arrive  dans 
l'hiver  lorsque  les  glaces  fondent.  , 

Le  14  décembre,  un  nouvel  éclat  fit  trem- 
bler la  maison  veis  les  sepCJheures  du  nuUin^ 
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et  tomber  le  bois  arrangé  dans  la  cheminée* 

Il  y  en  eut  quatre  le  25  ,  à  trois  heures 
après,  midi  9  par  un  tems  nébuleux  et  doux. 
Ces  bruits  ne  furent  point  entendus  dans 
lès  villages  situés  à  une,  demi-lieue  de-là  , 
et  on  ne  troava  aucune  ouverture' dans  les 
champs  voisins  de  ce  hameau. 

Quoique  les  météores  aqueux  ,  les  brouil'* 
lards  sur-tout ,  soient  trop  communs  et  trop 
'connus  pour  nous  pflfdr  quelque  chose  de 
merveilleux  ,  il  en  est  cependant  quelques- 
unsde  si  extraordinaires>qu'il  méritent  qu'on 
m  conserve  b.  mémoire. 

Le  8. du  mois  de  novembre  1775 ,  il  y  eut 
le  matin  ,  à  Hambourg  ,  un  brouilla^xl  si 
épais  >  qu'on  ne  pouvoit  distinguer  les  objets 
k  quatre  pas  de  distance.  Les  chevaux  et 
les  voitures  ne  pouvoient  s'éviter  ,  et  se 
mêloient  ou  .s'entrechoquoient  même  dans 
W  rues  les  plus  larges.  Les  paysans  s*éga- 
l^oientde  rues  en  rues  sans  pouvoir  trouver  ' 
le  chemin  par  lequel  ils  vpuloient  s*en  rer 
tourner ,  et  les  habitans  de  la  ville  n'osoient 
Mrtir  de  leurs  maisons ,  dans  la  craiûte  d» 
s'exposer  à  quelqu'accident.  Une  circons- 
jtance  remarquable ,  c'est  que  vers  les  deux 
heures  après  midi  ^  le  soleil  se  montroit  sans 
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image  près  de  la  Bourse  et  du*  Peit ,  tandis 

que  le  brouillard  derenoit  plus  épais  dans 
d'attfres  quartiers.  A  cinq  heures  du  soir  , 
ce  météore  s'éleva  et  forma  vers  le  sud  un 
'  nuage  Boir ,  très-étendu  en  longueur ,  mais 
fort  étroit.  La  nuit  suivante  ,  il  tomba  une 
pluie  très-focte  3  il  y  ayoit  près  de  qua-- 
rantè  Ans  qu^on  n'avoît  observé  un  pâ^dl 
phénomène  à  tlambôurg.  On  eu  avoit  vu 
un  aeiahlable  à  Paris  en  1767  Ou  en 
Si  nOuâ  avions  tenu  compte  alors  de  cette 
obMnratidn  .i  notis  pourrions  peut^tre  assu*» 
rer  que  le  brouillard  fut  encore  plus  fort 
que  celui  dont  nous  venons  de  pader. 

MOFFtTES.  On  donne  ce  nom  géné- 
ral à  des  exhalaisons  ^  des  vapeurs  dan* 

gereuses,  qui  ^'élèvent  de  certains  corps  ou 
de  différens  endroits  ^  et  «qiii  Attaquent  le 
principe  de  la  vie  dans  ceux  qui  les  respirent 
De  tous  lems  les  naturalistes  et  les  phy  sieieMS 
Ont  connu  ce  principe  destructeur  et  ont 
indiqué  les  divers  endroits  où  il  se  trouve 
communément ,  tels  que  les  juioes  >  les  cater^ 
nés,  par-tout  où  on  établit  une  grande  quan»* 
titéde  substances  végétales  èn.^rfloientatiotty 
etc.  mais  ce  n'G^>t  que  dans  ces  derniers  temè 
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de  cés  sortes  dVxhalaisoiis  ;  ce  n'est  que 
depuis  liss  immeaisèà  trÀVftux  du  docteur 
Priesthsy  ste  léè  difféfèntes  espëcés  de  ga^  , 
qu'on  est  parvenu  à  distinguer  et  à  ranger 
dans  leur  térîtàblié  ëlasse  ces  principes  tnal-' 
faisans ,  produits  de  la  décomposition  de  dif- 
férens  mixtes.  ' 

On  savoit  de  tout  tems  que  les  mines  de 
Charbot»  sont  plus  sujettes  qpé  iSoilte  autre  à 
Jï^dùite  defces  sortes  d'exfaalâisonsfét  eTant 
qu'on  les  connut  plus  particulièrement  ,  et 
qtfbn  pAl  à^signtflr  Â  f]ueUe  «fè^ee  paHicu^ 
lifere  de  gaz  elles  appartiennent,  on  les  avoit 
déià  très-bien  diè'ttiigaées  ètt  tf^iâ  i!;tasêlS8  dif- 
féirentes  ,  non  qu'on  connût  que  c'étoient 
VéritaUêmimt  des  eihdialséi^  diiféreiites  de 
Jeti^  naturè,  mais  seulemtent  par  les  effets 
différens  qu'elles  produisoient  5  car  on  le» 
irègardott  xs^hi^  \é  inêtte  m,  unique  piln-- 
cipe  sous  trois  états  dilférens  et  on  disoit  qu'il 
Falloit  d&tiilgu«^  %^ois  degrés  la  iflémB 
èkhalaisfon,  ou  vapeur,  la  comttiune^  MéiouJ" 

fhhté  et  ^mfUimn^. 

Us  ^appel-oieiilt  vapeur  commune  cette 
l$!lâLalaisoti  souterrahie  qui  ,  sortant  de .  la 
teiïè  iréfOlUtiè  dakà  les  à^treà  soùl^sirrééns  et 
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dans  les  cavités,  où  les  ouvriers  travaillent* 
Elle  est ,  dit^on ,  quelquefois  si  forte  y  qu'elle 
éteint  les  chandelles,  et  qu'ils  sont  obligés 
de  quitter  le  travail.  Cependatit  ils  la  respi- 
rent sans  étoufier.  Quelquefois ,  ajoute-t-on, 
elle  est  produite  par  leur  propre .  transpira- 
tion et  par  leurs  sueurs  trop  abondantes.  On 
a  remarqué  que  les  ouvriers  ainsi  échauffés 
par-  le  travail ,  en  passant  devant  la  cban- 
délie,  réleignoient  par  leur  propre  transpira- 
tion. Souvent  cette  vapeur  se  fait  sentir  d*un 
côté  du  souterrain ,  et  est  absolument  insen- 
.  sible  d'un  autre  t  très-souvent  elle  règne  sous 
toute  Télendue  de  la  voûte  ,  de  façon  que 
la  chandelle  restera  allumée  y  pourvu  qu'on 
ait  soin  dé  la  poser  par  terre.  Mais  si  on 
l'élève  ,  et  si  on  l'expose  à  la  ^vapeur  qui 
remplit  la  régioa  supérieure  ^  elle  Siéteint 
aussi-i  ôt. 

Outre  lès  soupiraux  qui  servent  à  purifier 

l'air  en  le  renouvelant ,  ori  est  souvent  obligé 
pour  le  puriiiçr  convenablement ,  d'allumer 
des  feux  dans  les  souterrains.  Souvent  le 
mouvement  des  écopes  suffit  pour  mettre  la 
vapeur  en  mouvement.  Quelquefois  aussi , 
lorsqu'elle  approche  de  l'ouverture  delaminp, 

les  ouyriers  Tagiteot  exprès  pour  lafaire mon- 
ter. 
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9  aulremeat  eUe.déjourneroit  et  elle  ne 

s'éleveroit  pas. 

.  La.  vapeur.  étouSante  y  qu'on  regardoU 
comme  m  degré  ptus  fort  de  càellè  -dont 
nous  menons  de  paclec  ^  et  qui  eifectivement 
De'.parittt  être  que-mtte  vapeur  ph»  abon^ 
dante  et  plus  coadensv^e,  est  une  exhalaison 
tcès   dangereuse.  Persooae  ne  peut  entrer 
dans  reticlroil  où  elle  règne  ,  qu'il  ne  soit 
ëtouSéauTrle-cbamp.'  Qn.a.  remarqué  que  le. 
cQr|>s  de  .ceux  à  qui.  oe-  malheur  arrirve,  se 
goutte  et  s!euile  de  la  même  manière  <}ue 
eelqi     eenx  qui  oaib  avaié  du  poiteii.:Cf  ttè 
vapeur ,  ajoute-tron  jdaos  le  mémoire-  d'oi 
BOUS  ,l3rdns  cette  observation ,  ne  règne  ique 
rarement  dans  les  mines  d'Angleterre  }  maisr 
kxpsqu'elle.y  surTient'»j  la  première  personne 
qui  y  entré  en  est  la:  victime.  Poàr  savoîi*  si 
la  vapeur  est  dissipée  et  s- il  n'y  a  plus  dedan*^ 
ger  à  encpurir ,  o»^i  deioeiid  des  animaux , 
Q14  .p^ii  cpuuBunémeut  une  cbaudelle;,  qui 
ne  mç^nqiie  pas  dêa*yi'éteftadre^  lorsque jeett9 
vapeur  y  subsiste  encore. ;.  *       *      .  ^  .  . 
c  .Quant  aux  èffotrdcia.  vapeur  enflapunéc  , 
ils  sont:  on  ne  peut  pkis  terribles.  C'est  nne 
^jdialaÂsqa  qui  soctdu  mméatai,  ou  des  ouver«* 
>  U^fi.'qm    trouwnt  dans  .ce  méine  nniiérâl.. 
Tome  II.  G  ^ 
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EBe^  s'échappe  quelquefois  toute^  enflammer, 
et  quelquefois  sous  la  forme  d'une  faméd 
qui  V'S^emboasànt  d'elsfinéiiie ,  «eqnieistt  un 
degcé  de  &ree  et  diaetivdté  si  considévabiey 
qm«  lim.  nu  peâttliflkrësîsIVK  SL^^ai qosIqaMi 
aan&es  qiUAi  dansi  Ivs  mines  de  Netreastler 
lnroîs>  Ikubiûm  fuBODlrsàenBrihniffiil  frapfxé» 
de  ceUe  vapeur^  q£ie  leurs-  membres  furent/ 

temble  météore-  psiïeourt!  oïdinainnnmt 
partie  supëiôeitte  desLoasitéft     les  ouvrier». 
Mlriebenlmar  de'knvalr'  soitlii  dit  vAnépàl  ^ 
iis.peuwDlL  se  garantis  ds&  ses^  e£ËBt9  ,  eu  se" 
jfltttatrtoulxdirsuile^imlwàt^^ 

Maki  laissons  de  côté  les  géinéfaUt&  (jue 
BfM  pounataMt  étend»  daraM  suar  cwi 
sotte»  de  mofïèfcea  ,  pouc  mius  occaper  de 
fiûta«.Yéiâtablemeul2swpn3ium*q^  mauf^ 
enfebfi&isteimdtffîirasl  temn^meoiin^  letî 
mémaiijesrefcksiabieriNatipra  cf^oaa^  sl  moa&l*^: 
lieosucdeanmme»!;!^  ^tnmÈS^mf  ' tmMéi^W 
qui  méritent  de  tzxîttiyeiv'ictileun  plfiieet 
•  On  lit  dans  les  XfOimKlàn^Bhiiùaifpikif^ 
ques  ,  qufeiD  16771  on  travailiôit  à  uùe  mine 

leil)  p»r  qiiialBe.eiiAniili  dURfMM^  maS^  sm^ 
ppfcy.lg8uagidèi»aa'trwJi.>y  ancoitapoiiBi^nH^ev*^ 
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tares  rangi^^B  en  ligae  droite  et  on  voyoitdë 
fÊtOïs  en  tewis  «ottii'  dfe  celle  da  milieu  imé 
vapeur  enHammée ,  qui  faisoit  autant  de  bruit 
k  fotfrM*!^  ët  qci'oit  nomtnoif  àcâiuexle 
cela  ,  papeur  JiiLminante.  Le  jour  de  Ist 
PentecAte  de  cette  même  annëe ,  un  dies  tra-^ 
vaittenrs  allant  cherefet^.  un  de  ses  o^itils  , 
aveiB  am^cbaiMbeitealluitléeâ  laitiaiix,  apprit* 
eha  dof  foad  dê  la  c&vêrrie  ,  îl  se  trouva  tout- 
à-coup  enviroiiïié  de  flammes  9  son  vi)>age; 
ses?  msâr»  ,  déd  cheveniè/  se»  balrits,  furent 
krûlés  et  il  eni^ndife  en  mcme-tems  iiuclqud 
petit  bruit.  Depuis  ce  moment  il  y  en  eut  Aé 
pk»  maltraités^  que  \mà*  (Quelques-uns-  en  ônt 
éti  f^pdiiësësf  avee  feree  »  et  oni'  eu  b  têtd 
cassée  et  te  corp*^  tout  froissé.  Mais  cé 
qu'il  y  A  de'  sîngttUer  dans  cet  accident^ 
«5*eirtque: 

t^^  Tous  eeta*  qui  étoient  danst  la  mèmé 
ea^nè  ,  tAiî^  qti^eHe  ëtoif  ei!^  fetc ,  n'en*^ 
tendirent  pas  un  bruit  plus  grand  que  cehrl 
i^Uttcoupde  fus3>  ait  Uetrque  cèuxqur  étoient 
dans  les  cavernc^s  Toisines  ,  ou  sur  la  terre , 
l^èsde  la  mime  >  entendirent  comme  un  grànd 
coup  de  tonnerre.  On  dit  mètné  que  la  tfert'^ 
l^embta  et  que  ceu^x^  qui  accoururent  à  la 
tôinepow  roiF  céque  c^étoit  ;  setiifiréntunîîé 
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puanteur  insupportable  de  soufre  et  une  cha- 
Idvi  étoufiÎMite  ,  comm%  ceUe  qu^on  sent  à 
tentrëe  d'un  four  à  demi-écbaufFé. 
.  2,9.  Oa  vit  voler  en  Tair  À  une  hauteur 
très-»  considérable^  mille  petits  éclats  ;d6 
charbon.-    ,    .  .  .  ^     -  • 

8^.  Ce  ne  fut  qu'après  l'embrasement -de 
Jaj.  vapeur  ,  quon  sentit  l'odeur  de  soufre. 
^  4°.  La  flanimç  .persista  .pIu«ieHrs  minutes 
dans  la  voûte  après  l'explosion, 
•  .  S^*  La  ççuleur  de  ia  âai|i|nQ  étoijt  quel- 
quefoîs  bjleue  ,  très-brillante^  :«t  qudquefois  , 
verte.         "     .  ,  . 

6<*«  Quoiqu'on  ne  sentit  point  lapuant^i 
du  soufre  avant  lanflainmation  de  la  vapeur  j 
1^$  habits  de  ceux  qui,  ti;:^¥id|loient  dans  les 
cavernes  voisines  en  furent  infectés. 

Le  docteur  LficasJierdyson  décret  ces  sor- 
tes de.  vapeurs,d*iiiîe  manière  assez  curieuse , 
telles  cj^u'il  les  a  observées  dans  l^s  .mines  de 
charbon  de  Newoastle*.  • 
.  Ce  feu ,  dit-il ,  est  quelquefois  si  proche  de 
la  surface  de  la,  terre,^  qu'on  ,peut  y  alliimeii 
une  chandelle  souvent  à  la  profondeur  de 
plusieurs,  toises»  .  .  .  , 

^  Il  augntiénte  ou  il  diiAinue  selon  la  quantité 
d'alimçns ,  qui  ^si  une  matière  blanchâtre 
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qui  se  trouve  sous  le  premier  lit  de  la  car- 
rière de  charbon.  '  ' 
•  On  «n'y  trouve  ni  sdùfrè  en  mas^e  ni  sou- 
fre sublimé ,  ni  muriate  ammoniacal  (  sel 
ammoniac  )  qu*après  que  le  feu  y  a  passé. 
.  Bien  que  les  fleurs  de  soufre  s'élèveut  les 
premières  »  œs-  vapeurs  sont  -  toujours  mêlées 
avec  le  muriate  ammoniacal  qui  est  volatil. 
'  Après .  que  le  soufre  et  le  sel  ammoniac 
je  sont  dissipés:  ,  la  partie  acide  de  cette 
matière  blanchâtre  ,  qui  donnoit  ,  dans  sa 
dissolution.^  la '  moitié  do  soil  poids  d'ahia 
crystallin  ,  s*évapore  aussi  à  mesure  que  le 
feu  iaugmente  et  on  ne  trouve  que  le^capui 
morluf/m ,  ou  une  terre  stiptique  endurcie 
en  pierre.  •   .  .  ► 

Aucune  des  sources  ,  qui  sont  près  de 
ces  feux  ,  ni  les  autree  du  pays  ,  n'ont 
aucune  saveur  qui  fâsse  .  soupçonnér  '  du 
mmûate  ammoniacal  j  mais  elles  paroisseiit 
tçnir  du  sulfate. 

Le  charbon  de  terre  produit  le  sel  ammo- 
niac par  Taction  du  feu  et  le  docteiu:  assure 
en  avoir  amassé  une  très-graade  quantité 
dans  les  fourneaux  de  briques  qu'on  chauiîb 
avec  du  charbon  detelrre.*  •  • 
.  Les  mines  detain-dc  Cornouailles  produi* 
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sent  des  VKpoii!»  -de  ^aftto  etpèce.  Voicdi 
une  relation  exacte  de  ce  que  le  sur-inten» 
daat  (de  cette  min^  y  obsevviu  Etant  .des- 
cendu en-bas  au  niveau  du  fond  de  la 
mine  >  mais  à  ^cj^ye  idis^Umca  de  r.ejDdi:€)iÉ 
OÙ  les  ouvriers  tr-aiciâUoieiit  ^  vit  Am% 
VUi  coin  qui  étoit  ni^gliiigc ,  ou  pk^ût  épimé^ 
poisqu'atttrefois  eisi  y  layoit  traniHé  ,  m 
petit  globule  ^  va,peur  blanche  ,  du  volume 
d'uxie  mvK, ,  i^ui  â'^toil;  fxm  }a  surEaee.  li 
jugea  que  c'étoit  le  commencement  d'une 
exJbalaiso^.  .^  »ésplttt  4e. couper  r^ciae  au  mal 
dans  SQB  (nrigine.  Il  ^  *fit  meilse  le  «feu ,  œ 
Qui  ççu^.^Q&e^ploBion  considécâible  et  cem-r 
plit  toijtte  la  cavité  de  la  vàae  9  «a»  y  cm^ 

ser  le  moindre  dommage.  Peu  de  jours  après 

4taitf  'Ceveou  m  m^iM  taudrok ,  il  y  int  oin 
%\St,r»  .globule  qui  s'y  étoit  encore  formé* 
iCpoiOM^ril  n'avoit  iriisulté  aueun  iiaconvéjiieiil 
du  premier  ,  l'eatrepremew  lésidot  de  laiesef 
celui-ci  quelque  tems  sans  y  metti  e  le  feu , 
1^  i|*dbi«rver  Je  fe^giès  de  k  Nature 
dans  Ja  formation  de  ces  vapeurs*  En  con* 
léqueooe  il  desimidit  tous  ies'  jcws  idans  da 
miue.,  et  il  y  vit  ce  gltabule  flottan*  qui  aogr 
mentoit  de  volume*  jquatrièflae  jour  ,  ii 
éloit  de  làigi!ûsseur,d!i]xie.bâll6  cb  jraqaette 
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le  quiozièsœ^  de  la  grosseur  àe  la  rtète  d'ua 
lioiiMne  fksiu^ovKiB  à^-vm  {orme  gbfaakiffè^  «1 
plus  Waoc  qu'au  o^nameiicement.  Ce  qmrt«£ 
remarquable,  c'est  qu'à  mesuteiquiil^fosii^ 
mit.,  an  lieu  de  «plonger  trers  kifleere^0iiMne 
au  OQiameiicsoniQnt  let  ioonune  on  aucait  fia 
l!atteiidie  ^  il  «léfereît  ieii  l'air^  àta  ansiie  9 
comme  il-^ok  daos  un  coin  tetliors  du  cke* 
min  tks  fowmim  l,  ài  n^hnomiiiodort  :pèr^ 
6onne.  Cependant  l'entrepreneur  cfl rayé  du 
fffogpièft  iqu*él  loi  veyoit  faine  ,  se  prépara  à 
y  mettre  le  feu.  A  «cet  ^fFet  il  «fit  wtimr  lab 
ouvitieni ,  .et  uût  le&u  à  la  tTOpeiir;amc  une 
lumière  aitoebëe  à  tune  corde  de  wra^  Amt 
i^erges  de  longueur.  Le  bnnt  de  Texplosioa 
ittit  mm  coandéaSak  Jtpke  eelui  ide  fhmi 

canons  qui  feraient  feu  ensemble. 

L'air  s'^idaaiina  {uaqu'a  lieiidrait 
•oà  ëtoient  les.oemners  ^  quoiqn*à  Ib.  disi 
4jue  nous  menons  d!indi(^r^  Ils  ccnrent  ne 
reTdirfanra&stfe  J^^-)  taaÂi]B'€arei^^va,yé% 
du  bruit  horrible  des  pieDres  qu'ils  virent 
sonler.  et  tomber  d'en-kvut.  jE\ar  bonlieiir dli 
trouvèrent  que  oe  n'était  que  quelques  masses 
àe  cocher  «^pun^-sy oient  point fecnié  le  ipa»r 
'Sage.  Cependant  cet  événement  fit  taot  d'il»* 
ipressiua  sur  l'entsepreneaj: ,  qu'il  résolut  de 
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ne  plus  descendre  dans  la  mine  et  il  fit  très-* 
prademknent;  carde  dix-hmt  ouvriers  qui  y 
étoient  alors  ,  il  fut  le  seul  qui  se  sauva ,  les 
mtres  périrent; 

'  Cette  mine  communiquoit  avec  deux 
autres  qui  ayoient  été  exploitées  long-tems 
auparavant  et  dont  toiïs  les  passages  avoient 
été  comblés  et  remplis.  Toutes  les  fois 
qu*oD  y  avoit  fait  quelque  ouvei;ture  ,  il 
en  étoit  sorti  des  exhalaisons  empoisonnées 
qui  avoient  pensé  8u£foquer  les  mineurs. 
Il  est  vraisemblable  que  quelqu'un  de  ces 
malheureux  avoit  frappé  de  son  pied  ou 
autrement  dans  quelques  -  uiies  de  ces 
cavernes  abandonnées  et  que  la  vapeur 
dont  elles  étoient  renîiplies  ayant  pris  feu 
à  leur  lumière  ,  les  avoit  fait  tous  périr. 
L'entrepreneur  dam?  ce  moment  étoit  au 
haut  du  passage  de  la  mine  ,  dont  l'ouver- 
ture étoit  couverte  d'un  ouvrage  de  char* 
pente  assez  fort  pour  soutenir  les  poutres  ^ 
les  échelles  et  les  autres ,  machines  pour  le 
service  de  la  mine.  Il  entendit  un:  bruit 
beaucoup  plus  considérable  que  ne  seroit 
la  décharge  de  mille  canons  à  la  fois  et 
au  même  instant  il  vit  sortir  de  la  mine 
une  colonne  de  feu  de  «ouleiu:  de  celui  du 
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salpêtre  ^  qui  s'éleva  à  la  hauteur  de  12 
mèt  9935  (  40  pieds  )  et  qui  étant  tômbée 
sur  une  chaumière  du  voisinage  ,  Técrasa , 
en  tua  le  propriétaire  et  estropia  toute 
sa  famille.  Près  de-là  on  trouva  le  corps 
d'un  de  Cjss  mineurs  f  qui  s'étoit  sans  doute 
rencontré  à  Pouverture  de  la  mine.  Cette 
ouverture  étoit  comblée  de  morceaux  de 
rocher ,  qui  avoient  été  fendus  et  mis  ea 
pièces  par  le  feu. 

Sans  être  inflammaUes  ,  ces  sortes  de 
vapeurs  peuvent  être  très-méphitiques.  Telles 
sont  celles  qui  s'élèvent  dans  la  mine  de 
cuivre  de  Quekne.  On  tire  de  celte  mine, 
dit  Browal  dans  les  mémoires  de  Tacadé- 
mie  de  Stockholm  ,  des  pyrites  de  ^cuivre 
et  des  pyrites  de  soufre  ,  qui  contieiuient 
peu  •  d'arsenic*  Les  exhalaisons  en  sont; 
dangereuses.  Ceux  qui  ont  en  été  surpris  ^  et 
qu'on  a  secourus  à  tems  ,  assurent  que  ces 
exhalaisons  *paroissent  sons  la  forme  d^une 
vapeur  blanche  ,  dont  on  sent  d'abord  l'ef- 
fet par  un*  goût  -  douceâtre  sur  les  lèvres. 
Elle  commence  par  attaquer  les  oreilles  ek 
les  yeux.  On  perd  la  vue  et  Touie  }  ie$ 
membres  privés  de  force  deviennent  roides^ 
en  cQmmen^ant  par      e2.trémités.  Lare»* 
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piration  devient  difficile  y  la  foiblesse  iiug- 
meoie.,  tiHit  i^û«UrBent  jperd*  On  cniploie 
cootM  cet  accideiit  Je  fjowgFe-et  da  ^béria- 
c]UQ,  miûs  quelquefois  iuuUiiËiaieat. 

On  «tira  ^de*  «cette  mine  le  carpg 
ii}S|>ecieur  qui  y  éioit  ,t-eèié  pecdacrt  ta;oi$ 
îoura.  Sas  habits  amient  itfie  fbi^  adeur 
ile  chai  bon  ;  Je  sang  éUàit  sorti  ;par  ïe  iies^-et 
]Mr  la  bouche  -,  la  peau  des  genoux  éU)il 
fendue  ;  le  corps  étoit  d'abord  tout  bkn; 
moi^  eu  ie  lavant  ^  m  ienifi4)«:ta.  cette  ^ou- 
ieor  cft  il  devint  blanc  eanme  .ai^paravMHt^ 
la  obair  éto^t  aussi  «aiuUe  i^j^ue  ^selle  d'un 
lumœe  vivaal.  La  lenuae  ^oi  le  Jam  m 
put  en  supporter  l'odeur  ;  ^Je  ,toinba  e» 
tbiblesseï  assure  «Qu'il  fmine  wef^<- 
licule  bleue  '  sur  l'-eau ,  cjui  rséiyeume  dass 
ceH»  mine  et  que  dès  i5(u'«on  la  aremne,  ii« 
fort  A»  vapeim  «ew^fâsomiéps  i|ui«éteigaeiit 

la  liHoi^oe^ 

Les  puits  I  les  fesses  i'akmte ,  les ^aivestet 
en  géx^al  ies  iieuK  sow<«p:aiûs ,  la  terne  «lie- 
àfwe'QQrtMWf^^fi^ncbiiU* ,  firo^bMsent; 
ou  nuewîtlaissent  souventexJialer^des  v^)«nps 
plus  (m  JDoinSimépbitiquQsiiie  d^àcqns  carac- 
eitdedsfféFen^es^spèees.  OMS  ernifm»' 
KûQs  (|U6iques,«,»£inj^s.  jiu&Ai^  ifni>\^  nou» 
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inspirer  la  praâjsiiceiLvecJaqu^jiiQw  é^ouê 

vi&iter  pe$  soldes  d'wdrpit^  m  f^si^lûté  4& 

Un  enfant  étant  descendu  ,  a  Flor^jr^oe  ^ 
dans  ua  puits  prpsqi^  i?pmpU  à§  liiçmr ,  y 
mourut  aur  •»  le  «-  tcbamp*  Un  je^ne  ïleniKBe 
accourut  pm^  le  âouliigfir  et  il  y  mojiACUt 
paneiileadeBt  j  de  même  ^u'un  cbien  q«'oo 
y  jetta  pour  avoir  la  plus  g^ap4^  certitude  de 
Ja  ma%KÛté  des  e9dialai«0iuiqi¥»Vi»lewient» 

Un  homme  ,  dams  la  Francpnic  ,  voulais t 

Tuider      j>iMto  qm  9L^f^  l^upbé 
daot  long^tems  ,  y  périt^iirilie'tol^.npipyaînrà 
que.  plusieuj:)^  autres  ^  muiwgfiWl:^  1m  j^^t^ 
da  secours. 

Sousie  p0((^tiiiG«^t  de 'Gci6gpii*e  Xlli  i  plu^ 
sieurs  pmoanes  étant  .desoeiulMes  ksê  unes 

ajyrès  les  autres  dans  un  piiit;3  de  la  ville  de 
Ecjue ,  dans  lequel  il  «'itoit 
long  -  tenais  ,  ime  très  -  grande  quantité  ^ 
limon ,  ellçs  fim^nt  toutes  suâygquéi^  On  y 

alluma  Aei  ùsaxÀ  pKtsîen  cs  reprises  et  1*^ 
se  puriiia. 
Le  D.  sGearge  ffmnew-  rs^pocte 

la  disette  d'eaux  ayant  obligé  pendtint  l'été 
de  1693  9  un  particulier  de  JUergen  en  tMor^r 
^  è^e^  i  t'idre  çmw  w  jiuitil  9Vi^tQk'%mé 
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depuis  quelque  tems»  une  servante  entre- 
prit, le  19  juillet,  d'y  descendre  à  Taide 
d'une  échelle  pour  y  puiser  de  Teau;  mais 
à  peine  eut^^lle  mis  le  pied  sur  le  troisième 
ou  sur  le  quatrième  échelon»  qu'elle  remonta 
précipitamment»  en  disant t|u*elie  étoitsuf^ 
toquée  pai'  la  chaleur  qui  s*élevoit  de  ce 
puits  et  par  Todeur  sulfureuse  et  fétide 
qu'elle  y  avoit  sentie.  Une  aulre  servante 
plus  hardie  prit  le  seau,  descendit  quelques 
échelons  et  tomba  morte 'à  l'instant.  Le 
maître  de  la  maison  ayant  voulu  la  secou- 
rir, eut  le  mènie  sort  ;  deux  voisins  accouru- 
rent  successivement  et  voulurent  bien  risquer 
leur  vie  pour  tâcher  de  sauver  celle  de  ces 
.  misérables  3  mais  ils  n'eurent  pas  plutôt 
touché  leurs  corps  infectés  de  vapeurs  pesti- 
lentielles qui  s'élevoient  de  ce  puits ,  qu'ils 
furent  pareillement  «iffoqués.  Le  DManneus 
ne  nous  dit  rien  des  moyens  qu'on  employa 
pour  remédier  à  cet  accident ,  ou  si  on  fut 
obligé  de  combler  et  de  fermer  ce  puits. 

On  Ut  dans  les  mémoires  de  l'Académie  , 
ipour  l'année  1701  y  un  phénomène  de  même 
genre.  Il  y  avoit  alors  trois  ou  quatre  ans 
qu'on  avoit  creusé  un  puits  à  Rennes  en 
ftetagnc;  prè^  la  porte  Môilaix^  dans  lequel 
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un  mâ^on  qui  tràvailloit  auprès  ^  .a voit  laisse 
tomber  son  nmrteao.  Un  homme  de  journée 
y  étant  descendu,  pour  l'en Tapporter,  fut 
étoaffiî  en  approchant  de  Peau*  Un  second  ^ 
gui  y  alla  pour  retirer  le  premier,  eut  la 
même  destinée.  Il  en  fut  de  même  d'un 
troisième.  On  y  fit  descendre  un  quai^ème 
à  demi -ivre  et  bien  Ué^  à  qui  on  avoiS 
fëcotamafiâé  -de  eriér  dès  qu*il  iBentiroit . 
quelque  chose  qui  llncommoderoit.  Il  cria 
en  efifet  dès  qu'il  fut  près  de  l'eau  et  on  le 
retira  prompfement  ;  mais  il  mourut  trois 
jours  après.  On  sut  de  lui  qu'il  avoit  ressenti 
une  chideur  qui  lui  brûlrât  les  entrailles. 
On  y  descendit  un  chien,  qui  cria  au  même 
endroit  et  -  mourut  apiès  éa  avoir  été  retiré* 
Quand  on  jettoit  de  l'eau  sur  ce  chien  mou-. 
rant,  il  revénoit  comme  ceux  qu'on  mèàe 
dans  la  fameuse  grotte  de  Naples,  dont  nous 
ferons  mention  plus  bas<         •  •      ^  - 

On  i^etira'lès  ti*ois  cadavres  avec  des  crocs  -, 
on  les  ouvrit^  mais  on  ne  put  rien  décou^ 
vrir  qùi  indiquât  la  cause  de  leur  mopt  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  surprenant  ici ,  ajoute  l'his- 
torien'de  >l'aoadémi!e';-o*<est  que  ce  ne  fut 
point  des  terres  nouvellement  remuées  qui 
l^sèrentt'  cet.  accident >       qu'on  bavoir 
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toos  les  jours  de  TeâU  de  ce  puits  sàns  en 

Eir  1:734  y  O  tftrÎTft  de»  aceidete  de  ce 
g^amreaa  Tillagr dé  Gampous*^  dan»  le'éirde^ 
TailttLaii§fiedoo.'Oa  y  MimMb  les  knmoii" 
.  dicee  d'un  puifls,  dt  elles  furent  pareille- 
m&M  fanettie»  à  ten»  eetix  91!  y  d^seen-* 

Le  Biéiikf  Mcktent  ^¥iivt  en  1737,  che» 
lé»  cl  -  dtsvMt  velfgieilltes^  WMiKiles  de  Sl;« 
Dem.  Elle»  &réntt  nettoyei'  ua  puits  ;  ceux 
qp»  le*  femUèrtoft  le«bèiN»il  iBovta  wr  -  le» 
çfaâiap  lâi'BDâ       ki»  autres.  .  ^ 

.  Une  Tapevtr  aM^  ittatfai^eate  se  fifiseati» 
eh  1756  ,  doHs  une  cave  de  Si.  Ouen  ,  vH^ 
lag9  pràs  de  Paris*  JLa  niiîl}  du  jeudi  au 
vendredi  d  jiiiliet  de  kaluiëe  Aom  tenoae 
d'indicjiieï^il  subvint  u»  grand  orage.  Sébas* 
iWè'Çw^eittB  ydA  TiUage  ci-dewifraoïlUBë  ^ 
avoit  fait  un  trou  au  milieux  de  sa  eour  ^ 
«fevoik  MJuplè  de  f  uaMr.  Ver»  )es  deux 
hewM- d»  nmtiri',  ce  paysan  Se  Je^a  pouv 
vôir  si  la  qt>ailtité  d'eau  qui  tosali^ÂI  m  peûé* 
treift  peins  danir  sa  eaii'e ,  panser  qub  k-  porte 
étoit  basse  ^%  yis  •«à^-  vm  k>  trou  du  fumier^' 
j|r  y  ^seeeadit  ek  y  tomVa.  noit  .suir4e- 
chamfji.  Sa  femme  :descendit  peu  de  tei»^ 
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après  lili,  elle  eut  le  même  sort.   Le  ûh 

%f  tu  iNë'  a^lèrene  àa  secours-:  W  t^sinit 

accoururent  5  six  personnes  furent  enàeve- 
fien  daâ»  ^Ute  oave.  Onr  parvine  cépéddànt 
à  en  rappeler  cinq  k  la  vie  par  les  secours 
qu'en  lèar  éaAvtd^.      *  .  ■  ^ 

QiK^M  dlffër^nt^  pett  Iff  tûum  'tpA  là 
pti^\3Asity  cette  vapeur  fiit  aussi  mortelle 
qétet  dtXkr  qui'  s'éleva^  ddns^la  eave  «Pnin  bou-' 
ftuigei*  de  Ch£^rfreS'>  et  dont  it  est?  fait  men-' 
tioa  dàus  les  mémoires  de  TAcadémiei  VoieS 

Un  boulkâgei'  dè  ChaftliN^  avoit  mis^  dàn^ 
ifBL*  c9L^  ,  cfik  aiMl^' I^Matiî'*  si3t  mielTfelies  de 
ptolbjttdei»- ct^  étoit  bien  vOïkëe',  sept  k  huit! 
peinmiH^  ^ittaiêe  dë  sôtf  foar.  Scm  fils  , 
fort  et  polniste',  allant  y  porter  encorte  def 
«ofitefte  bi^iscfv  cktndeHe  à  la  mala, 
cettb  chandelfe^  s^èignit  à  lat  moitié  de  l*es-= 
calîer.  B*  remoatcr,  là  jr^lumat  et' rëdësèëti'- 
êSiè.  taM{vtSPfèafiAà  %itÈ  éklkcév&.  Il  é^ia 
et  dëmaadar  du'  9et3ours^^  après  ^oi"  ôn  ne: 
fèniewMt  f^.  Sbttftètë  Mssi  fott!  que  M/ 
descendit  ,  cria-  d^  Dfïême,  puis  cessa  de 
'8a*  ffenullè^  «teBceodie  àiprë^  làl  >  '  W 
servante  aprè^  elfe'  y  cé  tut  toujom*s  la  mêmtî' 
éhùèeJ  ISu  a^coideAtr  aHâs}-  étrange  émm  1er 
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voisinage;  mais  personne  ne  se  pressa  de 
descendre.  lin'y  eut  qu'un  voisin  plitt  haidi, 
qui  ne  croyant  pas  ces  personnes  mortes, 
osa  leur  porter  du  secours*  Il  cria  i  et  Qii 
ne  Penténdit  plus.  Un  passant  ^  homme  fort 
et  vigoureux ,  demanda  uit  croc  pour  tirer 
quelqu'un  sans  descendre  jusqu'au  bas  il 
retira  la  se];vante,  qui  poussa  un  soupir 
après  avoir  pris  l'air.  On  la  saigna,. aussi*, 
tôt ,  mais  le  sang  ne  vint  point  et,eUe  ipiourut 
sur  la  place.  - 

Le  lendemain  ,  un  homme  de  la  campa- 
gne ^  ami  du  boulan^r^  dit  qi^'il  retii'^roit 
tous  ces  corps  avec  un  ci:;pc  ^  mais  de  peur 
de  se  trouver  n>al  sanS;pouvpir  remQnter,; 
il  se  fit.  descendre  dans  la.  cave,  ayec 
♦cordes ,  sur  un  poulaiade  bois ,  et  on  devq  it 
le  retirer  sitôt  qu'il  .criQi^oit,  Il  cr^a,(]^a 
vtte  >  mais  comme- oi^  leiTemontoit ,  la  corde 
caâsa  malheureusement  et  il  retomba.  On 
la  rf ipoua  Je  plus  prqmptement  qu'il  fixp. 
possible,  mais  on  ne  le  rejpiontai.<j\ie  mort. 
On  l'ouvrit  :  il  ayoit  |e  c^ryçau  les  • 
méninges  extrêmement  tendues,  les  poumons, 
tachetés  de  marques  jaoic^^  ^ . .  ;  k^y^ma 
enflés  ,  grog,  comme;  le  bmçs ,  eiiflammés  et 
rouges  comn^e  du^;Saiigi.  et  qc  q^.  étpit, 

plus 
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plus  particulier,  tous  les  muscles  des  bras» 
des  cuisses  et  des  jambes  comme  séparas 
de  leurs  paiiies.  , 

Le  magistrat  prit  connoissance  de  cet  ëvé- 
ncment  pour  l'intérér  public  ,  et  fît  défense 
qu'aucun  ne  descendit  dans  la.  cave  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  eu  les  avis  des  médecins  et 
des  chirurgieiis  et  même  des  maçons.  Il  fut 
conclii  que  la  .  braise  ët  oit  mal  éteinte  ^  et 
on  avisa  à  jetter  une  grande  quantité  d'eau | 
et  pour  éteindre  cette  braise  et  pour  prér 
cipiter disoit  -  on,  les  vapeurs  malignes. 
Cela  fut  exécuté  et  au  bout  de  quelques» 
joiirs  >  on  descendit  un  chien  lié  sur  une 
planche,  avec  une  chandelle  alhimée.  Le 
chien  ne  mourut  point ,  la  chandelle  resta 
allumée  ,  signes  certains  que  le  péril  étoit 
passé.  On  retira  les  morts,  mais  si  corronir 
pus  et  si  enflés,  qu'il  ne  fut  pas  possible 
d'en  faire  la  visite.  , 

Les  fosses  d'aisance  sont  assez  souvent 
remplies  de  vapeurs  et  d'exhalaisons  de  ce 
genre,  qui  proviennent  de  la  décomposi- 
tion des  matières  de  difîcrentcs  espèces  qui 
s'y  accumulent*  On  sait  qu'il  est  arrivé 
nombre  d'accidens  plus  fâcheux  les  uns  que 
'les  autres,  et  que  plusieurs  vuidangeurs^ 
Tome  IL  H  h 
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&ur-toul  à  Paris ,  ont  été  suffoqués  par  ces 
sortes  d'exhalaisons  après  rou?erture  de  ces 
espèces  de  fosses  pour  les  nettoyer.  Aussi 
est-on  dans  l'usage  de  les  laisser  un  certain 
tems  ouvertes  avant  de  s'exposer  à^y  des* 
cendre  :  les  vapeurs  s  exhalent  ^  Tair  atmos- 
phérique s*y  précipite  et  idles  sont  alôrs 
praticables.  Ou  donne  le  nom  de  plomb  à 
tes  sortes  de  vapeurs  méphitiques»  Voici  un 
fait  mémorable  arrivé  le  lo  octobre  1778, 
i  dix  heures  du  soir^  et  bien  dill'érent  de 
oewc  qu'on  lemarque  habituellement  dans 
ces  endroits  :  il  est  du  même  genre  |  mais 
d*utie  espèce  difiérente. 

La  femme  d'un  épicier  demeurant  à  Paris , 
rue  de  la  Cornette  au  Gros-Caillou,  jetta 
par  lé  siège  â'om  fosse  d'aisance  un  papier 
allumé.  £lle  fut  à  Tinstant  environnée  de 
iam»es ,  qui  remplirent  tout  l'intérieyr  du 
cabinet ,  mirent  le  feu  à  sa  coiliure ,  lui 
forûlferent  légèrement  cependant  le  visage  et 
les  mains  ,  efiet  que  l'inflamiriation  du  gaz 
hydrogène  n'eut  pas  produit  y  s'il  n'avoit 
ëté  resserré  par  le  local.  Une  chand^ 
allumée^qu'elle  avoit  portée  dans  cet  endroit 
fut  éteinte»  Les  matières  firent  explosion  et 
atmonlc^rent  jus(j[u'au  plafond  j  à  un  siillo- 
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mentcansid^rable  succédèrent  un  bruit  $ou«<- 
terrain  et  une  commolion  si  prodigieuse^ 
que  le.s  maisons  voisines  en  furent  ébran«*. 
lées  et  fir:"rit  soupçonner  un  vrai  tremble- 
ment de  terre*  La  clef  de  la  fosse  fut  Cas-* 
sée  dans  toute  sa  longueur  et  soulevée.  Toué 
ces  phénomènes  se  passèrent  dans  le  même 
instant*  Le  dernier  fiit  une  odeur  sulfureuse 
très^forte ,  qui  se  répandit  et  persista  peur 
dant  plusieurs  jours  daus  le  quarlier* 

En  177 1  5  une  vapeur  de  même  espèce 
produisit  quelque  chose  de  semblable  dant. 
la  maison  d'un  fossoyeur  de  Breslau.  Cet 
homme ,  ayant  à  I4  main  une  chandelle 
allumée ,  descendit  avec  sa  fille  dans  ua 
caveau  ou  il  renferxuoit  des  poules  et  des 
lapins  auxquels  il  portoit  de  la  nourriture^ 
A  peine  eût-il  ouvert  le  souterrain,  qui  ne 
i;eoevdit  4'air  et  de  jour  qtle  par  la  porte*, 
qu'il  en  sortit  un  vent  très  -  fort  qui  agita 
SSL  luiiûère  sans  réteiudre*  Ils  entrèreut  sa 
fille  et  lui  dans  cet  '  endroit  dont  ils.  ferv* 
mèrent  la  porte,,  et  (luolrpie  le  vent  ne  s'y 
fit  plus  sentir  ,  la  chandelle  s'éteignit.  Ils 
virent  une  flamme  sprpenlcr  le  long  de» 
murs^  s^avancer  de  leur  côté  et  remplij^  le 
caveau  de  fumée.  Us  portèrent  leurs  mains 
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sur  leurs  yeux  et  elles  furent  brûlées.  Ils 

se  hâtèrent  de  sortir  et  ils  sentirent  ua 
iea  subtil  qui  s'attachoit  à  leurs  jambes.  Ce* 
feu  les  endommagea  beaucoup  et  les  fit 
tomber.  Ils  entendirent  en  méme-tems  un 
bruit  sourd  et  semblable  à  celui  du  ton- 
lierre.  On  remarqua  que  le  ciel  étoit  très-  * 
serein  ce  jour-là,  et  qu'il  n'y  avoit  point  eu 
d'orages  dans  les  environs.  On  trouva  dans  le 
caveau  la  plupart  des  lapins  morts  et  ceux  qui 
vivoient  encore  étoient  presque  tous  grillés, 
comme  s^ils  avoient  passé  à  travers  un  grand 
feù.  Lés  poules  y  perchées  sur  des  lattes , 
avoient  les  plumes  à  demi-brûlées.  Le  fos- 
soyeur  et  sa  fille  en  furent  fort  incom* 
modes  et  furent  dans  le  plus  grand  danger 
de  perdre  la  vie. 

Ces  mofFètes  dangereuses  et  pestilentielles 
s'élèvent  quelquefois  de  terre  et  sufibquent 
ceux  qui  les  respirent.  Le  fait  suivant  est, 
k  la  vérité,  ou  ne  peut  plus  rare,  et  nous 
l'attestons  d'après  le  témoignage- du  éavant 
Morand ,  qui  en  fit  part  à  l'académie  royale 
des  Sciences ,  en  ijSS.  : 

Une  femme,  dit4l ,  da village  delà  Bonne- 
Vallée,  près  de  Vintimille ,  âgée  d*enviroH 
trente-sept  ans,  revenoît  avec  quatre  de  ses 
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compagaes  de  la  foret  de  Montenère ,  taules 
chargées  d*iin  fagot  de  feuilles  qu'elles 
venoieat  d*y  rainaçser.  Aussi -tôt  qu'elles 
^  furent  arrivées  à  un  endroit  qu*on  nomme 
Oargan,  la  femme  doat  nous  parlons  et  c|ui 
étoit  alors  précédée  de.  deux  de  ses  com- 
pagnes ,  et  suivie  de  deux  autres ,  fit  un  cri 
assez  fort  et  tomba  le  visage  contre  terre  , 
sans  que  les  plus  proches  d'elle  eussent  pu 
remarquer  autre  ^^ose ,  qu'un  peu  de  pous- 
sière qui  s'éleva  autour  d-elle  et  un  certain 
mouvement  de  petites  pierres.  Elles  cou- 
rurent à  l'instant  à  son  secours  mais  elles 
la  trouvèrent  morte.  Ses  habits  ,  jusqu'à  ses 
souliers,  ël oient  comme  coupés  par  bandes  et . 
jet  tés  à  cinq  ou  six  pieds  de  son  corps»  en  sorte 
qu*elles  furent  obligées  de  l'envelopper  dans 
un  drap  pour  la  porter  au  village. 

A  l'inspection  du  cadavre»  on  trouva  les 
yeux  fermés  et  livides ,  une  blessurç  à  la 
partie  gauche  de  l'o^  frontal ,  qui  met  toit 
le  péricrâne  .à  découvert  et  plusieurs  égra- 
tignures  superficielles  au  visage ,  qui  toutes 
étoient  en  ligue  droite. 

La  région  lombaire  étqit  livide  3  on  y 
pbserva  une  blessure ,  avec  fracture  de  Toa 
sacrum*  . Il  y  avoit  à  quelque  distance  de 
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celle-ci  ane  autre  blessure  et  toutes  deux 

étoient  en  ligne  droite  et  très-profondes.  On 
Toyoit  à  l*aine  gauche  luie  blessure  qui 
d^chiroit  les  t^gumens  et  s^ëtendoit  jusqu'à 
la  poitrine.  La  région  épigastrique ,  ainsi  que 
f  hypogastrique  avoient  une  couleur  livide. 
Les  légumens  et  les  muscles  du  côté  droit 
de  l'abdomen  étoient  détruits  et  avoient 
donné  passage  aux  intestins.  Le  pubis  étoit 
découvert  et  fracturé*  Imh  pejste  des  chairs 
se  prolongeoit  jusqu'à  la  hanche ,  d'où  la 
tète  du  fémur  avoit  été  chasst^e  et  mise 
hors  de  sa  cavité.  Les  mtiscles  de  la  fesse  et 
de  la  cuisse  étoient  emportés  en  grande 
partie  et  ce  qui  est  plus  singulier,  c*est  que 
malgré  cette  grande  déperdition  de  subs- 
tance charnue  ,  qui  pouvoit  bien  aller  à 
2  kilog.  ySyo  (6  livres  ) ,  on  ne  trouva  dans  le 
lieu  où  Taccident  étoit  arrivé,  aucune  goutte 
de  sang ,  ni  le  plus  petit  morceau  de  chair. 

11  y  a  apparence,  dit  Morand,  qu'elle 
âvoit  été  tuée  par  une  vapeur  souterraine , 
qui  partit  de  l'endroit  où  elle  se  trouvoit. 
Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  que , 
vers  le  sommet  de  la  montagne  de  Monte* 
nère  >  il  y  a  deux  trous  desquels  on  voit  sortir 

de  lemseu  temsde  ia  fumée  et  qu'au  pieddeh 
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montagne  on  observe  une  fontaine  tulfureme^ 
Il  est  donc  plus  que  probable^  ajoute  ce  savant 
académicien  ,  qn*mie  exhalaison  poussée 
par  le  feu  qui  brûle  sous  la  montagne,  se 
sera  fait  jour  à  travers  le  terrain  et  aura 
produit  les  effets  inditjués. 

Quelle  dut  être  la  nature  de  cette  vapeur  ^ 
ou  de  cette  exhalaison,  pour  produire  des 
effets  aussi  élonuans  ?  Ce  ne  fut  point  sans 
contredit  du  gat  carbonique ,  qui  eût  seu- 
lement suflbqué  la  femme ,  sans  attaquer 
ses  vètemens,  et  produire  des  effets  aussi 
considérables  sur  les  différentes  parties  de 
son  corps.  Ce  ne  fut  point  non  phis  du  gaz 
hydrogène  y  puisque  celles  qui  furent  témoins 
de  ce  phénomène,  n*apperçurent  aucune 
flamme  et  que  d'ailleurs  il  tl*j  eût  sans  doute 
eu  que  ses  vêtemens  qui  eussent  été  maltraités 
par  cette  flamme  et  peut-être  quelques  par- 
ties de  son  corps  simplement  grillées.  Ce  fut 
donc  la  matière  électrique,  ou  la  matière 
du  tonnerre  qui  s'élève  aussi  et  peut-être 
plus  fréquemment  de  terre ,  qu'elle  ne  tombe 
ëu  ciel ,  et  comme  il  n'y  eut  ni  flamme  ni 
explosion,  ce  phénomène  en  fut  plus  mer- 
veilleux. 

Nous  savons  encore,  par  nombre  de  faits 
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c]ue  nous  pourrions  rapporter,  que  dans  les 
endroits  remplis  de  pyrites,  qui  se  décom- 
posent par  l'acide  sulfurique  qui  circule  dans  * 
l'intérieur  du  globe ,  il  se  dégage  une  vapeur 
méphiti(jue  ,  qui  attaque  singulièrement  le 
principe  de  la  vie  animale;  maii^  nous  savons 
*  aussi  que  cette,  vapeur  n*est  pas  différente 
du  gaz  carbonique,  dont  on  conooit  actuel*- 
lement  les  propriétés*  Pouc  ne  donner  qu*un 
seul  exemple  de  ce  genre,  mais  suffisant, 
BOUS  nous  en  tiendrons  à  ce  qu'on  voit  tous 
les  jours  arriver  dans  la  fameuse  frotte  du 
£hien ,  ainsi  nommée,  parce  que  c'est  un 
malheureux  chien  qui  sert  habituellement  ^ 
à  en  faire  l'épreuve. 

Cette  grotte  est  située  entre  Naples  et 
.Pouzolle,  auprès  du  lac  Agnano.  Elle  étoit 
déjà  connue  par  ses  effets  du  tems  de  Pline , 
car  il  en  parle  dans  le  on2ième  livre  de  son 
Histoire  Maturelle  ,  ou  au  moins  il  parle 
.d'une  fameuse  moiFfete  connue  de  son  tems; 
et  la  manière  dont  il  en  parle  et  la  situa- 
.tion  qu'il  lui  donne ,  se  rapporte  parfaite- 
ment à  celle  où  se  trouve  actuellement 
.cette  fameuse  caverne.  £lle  est  au  déclin 
d'une  petite  colline  ;  elle  a  a  mèt.  5987 
(8  pieds). de  hauteur,  sur  3  mètres  8981 
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(  13  pieds  )  de  longueur  et  i  mètre  9490 
(6  pieds  )  de  largeur.  La  terre  y  esfhale  une 
vapeur  subtile  qu'on  distingue  même  à  Toeil. 
On  ne  peut  diret|u*elle  vienne  de  différentes 
sources ,  dont  Téruption  se  fasse  tantôt  d'un 
côté ,  tantôt  d'un  autre  ;  mais  elle  sort  d'une 
manière  continue  et  se  répand  uniformé- 
ment çà  et  là  sur  toute  la  surface  du  pavé. 
Ce  qu'elle  a  de  singulier  et  ce  qui  la  diffé- 
rencie des  autres  vapeurs  ,  c'est  qu'elle  ne 
s'élève  et  ne  se  dissipe  point  àan^  l'air;  mais 
après  s'être  uu  peu  élevée  ,  elle  retombe  sur 
la  terre ,  en  sorte  qu*on  pourroit  en  mesurer 
la  hauteur  par  les  différentes  nuances  qui 
colorent  les  parois  de  la  caverne.  Elles  sont 
d'un  verd  obscur  dans  la  partie  occupée  par 
la  vapeur  vénéneuse  ;  mais  au-dessus  elles 
sont  de  la  même  couleur  que  la  terre  ordi- 
naire ,  à  o  met.  3707  (  10  pouces  )  de  hau- 
teur. Il  n'arrive  aucun  accident  à  tout  animal 
quelconque  qu'on  y  conduit ,  pourvu  que  sa 
tête  se  trouve  élevée  au-dessus  de  l'atmos- 
phère de  cette  vapeur.  Mais  si ,  comme  il 
arrive  ordinairement  ,  on  tient,  la  tête  de 
ranimai  baissée  et  qu'on  la  fasse  plonger 
dans  cette  atmosphère.,  ou  qu'il  soit  natu- 
rellement trop  bas  ;  pour  que  sa  -  tète  se 
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trouTe  élevée  au-dessus  de  cette  vapeur^  il 
en  est  alors  frappé  toiit-d*iin-coup  et  il 
perd  le  mouyement,  U  est  pris  de  syncopes , 
de  convulsioAS ,  de  trembleihras  ;  et  de  tons 
les  signes  extérieurs  de  la  vie  ,  il  ne  lui  reste 
qu'une  pulsation  du  cœur  et  des  arbres  pres- 
qu'imperceptible.  Encore  ces  signes  ne 
«obHStent-ils  pa»  kmg-tems  ;  pour  pen  qu'il 
fasse  de  séjour  dans  cette  atçiosphfere ,  il 
meurt  bientôt  comme  ceux  qui  sont  étran- 
glés. Mais  ri  on  le  retire  à  tems  et  si  on  le 
transporte  à  l*air  libre ,  il  se  remet  promp- 
f  ement  et  plus  promptement  encore  »  si  on  le 
plonge  dans  le  lac  voisin  ,  (|ui ,  en  resserrant 
les  fibres  de  la  pean ,  dit  le  O.  Méad ,  agit 
à  la  manière  d*ua  bain  froid  ,  et  rétablit  kf 
cours  du  sang. 

Veut^on  voir  sortir  de»  eaux  uiémes  ces 
sortes  de  vapeurs  méphitiques  ?  En  voici  de 
gaz  bydrogène  dont  lea  effets  n'en  sont  pas 
moins  surprenans  ,  malgré  les  connoissances 
que  nous  avons  acquises  sur  les  qi:^alités  de 
de  ce  ftdide,  depuis  les  expériences  de  Voiia. 
On  lit  dans  le  journal  Encyclopédique,  pour 
le  mois  de  janvier  1776 ,  que  le  3o  du  mois 
de  décembre  1774,16  nonmié  Heiss ,  chas- 
seur et  le  meâsier  de.  Sclin^ndorff^  dans  Je 
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Brisgaw  9  étant  occupés  avec  pliirieurt 

ouvriers  à  travailler  dans  un  ëtang,  ils  eaten- 
dirent  toul-à-coup  un  brait  souterraiopet  ati 
lieu  dVau  qu'ils  vouloient  faire  écouler ,  il 
sortit  de  la  partie  inférieure  4nie  espèce  de 
torrent  de  feu.  Le  fils  du  meûnier  en  fut 
brûlé  à  la  joue  droite  et  sa  sœur  par-tput  le 
visage,  ainsi  qu'une  fileuse  qui  étoit  près 
de  là.  Ce  feu  brûla  pendant  quatre  minutes , 
s'éleva  à  la  hauteur  de  la  maison ,  dont  ii 
enflamma  les  murailles  extérieures,  quoique 
mouillées ,  mais  on  réussit  à  l'éteindre.  Il  y 
avoit  en  dans  cet  endroit  un  tremblement  de 
terre  le  1 1  septembre  précédent. 

On  avoit  observé  i  Inspmck  ,  au  mois 
d'octobre  même  année  ,  un  phénomène 
,  assez  semblable.  On  vouloit  pêcher  un  étang 
qui  est  à  deux  lieues  de  Stockach.  Pour 
cet  e£Fet ,  on  leva  l'écluse  ;  mais  l'eau  ^  ma, 
lieu  de  s*écouler  sur-le-champ  5  comme  on, 
devoit  s'y  attendre  y  fut  quelques  minutes 
dans  le  pkia  grand  repos.  Ensuite  elle  faiK 
lit  en  Tair  avec  impétuosité  ,  à  la  hauteur 
de  3  met.  8981  (  13  pieds  )  et  lorsqu'elle 
fut  retombée  sur  elle-même  ,  il  en  sortit 
une  fumée  épaisse  ,  mêlée  de  petites  étîn-- 
celles  très -vives  et  de  flammes  assez  ardeur 


Digitized  by  Google 


492  M  o  p  F  i  T  E  s; 

tes  pôut  brûler  les  cheveux ,  la  peatr  et  leà 
habits  de  trois  personnes  qui  ne  s'ét oient 
point  retirées  à  tems»  Les  pièces  de  bois  de 
l'écluse  s'allumèrent  et  il  eh 'auroit  peut- 
être  résulté  un  incendie  comidérable  ,  si 
l'eau ,  prenant  alors  son  cours ,  n'eût  éteint 
les  flammes  et  mis  fin  à  ce  phénomène. 

Presque  toutes  les  eaux  stagnantes  four- 
nissent du  gaz  hydrogène  y  mais  il  s'en 
échappe  spontanément  ,  sous  une  forme 
aénenne  ,  sur-tout  lorsqu'on  agite  la  vase 
sur  laquelle  elles  reposent ,  et  il  faut  ordi- 
nairement lui  présenter  une  lumière  pour 
qu'il  prenne  feu,  et  qu'il  s*allume.  11  s'est 
donc  trouvé  ici  une  cause  particulière  qui 
a  produit*  les  deux  inflammations  de  ce 
principe  aérien  ,  avant  même  qu'il  se.  fût 
échappé  et  élancé  à  travers  les  eaux.  Nous 
laissons  aux  physiciens  à  rechercher  quelle 
peut  être  cette  cause  ,  qu'ils  trouveront  sans 
doute  dans  une  eflFervescence  occasionnée 
par  la  déct)mposition  de  quelques  substan*- 
tîes  pyriteuses.  Uniquement  occupés  des  faits 
'  que  nousnousjbonuues  proposé  d'offrir  à  leur 
Curiosité  >  nous  remanierons  que  certaines 
eaux  stagnantes  et  croupissantes  fournissent 
encore  im  principe  àérien  d'une  natute  difr 
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férente  v^e  celle  du  précèdent.  L'observation 
suivante  .en  donne  une  preuve  manifeste. 

Au  milieu  de  la  ville  de  Sallies  en  Béarn, 
il  y  a  une  source  d'eau  salée  qui  remplit 
deux  fois  en  huit  jours  un  bassin  profond 
de  12  met.  çySS  (  40  pieds  )  de  diamèlre 
et  qu'on*  vuide  aussi  deux  fois ,  pour  en  dis« 
tribuer  Peau  avec  mesure  aux  hiabitans.  Il 
y  a  dans  chaque  maison  un  réservoir  creusé 
dans  la  terre  y  destiné  à  recevoir  l'eau.  On 
l'appelle  le  puits.  C'est  une  grande  cuve  de 
bois  9  semblable  à  celle  où  l'on  met  la  ven- 
dante j  mais  elle  est  fort  évasée  et  couverte 
d'un  plancher  épais  »  au  milieu  duquel  il  y 
a  un  trou  assez  grand  pour  laisser  passer  un 
homme.  C'est  par- là  qu'on  puise  l'eau  , 
pour  la  faure  évaporer  dans  des;  vaisseaux 
de  plomb.  •    ,  . 

Un  particulier  revint  dans  une  maison 
qu'il  avoit  abandonnée  depuis  vingt-neuf  ans, 
il  voulut  nettoyer  son  puits  j  dans  le  dessein 
d'y  faire  du  seL  On  enfonça  à  cet  effet  une 
petite  échelle  par  le  trou  du  plancher  et  on 
y  fit  descendre  un  homme  qui  y  tomba  mort 
ftur-le-champ.  Comme  on  l'appeloit  et  qu'il 
jie  répondoit  pas /un  second  y  descendit  et 
ne  put  dire  que  ces  mots ,  le  cœur  me  fait 
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mal  n  exfHra  àrinsUuit  Un  troisième  voukit 
aller  au  secours  des  deux  premiers  et  il  mou- 
rut avant  d*ètre  parvenu  au  fond*  Un  quar 
trième  voulut  regarder  par  le  trou  ,  il  y 
enfonça  son  bras  avec  une  chandelle  allumée. 
Il  sentit  une  exhalaison  si  cuisante  à  ses  yeux  ^ 
qu'U  en  demeura  aveugle.  U  fut  aussi  frappé 
de  paralysie  au  bras  et  pensa  même  perdré 
la  vie.  Enfin  on  enleva  tout  le  plancher  de  la 
cuve  et  personne  a*en  fbt  incommodé.Un  peu 
d*eau  salée  qui  étoit  demeurée  au  fond  du 
vaisseau^  avoit  formé,  par  succession  de  tem8> 
une  croûte  de  l'épaisseur  du  petit  doigt ,  et 
cette  croûte  ayant  été  rompue  par  le  pre« 
micr  qùi  descendit ,  avoit  exhalé  cette  vapeur 
maligne,  qui  ne  produisit  plus  d'effet  8en8ible> 
lorsque  le  plandberf  ut  entièrement  ouvert. 

Cette  observation  n'est  pas  la  seule  qui 
nous  prouve  que  Teaii  de  mer  renfermée  et 
croupissante  prodnitdes  exhalaisons  iliéphi-^ 
tiques  on  ne  peut  plus  dangereuses^  Voici  un 
fait  égalenarat  certain  y.  à6ûtJ}upms ,  lÀéde»- 
cin  de  la  marine  à  Rochefort,  rendit  compte 
à  Duhamel  y  de  l'académie  royale  des  Scien- 
ces ,  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  1746. 

Au  désarmement ,  dit-il  >  de  la  flûte  nom* 
zuce  le  Chameau  |  qui  revesioit  de  Cadis:  ^  Un 
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matelot  ayant  débouché  une  futaille  remplie 
d*eau  de  mer  ,  qu'on  avoit  imprudemment 
bouchée  ,  fut  tout  -  d'un  -  coup  frappé  d'une 
vapeur  qui  le  renversa  mort.  Six  de  sea  cama- 
rades qui  étoientdaos  la  même  cale ,  mais  un 
peu  plus  éloignés  de  la  futaille  ,  furent  ren- 
versés. Ils  perdirent  connoissance  et  parurent 
agites  de  violentes  convulsions.  Le  chirurgien- 
major  voulut  les  aller  secourir;  mais  aussirtôt 
qu'il  fut  entré  dans  la  cale  ,  il  8*ëvanouit  et 
éprouva  ks  mêmes  ^ccidens.  On  les  tira  tous 
de  ce  lieu  eili{)oiSonné  ;  dès  qu'ils  eurent  pri| 
Vair,  ils  revinrent.  Dupins  vqul\xt  examinej^ 
le  cadavre  de  celui  qui  éjtjoit  f]»ort.  U  le  trouva 
tout  corrompu  et  extrëniemeni  cnilé.  Le  saug 
lui  sortait  par  Jeuez,  les  narines  et  la  bouche; 
mais  il  étoit  si  corrompu  ,  qu*il  ne  fut  pas 
possible  d'en  faire  l'ouverture. 

,11  est  des  moffètes  qu'on  peut  appeler  a»ir* 
maies  et  qui  ne  spAt  pas  moins  da^ereusef 
que  les  précédantes.  Nous  en.  ra^^porteron^ 
quelques  exemples. 

Le  7  octobre  176^  ,  denax  boucber»  de 
riiôtel  des  Invalides  ,  tuèrent  chacun  un 
bœuf  pour  la  p^rovision  ép  la  niais^^  et  la 
viande  en  fut  employée  à  l'ordinaire  pour 
Jbs  officiecs  et.poiu:  les  soldats  >Siias  qu'au* 
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cun  de  ceux  (|ui  en  maugèrent  rôtie  ou  bouil- 
lie ,  en  fût  iDCommodé. 

Cependant  le  lendemain  ,  l*an  des  deux 
bouchers^  âgé  de  vingt-sept  ans ,  se  trouva 
avoir  les  paupières  bouffies  et  mal  à  la  tête. 
L*eoflure  gagtia  les  joues,  le  mal  de  tête 
Augmenta  ,  la  fièvre  survînt  et  il  fut  porté  en 
cet  état  aux  infirmeries  de  l'hôtel.  Le  mal 
s*accrut  consijdérablemeat  et  les  saignées 
ne  lui  procurèrent  d'antre  soulagement  , 
qu'une  légère  diminution  de  son  n^^l  de  tête. 
L'émétique,qu*on  lui  administrarle  quatrième 
jour,  parut  lui  être  plus  salutaire.  Il  s'efoit 
élevé  aux  paupières  et  à  différens  endroits  du 
visage,  des  phlictaines  qui  menaç oient  de  gan- 
grène. Cependant  les  accidens  diminuèrent  et 
il  se  trouva  sous  les  phlictaines  une  escarre  qui 
vint  difficilement  à  suppuration.  Le  malade 
fut  encore  émétisé  et  purgé.  Le  i5  ,  l'es- 
carre tomba  et  laissa  à  découvert  une  plaie 
considérable  ,  qui  fut  pansée  à  Tordinaire. 
Le  20,  la  cuisse  gauche  fut  attaquée  d'une 
douleur  vive  et  le  lendemain  pareil  accident 
arriva  à  la  jambe  droite.  Le  bain  n'ayant  fait 
qu'augmenter  la  douleur  et  le  gonileineat ,  on 
ent  recours  cataplasmes.-  Les  deux 
-dépôts  vinc^t  à  suppuration  ^  furent  tous 

deux 
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deux  ouverts^ et  ne  fournirent  que  du  puft 
semblable  à  celui  que«iiburmt  un  simple 
phlegmon.  Le  malade  sortit  de  Tinfirmerio 
le  3  janvier ,  après  y  être  reslB  près  de  trois 
mois. 

Le  second  bouclier  ne  fut  attaqué  de  la 
même  maladie  que  deux  jours  après  avoir 
tué  le  bœuf.  Il  fut  bien  plus  maltraité  ;  car, 
indépendamment  des  accidens  qui  lui  furent 
commun^  avec  l'autre,  le  gonflement  du 
visage  gagna  le  cou  et  la  poitrine  et  y 
forma  un  enpliysème  luisant,  qui  rendit  la 
peau  de  ces  parties  tendue  comme  tm  ballon 
et  qui  menaçoit  d'une  véritable  sufToca-;^ 
tioa«.  Morand  ayant  fait  ouvrir  un  des 
phlictaines du  visage,  fit  applicj^uer  un  bou- 
ton de  feu  en  cet  endroit ,  pour  y  occa- 
sionner une  suppuration  ets'étant  apperçu 
d'un  gonflement  aux  cuisses  et  aux  jam- 
bes, il  y  fit  appliquer  des  vésicatoires.  Les 
remèdes,  joints  aux  saignées  et  à  leméii- 
que  qui  avoient  été  administrés  d'abord  sans: 
beaucoup  de  succès ,  ^rent  tout  Thonneur 
de  la  cure.  Ils  firent  couler  une  grande 
quantité  de  liqueur ,  et  le  malade  sortit  de 
l'inlirmcrie  ie  8  déce^iibre  ,  plus  de  trois. 

semaines  avant  son  camarade.  Morand 
Tome  IL  I  i 
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voulut  remonter  à  la  cause  de  cc«  deiit 
singulières  maladies ,  et  voici  le  rapport 
ûu'il  en  fit  &  l'académie. 

Les  deux  bœui's  avoicnt  été  visités,  sui^ 
vant  Tusage  constant  de  la  maison et  on 
ne  leur  avoit  remarqué  aucune  maladie.  Ils 
paroissoient  seulement  un  peu  fatigués;  ils 
avoient  été  assommés  et  saignés  à  Tordi* 
naire.  Le  sang  de  ces  animaux  ne  parut  en 
rien  différent  de  celui  des  autres,  èt  aucun 
de  ces  deux  bouchers  n  avoit  de  blessure 

«  « 

ouverte  par  où  le  sang  de  ces  animaux  eût 

pu  pénétrer  dans  Tintérieur  de  leur  corps.On 
ne  remarqua  à  Touverture  des  deux  bœufs  f 
aucune  odeur  extraordinaire.  * 

L'entreprçneur  de  la  boucherie  Tavoit  été 
de  l'armée  dans  la  demi^  guerre ,  et  il 
apprit  à  Morand  qu'on  avoit  souvent  tué , 
pour  provision  de  l'armée ,  des  bœufs  très- 
fatigués,  sans  qu'aucun  officier  ou  soldat 
en  eût  été  incommodé  3  mais  qu'il  étoit 
quelquefois  arrivé  que  les  bouchers  qui  les 
avoieut  iués^  avdimt  clé  attaqués  de  la 
même  maladie  que  ceux  des  Invalides ,  et 
que  quelques-uns  en  étoient  morts. 

Cela  posé  y  il  n'est  pas  difficile  de  voir  ce 
qui  est  arrivé  aux  d«ux  bœuf*  des  Invalides. 
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Il  y  a  da,QS  tous  les  envois  qu'on  fait  à 
Paris  des  traîneurs ,  qui  ne  suivent  les  autres 
qu!à  force  d'être  tourmentés  par  les  chiens  , 
ou  par  les  toucbeurs ,  et  il  arrive  vraisem^ 
blablement  à  ceux: -ci  ce  qui  arrive  au  che- 
val surmené.  On  sait  qu'un  cheval  en  cet 
état  est  en  si  grand  risque  de  la  vie  ,  que 
les  loueurs  de  chevaux  ont  action  pour  le 
faire  payer. 

11  est  donc  possilJe  que  le  corps  d'un 
bœuf  tué  en  cet  état  étant  encore  chaud , 
ou  que  son  sang ,  qui  Test  encore  davan- 
tage,  exhale  une  vapeur  pernicieuse,  qui 
affecte  ceux  qui  touchent  ce  corps  ,  ou  qui 
reçoivent  du  sang  de  cet  animal  sur  la  peau. 
Mais  quel  4>eut  être  le  degré  de  malignité 
de  ces  vapeurs  nuéphitiques  ?  l^t  pourquoi 
attaquent-elles  principalement  le  tissu  cel-- 
lulaire  ?  C'est  cp  qu'il  n'est  pas  aisé  d'ex- 
pliquer. 

•  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  la 
vapeur  des  animaux  attaqués  de  la  mala- 
die du  bétail,  appelée  bouilla  pesfis,  n'af- 
fecte en  aucune  façon  ceux  qui  les  ouvrent 
morts  oa  mourans.  Un  chirurgien  -  major 
en  avoit  ouvert  à  lui  seul  pkis  de  deux 
cents  ;  dans  la  contagion  de  1712 ,  sans  en 
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avoir  étë  incommodé.  Il  y  a  plus  :  il  paroit^ 

par  plusieurs  exemples  tj[ue  rappoi  ie  Morand  , 
que  la  chair  de  ces  animaux  a  été  mangée 
sans  aucune  incommodité.  Tl  est  vrai  qu'un 
seul  exemple ,  arrivé  en  Dauphiné ,  semble 
insinuer  le  contraire  ;  mais  il  résulte  pour- 
tant de  touies  les  observations  de  Morand^ 
que  les  bœufs  des  Invalides  avoient  été  sur- 
menés et  tués  avant  qu'ils  eussent  pu  se 
remettre;  que  les  bouchers  qui  tuent  ces 
animaux  en  cet  état ,  courent  risque  de 
kur  vie ,  mais  que  la  chair  en  peut  être 
mangée  impunément ,  quoiqu'elle  dût  être 
plus  saine ,  si  l'animal  avoit  ea  le  tems  de 
se  refaire. 

Ce  fait  ne  fut  rapporté  à  l'académie  qu'un 
an  après  être  arrivé ,  parce  que  Morand 
vouloit  s'assurer  si  les  bouchers  n'étoicnt 
menacés  d'aucune  rechûte.  Duhamel ^  pré- 
sent à  la  lecture  du  mémoire  de  Morand j 
fit  part  à  l'académie  d'un  événement  sem-  ' 
blable  arrivé  à  Pithivier ,  qui  est  un  assez 
grand  passage  de  bœufs. 

Dans  un  troupeau  de  bœufs  du  limosin , 
dit- il  j  qu'on  conduisoit  à  i^^ris  ,  un  des 
plus  beaux,  pesant  environ  Spi  kilogrammes 
6000  (800  livres),  se  trouva  hoxs  d'éiat 
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de  suivre  les  autres.  Sur  l'avis  des  marcliands 

et  des  Bouchers,  qui  décidèrent  qu'il  étoit 
attaqué  d'ûue  maladie  qu'on  nomme  mal  à 
butin ,  il  fut  vendu  à  un  boucher  de  Pithi- 
▼ier ,  qui  envoya  son  garçon  le  tuer  dans  Tau-* 
berge  même.  Ce  garçon  ayant  mis  son  cou- 
teau dans  sa  bouche  ,  pendant  quelques 
momens  de  son  opération,  fut,  (juehjues 
heures  après ,  attaqué  d'un  épaississement 
de  langue  ,  d'un  serrement  de  poitrine  , 
avec  difficulté  de  respirer,  11  parut  des  pus- 
tules noirâtres,  sur  tout  son  corps,  et  il 
mourut  le  quatrième  jour  d'une  gangrène 
générale. 

L'aubergiste  ayant  eu  la  paume  de  la 
main  piquée  par  un  os  du  même  bœuf,  il 
s'éleva  «n  cet  endroit  une  tumeur  livide  ; 
le  bras  tomba  en  sphacèle,  .et  il  mourut 
au  bout  de  sept  jours.  Sa  femme  ayant 
reçu  quelques  gouttes  de  sang  sur  le  dos 
delà  main,  il  y  vint  une  tumeur  dont  elle 
eut  peine  à  guérir.  La  servante  ayant  passe 
sous  la  fressure  du  bœuf,  qu'on  avoit  sus- 
pendue ,  reçut  qnehjues  gouttes  de  sang  sur 
la  joue  :  il  y  vint  une  grande  inflamma- 
tion, qui  se  termina  par  une  tumeui^  noire, 
dont  elle  guérit,  mais  elle  demeura  défigurée. 


5o3  M  O  F  F  £  T  E  s. 

Fiifin  ,  le  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Pithivier  ayant  ouvert  une  de  ce*  tumeurs , 
mit  sa  lancette  entre  i>a  perruque  et  son 
front ,  sa  téte  enfla ,  il  survint  un  érésipèle 
et  il  en  fut  long-tems  malade. 

11  n*e.st  que  trop  ceirtaiu  que  le  sang  de 
ce  bœuf  étoit  fort  conlagieux.  Cependant 
la  chair  en  ïu\  vendue  aux  meilleures  mai- 
sons  de  Pithivier  et  des  environs ,  et  per^» 
sonne  de  jceux  qui  en  mangèrent  ne  fut 
incommodé.  11^  eût  été  curieux  de  savoir 
si  des  animaux  qui  en  auroient  mangé  de 
crue ,  ou  qui  aurpif  ut  bu  le  sang  seroient 
restés  à  l'abri  de  toute  incommodité; . 

Voici  un  autre  motfèie  animale  égcde- 
ment  dangereuse,  et  contre  laquelle  on  ne 
peut  guères  se  mettre  en  garde  ^  p^r  Ja  dif- 
ficulté de  Ut  prévoir*  Le  14  Janvier  1773, 
un  fosî^oveur  creusant  une  fosse  dans  le 
çiaielière  de  la  ci-dçvajit  paroisse  de  Mont- 
morency ,  à  quatre  lieues  de  Pari^ ,  donna 
par  mégarde  un  coup  de  héche  contre  ua 
cadavre'  à  demî-eomum^.  11  en  sortit  une 
vapeur  infecte  qui  le  fil  frissonner ,  et  comme 
il  s*appuyQit  sur  sa  bcciie  ppur  iei  mer  cette 
ouverture,  il  tomba  mort  le  visage  contre 
terre,  0^  TemporU  pour  lui  duimçr  du 
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tecours  :  mais  tout  devint  inutile.  Trois 

personnes  témoins  de  cet  accident ,  senti-» 
rent  une  odeur  très  -  fétide ,  mais  aucune 
li*én  fut  incommodée* 

Le  nommé  Ruckmesser^  fossoyeur  à 
Gotha  I  fut  plus  heurenx  dans  une  piroons* 
tance  pareille  en  i68y.  Il  creusoit  pareille- 
ment une  fosse  et  trouva  im  cercueil  pourri , 
où  étoit  un  squelette  décharné.  Jl  sepré^ 
paroit  à  le  transporter  ailleurs  ,  lorsque 
tout  «  à  -  coup ,  il  entendit  un  bruit  sem-* 
blabla  au  sifflement  d'un  oie  ,  et  il  vit  en 
meme-tems  sortir  de  l'extrémité  d'un  des  os 
de  ce  squelette  une  grande  quantité  d'écume 
si  fétide ,  qu'il  fut  obligé  de  fermer  la  bou-* 
che  et  de  se!  bouohèr  le  nez.  Malgré  sa 
frayeur ,  il  ne  laissa  pas  de  rester  ,  pour 
voir  cè  que  cela  deviendrdit.  Tout-à*«oup 
cette  écume  sortit  avec  un  bruit  semblable 
à  Téclat  .d*une  grenade.  Ëile  fut  suivie 
d'un  petit  tourbillon'  de  fumée  bleliâtre  et 
si  fétide ,  qu'il  eût  couru  risque  de  la  vie  , 
s'il  fût  dèmeuré  plus  long  -  tems  dans  la 
même  lieu,  11  y  retourna  une  heure  après  : 
le  phénomène  avoit  cessé.  Il  examina  \*m 

de  là  jambe  d'oà  étoit  sortie  cette  écume 

si  corrompue. Il  le  trouva  dans  son  entier»' 
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et  il  le  couvrit  de  terre  avec  le  reste  da 
squelette! 

Ces  exemples  ne  sont  point  les  seuls  qu'on 
puisse  rapporter.  Ils  seroient  mêode  assez 
niultiplit's  ,  si  ou  avoit  soiii  de  les  recueillir. 
Nous  en  citerons  encore  im  de  cette  espèce, 
*  qu'il  'est  d'autant  plus  important  de  con«* 
noître  y  que  grâce  aux  soins  et  aux  con- 
noissances  profondes  d'un  célèbre  chymiste , 
on  vint  à  bout  de  remédier  aux  accidens 
qui  suivirent ,  et  qui  seroient  devenus  sans 
cela  très-graves  et  très  -  fâcheux  pour  iine 
ville  entière.  Nous  ne  rappelerons  ici  ce 
fait  que  pour  publier  en  même  -  tems  le 
moyen  qu'on  employa  pour  y  remédier. 

Les  caves  sépulcrales  de  l'église  de  St. 
Médard  de  Dijon,  s'étant  trouvées  pleines 
au  mois  de  février  1773»  la  fabrique  >  sui* 
vant  l'usage  presque  général  ,  qu'on  ne 
peut  justifier  que  par  Ja  nécessité ,  ordonna 
une  op&*ation ,  dont  le  but  étoit  de  Tendre 
libre  une  partie  de  l'espace  de  ces  souter- 
rains. On  remua  les  cadavres  qui  les  rem- 
plissoient ,  on  les  rassembla  et  on  les  trans- 
porta ailleurs ,  et  même  on  avoit  eà  soin 
d'y  jetter  "beaucoup  de  chaux;  mais  cette 
précaution ,  qui  auroit  pu  être  çiiicace  si 
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àneût  en  même  -  tems  donné  issue  aux 

vapeurs  par  un  tuyau  de  conduit  jusqu'à 

la  hauteur  du  faite,  ne  servit  qu'à  dégager 

»         «    *     *  ■ 

sur-le-champ  une  si  grande  quantité  d*alkaii 

volatil  et  avec  lui  des  molécules  cadavé- 
reuses  ,  qui  se  frayèrent  des  passages  au 
travers  des  pendans  de  la  voûte  et  des  pavés: 
Todeur  devint  bientôt  si  insupportable ,  qu*il 
fallut  abandonner  Téglise  et  transporter  le 
service  ailleurs. 

> 

Dès  ce  moment  on  ne  cessa  de  travailler 

d'une  part ,  à  interdire  toute  communica- 
tien  entre  Téglise  et  le  caVeau  ,  et  de  l'autre^ 
à  corriger  Tinfection  de  Tair ,  qui  se  com- 
muniquoit  déjà  dans  les  maisons  voisines* 
Nous  laissons  de  côté  tous  les  moyens  qu'on 
imagina  et  qu'on  employa  inutilement  pen- 
dant plusieurs  jours.  On  consulta  Guy  ton  de 
Morveau.  Il  se  transporta  dans  cette  église  le 
feudi  4  mars.  Le  pavé  venoit  d'être  arrosé 
de  vinaigre  des  quatre  voleurs  ;  et  comme 
dôn  odeur  n'avoit  pu  couvrir  celle  de  la  putré- 
faction j  il  en  rësultoit  une  sensation  mixte  « 
d'autant  plus  désagréable  ,  que  la  fétidité 
'y  étoit  prédominante.  Il  connoissoit  bien 
un  moyen  de  faire  cesser  l'infection  de 

Tair  >  mm  il  ne  pouvoit  en  faire  usage' 
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qu'autant  que  de  nouveaux  miasmes,  putri* 
des  ne  viendroieat  pôiut  fiafeeter  de.  nou- 

xeinu 

On  fit  Inruler  de  la  poudre  pour  dissiper 

tous  les  aromates  dont  ce  vaisseau  étoit  rem- 
pli f  et  on  tint  l'église  fermée  pendant  Tes- 
pace  de  trente-six  à  quarante-huit  heures  > 
pour  ppuvoir  juger  si  la  mauvaise  odeur  se 
reuouveloit.  •   -  ,  t 

Monceau  s'y  rendit  le  samedi  6j  la  féti- 
dité étoit  insupportable.  L'ouverture  qu'on 
fit  alors  d'uu  autre  caveau  où  l'on  n'avoit 
rien  remué ,  liû  donna  lieu  de  )uger ,  et  à 
tous  ceux  qui  ët oient  présens,  que  l'odeur 
quou  respiroit  dans  l'église  étoit  bien  de 
inême  nature  que  celle  du  caveau  ]  et  que 
cette  dernicre  n'avoit  sur  l'autre  qu'un  degrq 
dintensité  plus  considérable»  Cependant  rien 
ne  mauifestoit  précisément  la  transpiration 
de  nouveaux  corpuscules  pu^ide&i  On  avoit 
même  observé  des  vicissitudes  d*odeur  plus 
ou  moiuiî  fçurtc ,  dans  l'empiaccinLeat  même 
du  caveau  ,  (^ui  sembloient  répugner  à  la 
continuité  des  émanations  et  attester  au  çon-^ 
traire  la  seule  impression  de. la  chaleur  ^  ou 
de  r atmosphère  sur  la  masse  d'air  infectée. 
On  jugiea  doiKC  qii'il  étoit  tegis  de  )a  puri*^. 


Digitized  by  Google 


M  O  F  F  i   1'  E  s.  607 

fier  f  et  voici  de  quelle  manière  Mori^eau 
s'y  prit. 

Je  fis  mettre ,  dit  -  il  ^am  un  mémoire 

qu'il  publia  ensuite,  six  livres  de  sel  maria 
non  décrépitë  et  même  un  peu  humide, 
dans  une  de  ces  grandes  cloches  de  verre 
.dont  ou  se  sert  dans  les  jardins.  Celte  cloche 
fut  plaeée  sur  un  bain  de  cendres  froides, 
dans  uue  chaudièvc  de  fer  fondu.  Ou  plaça 
la  chaudière  sur  un  réchaud  ■  rempli  de 
charbons  allumés.  Je  versai  sur-le-chanip 
deu2L  livres  d'acide  vitrioUque  et  je  me  retiraL 
Je  n'étois  pas  à  cjuatre  pas  du  réchaud , 
que  la  coloxme  de  vapeurs  toucboit  déjà 
la  voûte  du  collatéral,  11  étoit  alors  sept 
heures  du  soir.  Tout  le  mpude  sortit  pré- 
cipitamment et  les  portes  furent  fermées 
jusqu'au  lendemain. 

C'est  un  principe  généralement  reiju  , 
contixme  Morvem  ,  qu'il  se  dégage  -une 
quantité  cunsid<^4:âbie  d'alkali  volatil  de^ 
corps  qui  sont  dans^un  état  de  fermentation 
putride.  Il  n'y  a  donc  point  de  voie  plus 
courte  pour  corriger  une  masse  d'air  qui  ei| 
est  infectée ,  que  de  lâcher  un  acide  qui ,  eu 
s'élevant  et  occupant  tout  l'iispace ,  s*empare 
de  ces  molécules  alkalines,  les  ueutralise 
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et  réduit  i'odçur  j  ainsi  décomposée ,  &  ses 

parties  fixes ,  que  l'air  ne  peut  soutenir.  Or , 
%  procédé  qu'on  vient  d'indiquer,  remplit 
ees  deux  indications,  i^.  L'acide  marin  est 
mis  en  liberté  et  volcitilisé  d'abord  par  la 
seule  effervescence  et  ensuite  par  le  feu. 
Aussi  trouva-t-on  le  lendemain  l'église  entiè- 
renrent  remplie  des  vapeurs  de  c^tte  dissolu- 
tion 3  et  l'un  des  fabriciens  assura  que  s*ëtant 
présenté  à  Tune  des  portes  de  l'église  >  deux 
heures  ou  environ  après  Popération ,  il  avoît 
été  saisi  par  cette  vapeur  qui  s'échappoit  par 
le  trou  de  la  serrure.  3®.  Cette  vapeur  a  neu- 
tralisé l'alkali  et  décomposé  Todeur.  Il  n'y 
eut  aucun  de  ceux  qui  y  entrèrent  le  diman- 
che malin ,  qui  n'avouât  avec  étonnement 
qu'il  n'y  ayoit  plus  aucuii  soupçon  d'odeur 
quelconque;  et  PeiBFet  est  ici  d'autant  plus  mar- 
que ,  qu'il  a  été  reconnu  depuis  ,  que  le  foyer 
de  là  fermentation  putride  n'étoit  point  éteint 
dans  le  caveau  et  que  les  émanations  n'en 
•^toient  que  ralenties  et  non  interceptées. 

Je  crois  donc ,  ajoute  Morceau ,  pouvoir 
proposer  avec  confiance  ce  nouveau  moyen 
'de  purifier  absolument  et  en  peu  de  tems 
une  masse  d'air  infectée  de  miasmes  putri- 
des. Quelque  grand  que  puisse  être  le  vais- 
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seau  f  la  dose  de  deux  libres  d'acide  vitrio- 

lique  et  de  six  livres  de  sel  marin  ,  sera  plus 
que  suffisante  ;  puisqu'elle  a  suffi  pour  Tex^ 
périence  précédente  et 'que  )'ai  trouvé  dans 
la  capsule  plus  de  moitié  de  sel  marin  qui 
n'avoit  point  été  décomposé  ;  ce  qui  venoit 
de  ce  que  le  feu  n'avoit  point  été  soutenu 
assez  long-tems"^  nuds  il  n*eût  point  été  pru- 
dent de  tenter  de  le  renouveler  pendant 
reffervescence.  Ou  peut  donc  réduite  ces 
quantités  suivant  la  grandeur  de  l'apparte- 
ment ,  en  observant  toujours  la  pi^oportion 
de  trois  parties  de  sel  neutre^  pour  une  par- 
tie d'acide.  Ainsi,  trois  onces  d'acide  vitrio-' 
lique  et  neuf  onces  de  sel  marin  ^  peuvent 
suffire  pour  toute  chambre  de  grandeur 
ordinaire. 

Jusqu'à  présent  nous  n*avons  considéré 

les  moflètes  que  comme  des  émanations 
dangereuses  et  mortelles  »  et  les  exemples 
que  nous  avons  rapportes  fout  preuve  de 
cette  vérité  ;  mais  il  est  bon  de  faire  obser* 
ver  qu'elles  peuvent  quelquefois  être  avan- 
tageuses et  utiles  à  la  société.* 

.  Le  célèbre  Rob^t  Balh  écrivoit  en  1740, 
au  savant  Bradlej ,  qui  nous  a  donné  un 
Traité  très-précieux  sur  le  jardinage ,  qu*il 
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existent  alors  sur  les  murailles  de  la  ville  âe 
Leigoorne  et  autres  places  de  Toscane ,  des 
trous?  semblables  à  des  fours ,  destinés  à 
conserver  le  bled.  Ces  réservoirs,  disoit-il, 
•ont  mur^  en-dedans  et  garnis  tout  autour 
de  nattes  de  pailles.  A  leur  sommet^  4ui  est 
de  niveau  avec  la  surface  de  la  terre  >  sont 
placées  de  grandes  pierres^  dont  chacune  est 
peicée  d'un  trou  assez  grand  pour  y  passer 
des  hommes  et  des  corbeilles.  Lorsque  ces 
endroits  sont  remplis  de  bled,  on  les  bouche 
exactement  avec  ces  pierres  et  on  met  de  la 
terre  par-dessus.  Mais  on  n'y  apporte  que  le 
bled  qui  est  rempli  de  calandres  et  qui 
fermente.  Par  celte  mcihode  et  sans  qu'on 
ait  soin  de  remuer  le  grain ,  tous  les  insectes 
qui  s'y  trouvent  sont  bientôt  détruits  ;  la  fer- 
mentation la  plus  violente  s'arrête ,  et  alors 
on  en  retire  le  bled  pour  le  remettre  dans  les 
jnagasiiis.  C'est  la  spule  méthode  dont  on  se 
sert  en  Sicile,  en  Barbarie  et  dans  plusieurs 
aulres  pavs  chauds,  dit  l'auieur,  pourpré- 
server  le  bled  de  ces  accidens ,  auxquels  il 
es!  sujet,  quand  il  est  baltu  ,  jusqu'au  feais 
qu'on  remploie.  Je  suppose,  ajoute  l'auteur ^ 
que  -ces  réservoirs  produiroîent  le  même 
efifet  siu:  toutes  les  autres  graines*  Ce  qu'il  y 
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a  de  reinâr([uable  ,  c'est  qu'à  Gènes  et  aux. 
environs ,  où  il  y  a  une  grande  quantité  de 
bled ,  il  n'y  a  aucun  de  ces  endroits  pour 
rétablir  le  bled  malade  et  on  e^^t  souvent 
obligé  de  l'envoyer  à  Pise  pour  être  nettoyé 
ainsi ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  terre  près 
de  Gènes  qui  produise  cet  effet. 

Lorsque  j'ctois  sur  les  lieux ,  continue- 
t*il,  on  laissa  un  de  ces  réservoirs  ouvert , 
après  l'avoir  vuidé.  Quelques  fraaçois  jouant 
à  la   boule  aux   environs  et    une  des 
boules  y  étant  tombée ,  on  y  descendît  un 
homme  de  la  compagnie  avec  des  cordes  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  au  fond  ,  qu'il 
fut  suflFoqué  et  un  de  ses  compagnons ,  qui 
tâcha  de  l'en  retirer ,  fût  tellement  suffo- 
qué de  la  vapeur  empestée  de  ccL  endroit  , 
qu'il  fut  obligé  de  revenir  ,  avant  d'être 
descendu  à  moitié  chemin.  Cette  vapeur 
n'est  qu'accidentelle  et  je  crois  ,  ajoute  l'au- 
teur ,  qu'elle  ressemble  assez  aux  humidités 
de  nos  mines* 

MORT  APPilRENTE.  C'est  un  état  de 
l'étharf^e  porté  au  suprême  degré  »  un  état 

d'asphixie  propre  à  en  imposer  aux  gens; 
même  les  plus  instruits  et  d'autant  plus 
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« 

fâcheux  que  dans  Tusage  ordinaire  de  la 
Tie,  on  86  hâte  de  se  débarrasser  le  plus 
promptement  possible  du  spectacle  d'ua 

.  cadavre.  Aussi ,  combien  de  personnes  ont 
été  et  sont  encore  tous  les  jours  les  malheu- 
reuses victimes  de  cette  pratique  barbare  i 
Parbii  la  multitude  d'exemples  que  nous 
pourrions  rapporter  de  ces  sortes  de  morts 
apparentes  9  nous  choisirons  les  plus  frap- 
pans.  Le  désir  d'être  utiles  à  riiumanité  et 
d'inspirer  plus  de  défiance  sur  les  jugemens 
qu'on  porte  sur  l'état  des  personnes  qui 
paroissent  véritablement  mortes  >  nous  fera 
recueillir  ici  les  observations  les  plus  incon- 
testables des  personnes  qui  ont  été  enterrées  ' 

'  TÎyantes.  Fuissent,  ces  sortes  d'^bseirvations 
exciter  efficacement  en  nous  la  crainte  de 
subir  un  pareil  sort  et  engager  le  minis- 
tère  public  à  faire  an  règlement  sage  contre 
l'abus  des  enter  remens  précipités  !  fVinslo^v 
avoit  formé  ce  projet  si  utile  à  Thumanité, 
lorsqu'il  publia  sa  thèse  sur  lincertUude 
des  signes  de  la  mort  ;  et  Bruhier  ,  son 
confrère,  en  avoil  tellement  senti  Tinipor- 
tance  ,  qu'il  se  fit  un  devoir  et  un  plaisir  de 
la  commenter.  Il  ajouta  même  au  texte  de 
son  auteur  ^  il  indiqua  les  moyGm  les  plus 

surs 
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sûrs  de  .distiaguiër  Tét^Lt  d'asphixie  du  yéri* 

table  état  de  mort ,  ou  d  éviter  les  sacrilè- 
jgesahm  qui  se  reoouvelleat  U>ua  Jes  jours; 
mais  malheureusement  ia  loi  impérieuse 
et  tyranaiij[ue  de  Vu^agfi  prévalut  contre 
ces  excellens  préceptes  i  dont  on  n'eûf  jamais 
dû  s'écarter. 

.  •  £n  1776  y  Pineau  ^  docteur  en  médecine , 
également  touché  des  malheurs  de  l'huma- 
jdté ,  imprima  une  (Ussertation  très-curieuse 
sur  le  même*  sujet  et  sollicita  également  le 
ministère  public  à  venir  «lu  secours,  des  mal- 
lieureuses  victimes  d'une  pratique  meur- 
trière 3  et  quoique  les  représentations  de  ce 
médecin  ,  véritablement  citoyen  ,  n'aient 
point  eu  leur  effet  ,  il  est  à  espérer  qu*en 
xei^iettant  souvent  sous  les  yeux  du  public 
jses  iptérêts  les  plus- importans  ,  il  viendra 
un  tejuis.  où  l'on  fera  des  réflexions  plus 
sages  et  plus  solides  sur  cet  objet  C'est  le 
^.eul  moyen  sans  doute  de  forcer  l'homme 
k  veiller  à  s^s  intérêts  les  plus  cliers»  Nous 
dirons  donc  à  ceux  qui  viendront  après 
jîioifs;  Répétez  ce.  que  nous  avons  dit:a)ou* 
de  nouveaux  exemples  à  ceux  que  zious 
avon^  dpfifliés^  neijes^iez  point  de  crier,  jusqu'à 
^icc  que  votre  importunité  ait  enfiu  surmonté 
Tome  IL  '  K  k 
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cette  £»tale  apathie  avec  laqueUè  on  s*oc«» 

cupe  du  bien  général  de  la  socicté.  -  " 

Si  les  morts  apparentes  sont  plus  fréquent 
tes  qifon  ne  l'imagine  communément  ;  si  Von 
a  vu  des  permîmes  tomber  plusieurs  fois^ 
dans  le^^ours  de  leur-  vie ,  dans  un  ëtat  aussi 
dangereux  ,  il  est  peu  d'exemple  semblable  à 
celui  qu*on  crfiserva  dans  le  cklevant  Viva- 
rais,  en  1772.  Une  fille,  nommée  Marianne 
Olit^nne  »  étoit  sujette  depuis  troi»  ans  à 
une  maladie  aussi  singulière  qu'incompréhen- 
sible »  qui  commeaçoit  régulièren^nt  le 
premier  mars  et  se  térmînoit  lé  19  du  même 
mois  à  minuit  ou  environ.  Comme  eUe  étoit 
accoutumée  à  cette  crise  périodique ,  eUé  s*y 
préparoit  quelques  jours  auparavant.  Elle  se 
mettoit  au  lit ,  s'endormit  et  restoit  immo- 
bile dans  un  état  de  mort.  Ses  bras ,  ses  jam- 
bes se  rQ;ldissoient  ;  ses  paupières  se  fer*» 
moient;  ses  dents  se  serroieiit  deteani^  qu'il 
étoit  impossible  de  lui  ouvrir  la  bouche  etelle 
n-avoit  d'autre  signe  dé  vie  qu'unmo'uvrâifent 
presqulmperceptible  dans  lespaupières  et  un 
peu  de  rougeur  sur  les  îoaes;%ii  pouls'presque 

sans  mouvement.  Pendant  dix-neuf  jours  elle 
ae  buvoit  ni  ne  mang^oit  ;  mais  elle  ne  faisoit 
d'ailleon^  aumie  perte  ,  pfi|s  m^dme  par  les 
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sueurs.  Elle  n'avoit  aucune  sensibilité.  On 
lui  enfonçoit  des  épingles  dâiift  lès  jatnbes'ét 
dans  tes  cuisses ,  sans  qu'elle  les  senlit.  Elle 
a'éptoutoit  de  douleut  Àpfës  ces  essâis» 
qu'au  moment  oii  elle  sortofl  de  sa  lélliar- 
gie-»  le  19  mars  vers  minuit.  Cette  fille  , 
née  de  pâmis(  pauvrês  i  éîrAt  âlots  âg?e  dfe 
cinquante  atn$#  Elle  ne  mangeoit  ni  pain  ni 
Tiandé  pendant  )e  ct>ùrs  de  râtinée.  Tou^e 
sa  nourriture  consistoit  en  qiiel(|ues  iruits 
frais.  Qri  avôit  doupcooné -qu'il  pouvoit  f 
avoir  de  la  fraude  dans  cet  élar  de  maladie  ; 
mais  les  cl*<lévant  seigneurs  du  lieu  et  autrei 
personnes  de  considérafiori  Pont  fait  veillei^ 
jour  et  nuit  ,  et  ont  attesté  qu'elle  De  pre<« 
iioît  kutvnï  àlitheht.  ^  ' 

Tout  singulier  et  merveilleux  que  fût  l'état 
de  cette  fille  v  îl  n'étoit  poîut  équivo(iuè 
et  il  n'y  avoit  sans  doute  aucun  risqué 
ijûVn  le  confondit  dvéc  vin  état  de  mort 
véritable  ;  mkis  il  n'en  est  pas  de  mêmé 
de  tout  autre  état  de  léthargie  ,  sm^-touï 
é*rl  surviéiit  &  la  suife  d'aoe  malddie  dari- 
gereuse.  Aussi  trouve  -  t  -  on  uûe  mul- 
titude d^exê'ifktptès  de  persônfaêsr  dtùeà  véri- 
tablement mortes  ,  qui  n'/toient  cependant 
que  àstùs  nn  état  de  létbarrgie  dont  on  eûlf 
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pu  les  rappeler  ,  en  leur  administrant  des 
secours ,  ou  en  les  abandonnant  à  la  Naturel 
et  c'est  sur  ces  sortes  d'observaticms  que  nous 
croyons  devoir  insister  ^  en  évitant  toutefois 
une  prolixiré  Idutile. 

Chacun ,  dit  ff^ inslow,,  sait  (jue  beau- 
coup de  personnes  tenues  pour  mortes ,  sont 
sorties  de  leurs  suaires^  de  leurs  cercueils 
et  de  leurs  tombeaux.  Il  est  également  cer- 
tain que  des  personnes  enterrées  avec  trop 
de  précipitât ioD ,  ont  trouvé  dans  le  tombeau^ 
là  mort  j  dont  elles  ne  dévoient  point  être  les 
victimes.  Des  faits  incontestables  prouvent 
encore  que  des  sujets  livrés  trop  brusquement 
au  couteau  anatomiqne,  ont  donné  par  leurs 
cris  des  marques  certaines  de  vie ,  lorsqu'ils 
ont  senti  le  tranchant ,  à  la  honte  éternelle 
de  l*anatomiste  imprudent  qui  s'étoit  chargé 
de  cette  nialheurense  opérsftion* 

De  tout  tems  on  a  ffiit  de  semblables 
observations  mais  9  comme  les  .faits  qui  se 
sont  passés  sous  nos  yeux ,  sont  plus  propres 
à  nous  toucher  ,  nous  choisirons  de  préfé- 
rence les  exemples  les  plus  modernes.  Nous 
observerons  cependant  que  Lancisi^  gremier 
médecin  du  pape  Clément , XI  f  s^ssare  avoir 
\u  une  pexspiuic  de  distinction;  qu'il  attes- 
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toît  encore  vivante,  avoir  repris  le  mouve- 
ment et  le  sentiment  dans  l'église^  tandistiu*oii' 
y  chantoît  son  service  et  qu'on  étoit  sur  le 
point  de  la  mettre  en  terre  y  ce  qui  caiisa^ 
dit-il ,  aux  assistans  beaucoup  plus  de  teiïeur 
gue  d'admiration. 

Pierre  Zacchias  ,  célèbre  médecin  dé, 
Rome,  rapporte  un  fait  du  même  genre.  Il 
dit  que  dans  l'hôpital  du  S.  Esprit  »  un  jeune 
homme  -attaqué  de  la  peste  ,  tomba  ,  par  la 
Tiolence  de  la^ maladie  ^  dans  une  syncape  si^ 
parfaite  ,  qu^ôn-  le  crut  mort.  Son  corps  fut 
mis  au  nombre  de  ceux  qui,  morts  de  la  même 
maladie  ,  dévoient  être-  enterré».  Dans  le 
tems  qu'on  transportpit  ces  cadavres  sur  le 
Tibre',  dans  la  barque  destinée  à  cet  office,* 
le  jeune  homme  donna  quelques  signes  de 
vie  ;  ce  qui  fit  qu'on  le  reporta  à  Tliôpitah 
11  revint  de  cet  accidéntr;  mais  deux  jours* 
après  j  il  retomba  dans  une  syncope  pareille 
et  son  corps  pour  cette  fois  réputé  mort  sani 
retour,  fut  mis  sans  balancer  au  nombre  de 
ceux  qu'on  devoit  enterrer.  Dans-  ces:  iAs"- 
constances  ,  il  revint  encore  une  fois  à  lui. 
On  lui  donna  de  nouveaux  soins,  et  le  secoùrs 
des  remues  oonvenables  non  -  seulement  le 
rappela  à  la  vie  ,  mais  Iç  guérit  si  parfaite-t 
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ment ,  qu'il  yi^oil  encore  cfuelquâs  années 

après  ^  lorsque  Zaochias  faisoit  meution  de 
oe  pbtfaonièa^ 

.  Noiut  oe  pB%^Tom  poiat  sons  sOenee  un 

ftût  etcrivé  à  Cologne  et  dont  on  conser- 
voit  encore  la  mémoire  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle  ,  parua  monuinezit  |)uhlic  ,  érigé 
ji  1^  porte  de  iféglisB  des  S&  Apâtr^  Cet 
événemeut  est  consigné  dans  l*ouvrage  de 
éiimon  .G.Qular^j  ijcûà^xàé  :  MiMoims  admi* 
T'ables  0i  memortikle^'  ,  iaipriiâLé>!eD  i6a8. 
11  qo  parle  çoxnrw  ay^nt  yu,.le  mpuament 
«OMS  yjeoemfd9:£»ifie  mentioik 

•  L'Iiérpioe  de  cet  événement  ^'appeloit 
Mehhmuth  Adoiok^  liJle  étoit  femme  d'un 
qonéul  de  Cologne  et  eUe  fut  réputée  morte 
d'une  peste  q.ui  détruUit  la  plus  graade  partie 
df»  lMitetiiii$  de  oettctviUe.  Elfe.fiii}  enÉe]:rée 
tîii  çQHîiéqueuce  Ta^  i  Syi  et  an  lui  laksa  au 
doigt  i9kf  e  liagiie  de  pris  y  qui  tenta  la  cupi- 
dité du  fossoyeur.  II  alla  pour  la  lui  enlever 
p$>jp49J9jt.  la  nuit»  A  iCi^  moment  cette  ^mme 
rerint  à  eUe*  nepuie  e^te  époque 'eUe  eut 
.tvois  fiU  qiii  fureut  gç;^  U*é^isfeeyt  elle  vécut 

pk|i|^j4B&4W^^çm*^ayw  sonmarl.  Après 

son    dteès  ,  elle  fut  euterxce  près.  de.  la 

porte  de  la.  même  église  ^  uampimiueiit 
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de  picne  eH ,  dit  QqulaTt  ^  «  pour  soure- 

»  nance  de  ce  que  dessus.,  fut  érigé  un  graçd 

>  tabkfiu  sur  le  «épukre  »  Tlm^eirv  y 
»  toientioMée  eH  pourlraite  lirti^tetneiit  ^  et 

^  décrite  eu  yers  alletnacKl^  L'an  1604,  J^^a/» 

* 

^  Bus^enmach^  ,  citoyen  et  marcba&d  de 

>  Cologne  a,  fait  ^mprimer  ce  tablew  en  rac- 

>  .ccHirci  ^  et  en  une  feuille  >  gravé  en  cuivrei 
»  de  taille-douce ,  pour  donner  avis  aux  per* 
»  sonnes . éloigpées.  J'ai  vu^  a)oute**^41i.ie 
j»  gratid  tableau  à  Cologne ,  beaucoup  de  fois, 

>  non  sans  e$b^sçeu^eiH ,  et  d*abood^at  je 
j>  garde  le  peth  ^bl^au  que  BussenmaçheP 
»  a  publjé  ».  '  • 


■ 

son  ,  lui  donne  occasion  d'en  ra[>peler 
une  fdus  moderne  ^  arrivée  à  la  femipe  d'ua 
orfèvre  de  Pdim,  i|09i|Bé,Ate7VacA€;  Cett^ 
iemme  ,  dit  JklissQn  ,  fut  .enterrée  avec 
quelques  bagiies  d^or  9  sêlon  qu'elle  L*aveit 
désiré  en  mourant.  Un  pauvre  homme  du 
voisinage  ayant  appris  I9.  cboâe  9  déterra  le 
eovps  la  nuit  suivante ,  pour  dérojber,  les 
ba^ea.  Mais^  9  cellesK^i  ne  pouvant  être 
(j[u'ave€  effoij^  y  le  voleur  réveilla 
Ja  femme  en  voulant  les  arracher.  Elle 

pacU    se.plaî0EÛt  q^:'oalui  faisoit  du  maL 
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L'hoiîmle  effmyé  s'enfuit  ét  la- femme  rete-^ 
nue  de  son  aecës  d'apoplexie ,  sortit  de 
son  cercueil  ,  heureusement  ouvert  ,  et  s*ea 
revint  chez  elle.  En  peu  de  jours  elle  fut 
touj  -  à  -  fait  guérie.  Elle  vécut  plusieurs 
années  depuis  et  eut  des  «nfans  \  dont  quel-» 
ques-uns  vivoient  encore  ,  lorsque  Misson 
publioit  cette 'histoire.  Ces  enfans^  ajoute* 
t  il  ,  exerçoient  à  Poitiers  la  profession  de 
leur  père.  .  /  . 

Ces  sortes  de  faits  ne  sont  point  aussi  rares 
qu'on  pourroit  le  croire.  Eu  voici  un  sembla- 
ble arrivé  à  Toulouse.  Une  dame  ayant  été 
enterrée  dans  l'église  des  jacobins  ,  avec  un 
diamant.au  doigt ,  un  de  ses  domestiques  se 
laissa  enfermer  dans  Tëglise  y  et  la  iiûit*  étant 
venue  ,  il  descendit  dans  le  caveau  où  Ton 
.  àvoit  déposé  le  cercueil.  L'ayant  ouvert  ^  et 
le  gonflement  du  doigt,  empêchant  la  bague 
de  couler  \  il  se  mit  en  devoir  de  le  couper. 
La  douleur' fit  faire  un  cri  à  la  prétendue 
morte  j  le  domestique  fut  saisi  de  frayeur 
et  tomba  dans  connoissance.  Cependant  la 
dame  continuoit  de  se  plaindre.  Le  tems 
des  matines  arrivant  heureusement  pour  elle  ^ 
les  plaintes  se  firent  entendre  à  quelques  reli- , 
^eux  qui  ^  guidés  par  le  bruit.,  descendi-; 
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rent  -è&ns  le  caveau  ,  où  ils  virent  la  dame 

sur  son  séant  et  le  domestique  à  demi-mort. 
On  courut  éveiller  le  mari ,  qui  fit  repor- 
ter sa  fenuue  chez  lui.  Elle  guérit  de  cette 
maladie  3  mais  le  saisissement  du  domesti* 
que  fut  81  violent  ,  qu'on  ne  put  le  rappe- 
ler à  la  vie.  li^ourut  dans  les  vingts  quatre 
lieures  ,  et  dédommagea  la  mwt  de  la  yic- 
time  qu'on  lui  avoit  enlevée. 

Le  pendant  de  cette  histoire  est  arrivé  à 
Saint  Jean-d*Angely ,  dans  la  personne  d'une 
iemme  nommée  Lacour^  mère  d'un  jacobin 
de  ce  nom,  qui  éprouva  une  catastrophe 
a-peu-près  pareille  à  la  précédente,  i 

Cette  femme  fut  enterrée  avec  ses  bagues , 
comme  elle  avoit  paru  le  désirer.  Sa  femme- 
de-chambre ,  de  ooncert  avec  le  sacristain  y 
voulurent  s'en  emparer  la  nuit  suivante  ;  et 
comme  les  doigts  de  la  prétendue  morte 
étaient  extrêmemmt  gonflés^  ils  furent  obli- 
gés de  faire  dçs  efforts  si  violens^  que  la 
douleur  qtii  s^^osuivit  la  fit  revenir  de  son 
assoupissement.  Elle  se  plaignit  et  poussa 
des  soupirs.  Les  deux  personnes  effirayées 
prirent  la  fuite  et  la  ressuscitée  retourna 
comme  elle  put  à  sa  maison ,  où  elle  se  réta- 
blit si  bien ,  que  c|B  fut  après  cet  événement 
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qu'elle  mit  au  mon^e  le  père  Lqeour,  auquel 

il  arriva  par  la  §yite  m  éyéjaejîieQt  à-peu- 
près  •emblable,/' 

Etafit  à  S.  Jean  -  d* Angf  ly  ,  il  tpmba 
tout-d*un-coup  comouB  mqrt.  Qa  Tep^ve- 
lit ,  et  après  le  délai  ordinaire  ,.oii  )e  porta 
àréglii>e  pour  i'eutevreré  Comme,  Qiis^dis- 
poâoit.à  Je  .deaeendre  dana  la  fosse.,  le  cer- 
cueil échappa  des  mains  dQ  peuJ^  qui  le 
portoicsit.;  il  tomba  et'  éprouva  uiie  rpde 

secousse  ,  qui  le  fit  revenir. 

'  Ou  lit ,  dans  le  buititèiixe  voloiue  des  Caur 
ses  Célèbres ,  une  résurrectioa  de  €R»pèoe 

qui  fit  la  matière  d'uA.  p£OC.^&  très-grave, 
et  dont  le  détail  fera  89M  hoirie  plaisir  à 

la  plupart  de  bos  lecteurs.  Nqus  n'en  doit- 


J 
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mettre  en  évidence  les  principales  qircQua^ 
tances  de  ce  fait  extraordinaire.  . 
'  Deiix  mavohands  à»  la  me  S.  Hcmoié  i 
Paris  ,  liés  d'une  étroite  SkSfdtié  ^  d'uDue  foi- 
tone  égale ,  de  mêtaxe  otmaaitstf»  9  «ràwttfc 
chacun  un  euiaut ,  Tun  un  Êk^-Tautre  une 
iiUe  9  àrpeti*|Mrès  de  xadme  âge*.  Cesi  mfians 
élevés  ensemble  se  lièrent  de  la  plus  tendre 
amitié  et  oeUe  ^ajnitié  devint,  ayœ  l'âge,  un 
sentiment  plus  yif  ^  appconvé  pap  iee  païens. 
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On  étoit  sur  le  point  de  les  rendre  heureux 
par  une  union  plas  solide  ^  k>rsqu\in  rich^ 
financier,  se  prenànt  d'une»  belle  passioa' 
pour  la  iiile ,  vint  traverser  ses  inclinations^* 
en  la .  dbmai»ia>it  èn  niftviagê.  Exrs  appas 
d'une  fortune  plus  brillante-' ëMuisirent  le 
përêetla«iâre,  )nalgi^  toutes  la  répugnance 
qu*ils  trouvèrent  dans  leur  fille ,  à  se  prêter  à 
ce  changement.  Elle  fut  obUgée  de  eéder 
aux  instances  de  ceux  auxquels  eHe*  devoir 
le  jour  et  elle  ëpot^sa  n^lgré  elle  le  finanoien 
Mais  en  femme  'verHieuse  ,  #lle  crut'  deVoîr 
interdire  l'entrée  de  sa  maison  au  jeune 
homme  qu*die  ain^tt.  Là  mélancolie  dans' 
laquelle  la  jetta  cet  engagement  d'intérêt ,  la 
fit  tomber  quelque  tems  apiès  dans  une  mala-^. 
die  fâcheuse  ^  où  ges  sem  fbrént  têtteAient 
assoupis,  qu'on  la  réputa  morte  et  qu'on 
Penferra.  •  *  :  .  •  '  •  •  ♦  - 
•  L'amant  instruit  du  sort  funeste  de  samaî- 
tresse  9  se  rappelant  qu^elle  avoil:  èa  autre-r 
fiâoa  une  attaque  Tiélente  de  léthargie  ,  se 
flatta  qu'il  pourroit  bien  en  élire  encore  do 
même  en  cette  aceasioa.  Cieiteiidée^suspen-^ 
dit  non-seuiement  sa  douleur  j  mais  lui  fit 
prendre  encore  fe  p^ti  de  toifeompte-  lé 
&ii6oyeur;  à  l'aide  duquel  iJ  parvint  à  la 
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àéièmt  pendant  là  nuit  et  il  l'emporta  chet 
luL  II  mit  alors  toutes  sortes  de  moyens  eu 
ugage  pou]^  Ia*rappeler  à  la  vie  et  «8  smnà 
ne  furent  point  inutiles. 

Il  est  aisé  de  concevoir  quelle  fut  la  sur"-: 
prise  dé  la  ressuscitëe  j  forsqu'elle  se  vit  dans* 
une  maison  ëti*angère  et,  ppur  ainsi  dire, 
eiitre  les  bras  de  son  amant:  »  qui  lui  apprit 
tout  ce  qui  s'éloit  .  passe  à  son  sujet,  ^lie 
qomprit  alors  tout  ce  qu'elle  devait  à  soi» 
libérateur  et  rameur  plus  pathétique  encore 
qoe  tout  ce  qu'il  put  lui  dire  pour  l'engager  A 
unir  'son  sort  au  sien ,  la  détermina ,  lors- 
qu'elle fut  ^bden  guérie ,  à  se  sauver  avec  lui 
en  Angleterre ,  cm  ils  vécurent  pendant  plu- 
sieurs années,  dans  Tunion  la  plus  étroite. 

L'envie  dé  repasser  en.  France  leur  étant 

venue  au  bout  de  dix  ans,  ils  revinrent  à 
Paris,  où  ils  ne  prirent  aucune  précaution 
-  pour  se  'éaeher  /  persuadés  qii^dn  ne  sodp- 
çonneroit  jamais  ce  qui  étoit  arrivé.  Le 
hasard  voulut  <^e  le  financier  rencontrât 
sa  femme  dans  une  promenade  publique. 
Cette:. vue  fit  one  impiessba  si.  forte  sur 
lui,  que  la  persuasion  de  sa  mort  ne  ptit 
Tefiacer..  U  fit  si  bien  y  qu'il  la  joignit ,  et 
malgré  .le.  langage  qu'elle  lui  tint  pour  lui 
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^nner  lè  change ,  il  la  quitta  plus  persuadé 

^u'il  ne  s*ëtoit  point  trompé. 

La  bizarrerie  de  l'événement  donna  sans 
cloute  à  U  femme  plus  de  charmes  encore 
qu'elle  n'en  avoit  eu-  précédemment  pour 
son  premier  mari.  Il  fit  si  bien  ,  qu'il  par- 
vint à  découvrir  son  domicile.,  malgré 
les  précauticms  qu'elle  avcnt  prises  pour  se 
cacher  et  il  .la  réclama  en  justice  réglée. 

Ce  fut  en  vain  que  l'amant  fit  valoir  les 
droits  que  ses  soins  lui  avoient  acquis  siu* 
sa  maîtresse;  qu'il  représenta  qu'elle  seroit 
morte  sans-  lui  ;  que  son  adversaire  s'étoit 
dépouillé  de  tous  les  siens  en  la  faisant 
entçrrw;  qu'on  pouvoit  même  l'accuser  d'ho* 
micide  ,  faute  par  lui  d'avoir  pris  les  pré- 
caulioBS  convenables  pour  constater  sa  mort^ 
et  mille  autres  raisons  plus  ingénieuses  que 
Tamour  lui  suggéra.  U  vit  que  le  veut  du 
bureau  ne  lui  étoit  point  favorable,  et  il 
xie  jugea  point  à  propos  d'attendre  un  juge- 
ment définitif  sur  cette  affaire;  il  passa  avec 
sa  maîtresse  aux ^ays  étrangers ,  où  ils  fini- 
Kent  paisiblement  leurs  jours. 

Noui^  avons  avancé  ci-dessus  que  quan- 
tité de  personnes  réputées  mortes,  ay oient 
dçmé  des  signes  de  vie  sous  le  tranchant 
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du  cottfeau  anatomiqne.,  et  avoieiit  par  cou* 

séquent  trompé  les  Ipimères  du  chirurgien 
qui  les  regardoit  eomtne  imNrtes.  D*où  il 
suit  (|u'une  mort  apparente  portf  souvent 
ù  bien  left  caract^es  extérieura  d'une  mort 
véritable ,  que  les  gènd  de  l'art  peuvent  y 
être  trompés ,  à  plus  fortç  raison  ceux  qui 
sont  moins  instruits  ^  et  au  jugement  des« 
quels  on  abandojune  tous  les  jours  le  sort 
dès  malheureuses  victimes  de  ces  fâcheux 
accideiis.  D'où  il  suit  qu'il  est  indispensa- 
ble ,  pour  le  bien  de  rhumanité  ^  de  faire 
un  f  églefnefit  qui  puisse  nous  mettre  à  l'atei 
d*un  événement  aussi  crueJ. 

Parmi  ht  mubîtade  d'exemples  4}Qe  nous 
pourrions  citer  ;  et  combien  n'en  cache- 
t-on  pas  de  sembiableS|  selon  toutes  ks  appa^ 
renées  5  dans  les  amphithéâtres  anatomi- 
ques  !  on  sait  ce  qui  arriva  au  célèbre 
Fèsale,  successivement  mrédeciii  dé  l'em- 
pereur Charles- Quint  et  de  Philippe  II ^ 
roi  d'Espagne ,  sbn  fils*  PeMtiadë  qu'un  gen- 
tilhomme espagnol  qu'il  Irailoit,  et  oit  véri- 
tablement mort  y  tA  -demanda  la  pei^missioil 
d*en  faire  Touverture  ;  ce  qui  hii  fut  accordé. 
Mais  il  j>*eut  pas  plutôt  enfoncé  le  bistouri 
dans  le  corps  de'  ce  malbeui'eta:  gentil- 
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bomme  ,  qu'il  y  remarqua  des  dignes  de 
vie.  Il  s*apperçut  effectivement ,  à  l'ouver- 
ture de  la  poitrine  ^^que  le  coeur  ëtoit  encore 
palpitant.  Les  pareus  du  défunt  ,  instruits 
de  cet  accident,  ne  se  contentèrent  point 
de  le  poursuivre  comme  meurtrier ,  ils  le 
poursuivirent  comme  sacrilège  au  tribunal 
de  Tinquisition. 

Comme  la  faute  étoit  notoire  ,  les  juges 
de .  ce  tribunal  voulurent  lui  faire  subir  la 
peine  due  à  cette  impiété.  Mais  heureuse- 
ment pour  lui  que  le  roi  d'Espagne ,  et  par 
son  autôrité  et  par  sie^s  prières,  le  délivra 
de  ce  danger,  sous  la  condition  qu'il  expie* 
roit  soi^  crime-  par  un  Toyage  dé  la  Térre- 
Sainte  ;  mais  l'infortuné   p^esale  ne  jouit 
pas  Ibi^-^ems  de  la  grâce  qu'il  avoit  obte- 
nue-. I>  sénart  de  Venise  Payant  ma*rtdé  pour 
venir  remplir  la  place  de  Falloppe,  il  s'em- 
barqua ,  el;  une  terhpêfe  furieuse  Payant 
accueilli  dans  la  traversée  ,  il  fut  jetté  dans 
VAe  de  Zantè  ^  ou  après  avoir  erré  4uel- 
ques  jours  dans  les  déserts  ,   et  souffert 
toutes  les  rigueurs  dt  la  faim  /  il  finit 
déploi^lemenf  s*  Vië,  iirmé  de  tout  sec  ours , 
an  mois  d'octobre  1664 ,  âgé  de  cinqiiante- 
àutt  am. 
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Nous  lisons  dans  le  traité  de  Terilli^ 
qu'une  damq  de  condition  en  Espagne ,  atta- 
quée Hé  suffocations  histéi  iques  ,  fut  répu- 
tée morte.  Seë  païens  appelèrent  un  célèbre 
anatonmte  pour  en  faire  l'ouverture  ,  et  con- 
noiue  apparenunent  plus  particulièrement 
la  cause  de  sa  mort.  -  Au  second  coup  de 
bistouri ,  elle  revint  à  elle ,  et  donna  des 
si^es  de  vie  évidens  ,  par  les  cris  que 
lui  arracha  le  fatal  instrument.  Ce  triste 
spectacle  causa  tant  d'étonnement  et  d'hor- 
reur aux  assbtans  ^  que  ce  médecin ,  qui 
)Ouissoit  auparavant  de  la  plus  belle  répu- 
tation, abliorré  et  détesté  de  tout  le  mondc^ 
lut  obligé  de  sortir ,  non-seulement  de  la 
ville  où  s'étoit  passé  cette  fâcheuse  tragé- 
die ,  niiiisr  encore  de  la  province ,  pour  se 
soustraire  aux  effets  de  Tindignation  publi- 
que. En  quittant  ces  funestes  lieux  ,  il 
emporta  avec  lui  ses  remords^  et  ce  ver 
rongeur  ,  qui  n'épargne  aucun  coupable  : 
peu  de  tems  après  il  mourut  victime  de  sa 
douleur  tA,  de  ses  regrets. 

Si  le  couteau  anatomique  fut  si  fâcheux 
aux  deux  sujets  dont  nous  venons.de  faire 
mention ,  il  fut  très-favorable  à  celui  dont 
nous  diious  parler^  mais  ce  fait  n'en,  prouve 

pas 
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pas  moins  notre  thèse.  Voici  ce  que  Tabbé 
Menon ,  secrétaire  de  Facadémle  d'Aijgers , 
écrivoit  en  1747.  Une  fille  vint  à  .  aotrç 
hôpital,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  pour  y 
chercher  du  secours  contre  une  violente 
maladie.  Elle  n'y  fut  pas  long-tems  qu'elle 
y  tomba  comme  motte*  Sous  ce  titrter  ks 
sœurs  de  cet  hôpital  la  firent  porter  dans 
une  ohambre  où  l'cih  «meveht  les  mortsi 
Un  chirurgien  ^  qui  vouloit  faire  'l'ouver- 
tiu:e  de*  ce  odrps ,  ne  lui  eut  pas  plutôt 
donné  un  coup  de  bistouri  sur  la  poitrine^ 
que  la  prétendue  morte  donna  des  ^igiie^ 
de  vie  ,  si  peu  équivoques,  qu*dle  vit  encore 
aujourd'hui.  Elle L'açoi$ sans  doute  échappé 
J^ettâ»  •  .    V.  : 

St'il  ne  s'agit  point  ici  de  dissection,  ce 
fut  toujours  à  un  instrument  de  chirurgie 
que  le  sujet  dont  nous  allons  faire  men- 
tion, dut  1^  0alttt  qu'il  n'eût-  point  trouvé 
de  la  part  de  l'art  qui  l'avoit  aban- 
donné. 

Un  prisonnier  de  guam  anglois  ayant  été 
réputé  mort  à  l'hôpit^al  de  Rochefort ,  fut  ^ 
en  conséquence  ,  transporté  à  la  salle  deè 
morts.  Quelques  heures  après ,  un  nommé 
Moine,  élève  en  chirurgie ,  saigna  cet liomme 
Tome  IL  L  1 
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à  la  jugulaire  ,  dans  la  vue  appareinfnirat  de 
s'instruire  et.  de  s*exercer  à  la  pratique  de 
la  saignée.  Lé  vaisseau  ne  fut  pas  plutôt 
ouvert  y  que  le  sang  en  sortit  impétueuse- 
.  meuL  Lesoldat  revint  à  ^ui se  jetta  conune 
un  furieux  sur  ce  jeune  chirurgien ,  et  il 
le  serra  si  fortement  entre  ses  bras,  qu*il 
ne  lui  fut  pas  possible  de  s'en  débarras- 
ser. Moine  effrayé ,  tomba  par  terre  sans 
conncnssa^hce ,  et  il  entraîna  avec  lui  le 
/  soldat.  Celui-ci,  épuisé  par  la  perte  de  son 
^aog ,  qui  couloit  cofntinuellement,  eut  sans 
*  doute  une  syncope  violente,  à  laquelle  il 
eût  Itti-^mèiiie  succombé ,  sans  les  prompts 
secours  qu'on  lui  donna.  Ils  eurent  tant 
d'efficacité  ,  qu'il  se  rétablit  parfaitement» 
Ceux  qu'on  sldministriL  au  chirurgien  eurent 
le  même  succès.  . 

.  On  lit  daBS  le.  journal  Politique ,  pour 
l'année  1773,  un  fait  bien  singulier  d'une 
résurrection  inopinée  ,  sans  aucun  secours 
particulier  et  par  le  seul  effort  de  la  Nature. 
Ce  fait  est  tellement  constant  ,  qu'il  fit  la 
matière  d'un  procès  qui  dut  être  }>laidë  au 
conseil  supérieur  de  Clermont  -  Ferrand. 
Vpici  le  fait: 
Un  particulier  qui  voyageoit  dans  ce 


Digitized  b*y  Google 


APPARENTE.  53l 

pays -là  y  fîit  trouvé  le  lendemain  de  soa 

arrivée  dans  une  auberge ,  sans  connoissance 
et  avec  tous  les  syn^ptômes  de  la  mort* 
Le  curé  du  lieu  fit  inventorier  son  porte- 
manteau ,  qui  contenoit  cent  louis  en  qr 
et  s*en  chargea.  Imaginant  qu'i)  devoit 
employer  cette  somme  en  un  magnifique 
enterrement  ^  il  y  invita  tous  les  prêtres  du 
voisinage  ,  ^acheta  une  inmiense  quantité 
de  cierges, ..et  fit  préparer  un  festin  pour 
régaler  tous  les  ecclésiastiques  qui  dévoient 
assister  à  cette  pompe  funèbre.  Comme 
tout  se  préparoit  à  cet  effets  il  prit  fan-* 
taisie  au  mort  de  ressusciter  ,  et  ayant 
repris  ses  sens>  il  réclama  son  porte-man* 
teau,  afin  de  continuer  sa  route.  A  cette 
nouvelle. le  curé  accourut  lui  raconter  tout 
rhonneur  qu'il  vouloit  lui  faire  ,  et  lui 
donna  à  entendre  qu*il  devoit  supporter  la 
dépense  de  ces  beaux  préparatifs  ;  mais  le 
voyageur  ne  s'étant  pas  contenté  des  raisons 
du  curé ,  et  celui-ci  ne  voulant  rien  perdre 
sur  les  avances  qu'il  avoît  faites,  Taflaire 
fut  portée  en  justice .  réglée  ,  dont  nous 
n'avons  point  appris  le  dénouement. 

Nous  pourrions  citer  encore  nombre  de 
faits  tous  bien  constatés ,  qui  viendroient  il 
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l'âpptii  de  l'opinion  oit  nops'  sommes  de  la' 

nécessité  d'un  sage  règlement  fait  pour  cons- 
tater rétat  des  personnes'  qui  paroissenf 
mortes  ;  mais  eeax  que  nous  avons  rap- 
portés sont  sans  doute  Suffisans.  Ceux  qui 
seront  cltrirax  d'en  connoitre  un  bien  plus 
grand  nombre,  pourront  consulter  avanta- 
geusement à  cet  effet  les  observations  méde- 
cinales  de  Fores  lus,  celles  à^Amatus  husU 
tamis  s  1^  observations  chirurgicales  de 
Guillaume  Fabri  ;   le  traité  de  Lei^'lnus 
léOmnius  sur  les  miracles  cachés  de  la 
Natare  ;  les  observations  de  ScenHus  ; 
.les  questions  médico  -  légales  ,  de  Pierre 
Zacchias  ;  le  traité  desmaladies  des  femmes , 
Alhertinus    BoUonus  ;    le   traité  des 
causes  de  la  mort  subite^  de  Dominique 
TerilK  s  celui  de  Lancisi  ;  le  traité  do 
Kornmann  sur  les  miracles  des  morts  j  uu 
mémoire  de  Janniri;  celui  de  Pinneau  ^ 
sur  le  danger  des  inhumations  précipitées; 
la  fameuse  thèse  de  Winslow ,  avec  les 
commentaires  de  Bruhier  ^  etc.  etc.  ils  y 
tifoutreront  de^quoi  se  satisfaire  amplement 
sur  cet  objet  ,  Tun  des  plus  importans  au 
bonheur  et  à  la  tranquillité  publique. 
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:  MOUCHE  EXTRAORDINAIRE. 
Nous  n'avons  point  deserâi  de  passer  en 
.revue  tout  ce  que  les. insectes  nous  oSrent 
de  merveilleux.  Ufaudroit  un  traité  cou4>let 
.d'/n^^to/ogsVponr  remplir  ce  projet  5  mais 
il  est  cjertains  faits ,  certfiipes  observations 
de  ce  genre  que  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  et  on  lira  san^  doute  avec  plaisir  This-  * 
'toire  d*ttiie  espiïbe  particulière  de  mouche 
€pn  fait  par  Tanus  une  explosion  semblable 
à  celle  d'une  arme  à  feu. . 

Le  célèbre  €2f  Oeer^  excelleiit  naturaliste 
.suédois ,  qui  a  porté  si  loin  ses  recherclics 
«ur  les  insectes ,  a  publié  dans  les  mémoires 
lie  Pacadéniie  de  Stockholm  pour  l'année 
•1741 ,  l'histoire  d'un  insecte  qui  .pousse  con- 
tinuellement par  Tanus  tant  de  petites  bulles  « 
ique  tout  l'anipial  en  est  couvert.  Barrère, 
.dans  sa  France  équinoziale  \  décrit  un  oiseau 
qui  est  Voriigomtira  de  Linncus ,  qui  pro- 
iduit  suAcessivemontpar  le  bec  et  ranus^jivers 
craque  mens.  Il  y  a  dans  le  Jrtexique  un 
'  «anii^  api^é  I^^quiepatle  ,  qui  |  pour- 
suivi par  les  chasseurs  ^  fait  aussi  une  explo*- 
sion  par  Tanus,  et  lance  par-là  ses  excré- 
mom  jusqu'à  dix^huit  pieds  de  distance  der- 
fière  lui.  Ce  sont  les  seules  armes  que  la 
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Nature  lui  ait  données  pour  se  défendre  3  mais 
riende{4u8  admirable  en  ce  genre  que  la  mou- 
che découverte  par  Rolander  et  décrite 
dans  les  Di«i|pLoires  de  la  société  dont  il  est  un 
des  membres  les  plus  célèbres.  Cette  mouche 
inconnue ,  à  ce  qu'il  paroît ,  jusqu'à  présent 
k  tous  les  naturalistes  est  de  moyenne  grôs- 
seuret  derespèce  des  versluisans  (cicendelse)^ 
ses  cornes  sont  courtes ,  d'un  roug^  de  brique 
près  de  ta  tête ,  ensuite  cendrées.  Elle  a  les 
yeux  saillans  et  d'un  bleu  noirâtre.  La  tête^ 
l*estomac  ,  les  cuisses  «t  les  pattes  de  devant 
sont  d'un  rouge  mat  et  l'extrémité  des  pieds 
de  derrière  d*un  bleu  foncé.  Les  étuis  de  ses 
ailes  ont  une  largeur  inégale  et  des  pointes 
obtuses.  Le^ventre  est  d'un  rougesale  et  tirant 
un  peu  sur  la  rouillé. 

C'est  vers  la  fin  de  mars  ^  q|}  au  comment- 
cément  d*avril ,  lorsque  le  tems  est  doux ,  que 
cette  mouche  sort  de  terre  3  elle  reste  d'abord 
cachée  sous  des  pierres  et  s*aTance  ensuite  en 
sautant.  L^  première  fois  que  Rolander 
ramaissa  cet  animal ,  il  poussa  dès  l'instant  pâr  * 
1*anus ,  avec  un  bruit  semblable  à  célui  d*une 
arme  à  feu>  une  fumée  d'un  bleu  fort  clair. 
Holander  avoue  que  dans  la  frayeur  que  Itn 
çciusa  cette  explosiop,  il  lui  échappa  des  doigts 
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et  ()u*il  ne  piit.  le  retrouver.  Quelques  jours 
après ,  il  enapperçutun  autre  sous  une.pierre. 
Au88>tôt  qu'il  l'eût  pris,  l'animal  tira  son  coup 
cq(mme  le  premier.  L'observateur  familiarisé 
avec  l'artillerie  jde  ces  mouches  ,  s'avisa  de 
chatouiller  celle-ci  sur  le  dos,  avec  une  épingle 
et  elle  tira  jusqu'il  vingl  coups  de:suite.  £toimé 
de  voir,  tant  d'air  contenu  dans  un  si  petit 
corps ,  il  ouvrit  Tinsecte  et  il  lui  trouva  vers 
l'anus  une  peâte  vessie  affaissée  ;  mais  il  ne 
put  découvrir  si  c'étoit  le  réservoir  de  l'air, 
ou  quelqu- intestin. 

Cet.  animal  a  un  ennemi  qui  lui  donne 
continuellement  la  chasse  ;  c'est  le  grand 
carahus  décrit  àam  \e  Fauna  Suéeica  'de 
Idnneus.  Quand  le  tireur  est  fatigué  pac 
les  poursuites  chi  carabus-,  qui  le  chasse 
avec  autaatd* ardeur  qu'ua  lévrier  court  un 
lièvre il  se  couohiedeFaAtcSQn.çmiemi.  Celui-r 
ci  ,  la  bouche  et  les  pinces  ouvertes  est  tout , 
prêt  à  dévorer;i»a  proie  ^.mai^à  l'instant  qu'il 
s'apprête  à  sauter  sur  elle  »  le  tireur  lâché  son 
coup  et  le  carabus  elfrayé  recule.  L*aninud 
poursuivi  cherche  alors  à  mettre  le  chaleur 
çjQi  défaut  3  et  s'il  est  assez  heureux  pour  reu- 
contrer  un  trou  y  ili^çhappe  cette  fois  au  dan? 
ger  :  autrement;  après  avoir  prolongé  sa  vie. 
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pendant  quelque. ieniB  à  force  de  tirer  et  de 
sautei^  f  il  est  coupé  par  le.carabu&  9^ qui  le 
fmnd  par  la  tgte  et  Vàvtie.  Rolambr  est  sur- 
pixs  que  son  tireur,  qui  a  des.  ailes ,  ne  cherche 
pas  mn  salut  en  stenvotaiit  ;  mais  il  ajoute 
que  cet  insecte  fait  apparemment  comme 
l'oie  qui ,  dit-on ,  roh  devant  Tépervier  ^ 
ne  lîtit  que  saoter  derant  le  renard.  Notre 
célèbre  naturaliste  désigneainsi cette  mouche 
pour  Tindiquer  k  ses  confrères  et  aux  ama- 
^urs  :  Cicendela  ,  capite  y  thorace  y  pedi-- 
busqué  rujis  ,  ely  tris  (  opârcuUs  aUm^m  ) 
nigro-cceruleis*  On  pourroitrappeler  le  bom^ 
*  bardiez  ? 
•  La  mouche  plante^  ou  la  mouche  i^'égé^ 
tante  Canû'Àa^  y  .niârka  4g^lement  un 
artiolé  particulier  pàrmllés  inéirfMItos  4e  la 
Nature.  £Ue  peut  eu  imposer  et  elle  eu  a 
effisetîvêmenr  imposëÀ  plusieul^^n^raiitles* 
Ofl  donne  ce  nom  >  dit  j^omare  >'à'lia  nymphe 
^tteet  desséchée  ,  d^une  espèce -de*  éîgab 
ou  d'abeille  nouvellement  apportée  de  Saint- 
Domii^ue  et  de  Cuba ,  et  qui  perte  sur  son 
eirâne  nMeêfkise  de  eliampignon  (  ciavksH^ 
Jungus  soboii/era  )  de  o  mètè  o8i  2  (  3  pou^} 
^t  davantage;  Quelquefois  ausei  le  fiingua 
sort  du  doi>  de  la  nymphe,  Danë  Tune  et  dcii\$ 
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Tautre.  position ,  les  curieux  regardent  cet 
*  accident  comme  une  production  qui  offre 
,tput  -  à  -  la  -  fois  le  végétal  et  ranimai  liés 
msembie.  Weedhem^  Fougeroux  ont  déjà 
parlé  de  cette  singularité  qu'on  voit  aujour- 
d'hui dans  iaplupajDt  de3  cabinets  de  r£urope« 
Il  paroft  qu'on  peut  attribuer  la  cause  ^ 
cette  végétation  à  la  nature  méaie  des  grain^g  ^ 
de  la  plante  qui.^  semblables  à  certains  fUn<- 
gUs  ,  ne  lèvent  jamais  eu  pleine  terre  ,  mais 
seulement  sax  M  Qnne  des  obevàux  morts. 
I-e  clavaria  militaris  crocea  fcniroit  en 
Europe  le  iuémç  pbénomèypteu  , 

fVatson  dit  ;  dans  les  t^ap^ae^îons  Phi- 
Jôsophiques  ,  que  l^s  njouches  végétantes 
de^.  Caraïbe^  «e'trouvMt  d9iuî  .l4L  Dômint 
que  ,  s'enterrent  dans  le  mois  de  mai  et 
XH>a^ueacent  à  3e  mélamprpboser  en  juin. 
Le  petiii;  arbriifleau  qui  ouft  j  -^it-i^ ,  res-* 
semble  à  une  bira^^eJiie  de  corail.  U  croit 
Jusqu'à la-bwt^  de  ooiik^  (  3  poudes) 
et  porte  plusieurs  petites  gou^^esi  où  naisr 
seni  «0rUâi»s,  vm»  s^, .  ip^i»|BOiy hoieat 
ensuite  en  mouches.  Le  fait  viSritaUe  , 
d'après  ^a  ob^er-^ft^o^Mi.  de  iiHl ,  .et  de  la 
p1upa|4  des  4i|t«^rs  ,       q^^  dfs^  cigales 

qui  ^ont  f9rt  Qçgimmm  y  tptnt  k  la  Qonû*  ^ 
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nîque  qu*à  la  Martinique  ,  s'enterrent  dan^ 
leur  état  de  nymphe  sous  des  feuîHes  mor- 
tes ,  pour  attendre  leur  métamorphose.  Si 
le  tems  n'eât  pas  Javorable  ,  il  périt  un 
grand  nombre  de  ces  insectes.  Alors  les 
ëemeuces  de  claf^aria  s'attachent  aux  cada- 
Tres  et  se  développent  à-peu-près  ou  de 
même  qu'il  est  dit  ci-dessus  y  comme  le 
fungus  ex  jpede  equino  ,  qui  vient  sur  la 
icorne  des  chevaux  morts.  Les  vers  qui  , 
suivant  fVatson ,  sortent  des  gousses  ,  sont 
des  >^ers  qui  tôngent  la  tête  des  clwarits. 
On  voit  quelquefois  croître  sur  ces  cigales 
line  espèce  de' J^ciiî*  formé  de  longs  filets 
blancs  et  soyeux  ,  qui  récouvrent  tout  Je 
tïorps  de  llusecte  >  et  le  débordent  de  O  mët* 
Ol58  à  o  met.  0180  (  7  à  8  lignes  )  au-des- 
sus et  au-dessous  du  ventre.  Cette  obser- 
-^tion  tend  S  confirmer- qoll -y  a  des  planâ- 
tes qui  vivent  sur  les  cadavres  de  quelques 
animaux  ;  que-  cettes'  qtt*on  eoiinoît  sont  - 
presque  toutes  du  genre  des  fungus  ;  que 
même  quelques-unes  viénnrat  Isur  des  ani- 
maux vivàns. 

•  On  pourroit  peut-être  s'étonner  de  la 
constance  -  aVee  laquelle  le  clavâria  semble 

s'attacher  par  préférence  aux  nymphes  dç$ 
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cigales  dans  rAmérique  ,  et  de  ce  que  dans 
les  autres  pays  y  où  ces  insectes  se  multi-^ 
plient  9  on  ne  trouve  point  cette  plante  ni 
sur  elles  ni  sur  leurs  nymphes;  mais  pour  peu 
qu'on  y  fasse  attention,  on  verra  aisément  que 
rien  n'est  plus  naturel.  Ces  plantes  sont  du 
g««e  d«  pararite»  ,  et  çn  8ait  «p,e  chaque 
parasite  affecte  de  s'attacher  à  une  espèce 
de  plante  déterminée*  Il  zCest  donc  pas 
étonnant  que  celle-ci  s'attache  par  préfé- 
rence à  une  même  espèce  d*insectes.  Il  est 
aussi  facile  de  voir  que  le  grand  nombre  de 
ces  nymphes  qui  se  trouvent  en  Amérique  ^ 
dépend  des  circonstances  du  climat  et  de 
l'endroit  qui  y  rendent  cette  espèce  de  phé- 
nomène tcès -*  commun  ^  Quoiqu'on  ne  l'ob-* 
éerye  pas  dans  Ies<^ontrées  de  l'Europe  où  il 
y  a  plus  de  cigales.  ^ 
Le  Cat  a  remarqué  sur  la  tète  d'une  jeune 
abeille  ,  entre  les  deux  antennes  et  près  de 
leur  insertion ,  dans  la  paûrtie  écailleuse  et 
antérieure  de  la  tête ,  un  corps ,  et  ce  corps 
observé  à  la  loupe  et  à  l'œil  nud  ,  paroissoit 
composé  dei  quatre  petits  pédicules  jaunes 
d'une  ligne  de  longueur  ,  terminés  chacun  à 
leur  sommet  par  un  bouton  d'un  jaune  ver-^ 
dâtre.  Lej?  pédicules  étoient  à  demi-transpa- 
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rens ,  d^uoe  consistancé  molle  ,  flexible  :  les 

boutons  paroissoient  à  Tosil  opcicjues  et  solic^es; 
mais  vos  à  la  loupe ,  on  reconnoissoit  que 
c  ctoient  des  espèces  de  houppes  composées 
de  petits  flelirQos  ou  d'excroissances  vésicu*» 
laires ,  alongëes ,  rassemblées  en  boule.  Etoit- 
ce  encore  des  cllaalpig^oll$  en  masse ,  du 
genre  des  clatfaHa ,  sem^àUeg  k  ceux  qui 
croissent  sur  les  nymphes  de  1^  petite  cigale 
caraïbe.^  ncoiimée  ûapr0preiKi^  mouche 
végétante  ?  Mais  qu'il  i?ou8  soit  permis, 
ajoute  très-bieii  Bomar^,  de  i^pëter  qu'ici 
cette  production  étoit  ^'uû  Mtffaal  vÎTant* 
Cette  petite  observation  «  doat  il  n'est  point 
parlé  dans  les  anturalûtés  ^  méi^te  toujoui^ 

d'être  constatée  ,  parce  qu'il  n'est  point  de 

f»etits  fait^  d^Q^  Uk  Ni^twe^  qui  tie  poiM^ 

devenir  intéressans ,  ou  pâr  eux-nrèmes  ou 
par  leur  ponip^aisop  av#c  d'au^Dea.  Le  même 
fait  a  été  remarque  il  y  a  quelques  aAnée» 

sur  une  moucblPlÀ  miel  ^  et  cette  observation 

* 

fut  faitç  par  Bruys^tS^^  do^  Lyoïk 

.MUËT&  £itf  emf^JomX  pfh^  les  phé- 
nomènes les  plus  surprenans ,  ils  perdent 
souveni;  de  teur  mei^^eilUiix  et  peut-être 
^  ccàd  qfaïQ.  QOiis  eSbm  tapport^  est 
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de  ce  genre.  Noiis  ne  nous  permettons  de 

l'associer  à  ceux  que  nous  avons  recueillis 
•dans  ,cèt  ouvrage ,  que  sur  le  témoignage 
de  Scheffer  ,  dont  les  savans  connoissent  le 
mérite  supérieur  et  la  bonne  foi.  Malgré 
cela  cependant  nous  ne  pouvons  nous  débar* 
rasser  d'un  doute  dont  nous  ferons  part  à 
nos  leoteurfr,  après  leur  avoir  communiqué 
Tobservation  la  plus  surprenante  que  nous 
.conaoissipns  ,  s*ii  n'y  a  rien  à  rabattre  de 
sa  certitude.  Il  s'agit  d'une  iîlle  muette  ,  et 
qui  j  malgré  cela ,  avoit  la  facult;^  de  chanter 
des  chaiisons  très  -  bien  articulées  et  d'un0 
manière  très-intelligible. 
*  Tous  les  physiologistes  savent  «que  les 
mômes  organes  servent  à  Tune  et  à  l'autre 
de  ces  facultés  :  c'est  par  le  moyen  de^la 
même  bouche ,  de  la  môme  langue ,  de  la 
même  trachée-artère,  du  même  diaphragme^  ' 
etc.  que  nous  chantons  et  que  nous  par- 
lons. Bien  plus ,  ce  sont  toujours  les  mêmes 
lettres  qù*on  prononce  ^  soit  qu'on  parle  ou 
qu'on  chante,  soit  qu'on  le  fasse  dans  une 
langue  étrangère  ou  dans  celle  de  son  pays.  Ne 
paroît-il  pas  donc  pas  absurde  de  croire  que 
la  même  persdtme  puisse  jouir  de  Tune  de  ces 
facultés  ,  étant  privée  de  l'autre  ?  Et  en 
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supposant  celte  possibilité ,  ne  paroît-il  pas 
plus  conforme  âùx  ItAx  de  la  Nature  qu'on 

ne  puisse  pas  chanter  ^  quoiqu'on  puisse^ 
parler  ? 

Toutes  les  personnes  qui  connoissent  la 
structure  du  corps  humain  y  savent  qu'il  est 
bien  plus  aisé  de  parler  que  de  chanter.  H 
y  a  certains  organes  qui  ne  font  aucun  mou- 
vement pendant  qu'on  parle  ,  et  nesont  d'au:** 
cun  usage  dans  le  simple  discours  3  mais  les 
parties  nécessaires  dans  Tun  et  dans  l'autre 
cas ,  sont  agitées  avec  beaucoup  plus  d'art 
et  plus  de  force  dans  le  chant  que  dans  le 
discours.  Cependant  le  cas  dont  il  s'agit  ici 
semble  renverser  cette  théorie,  quelque  cer^ 
taine  qu'elle  paroisse»;  Écoutons  Scheffer, 

J'appris ,  dit-il ,  qu'il  y  avoit  àRatisbonu© 
une  pauvre  fille  muette  ,  et  qui  cependant  • 
chantoit  fort  bien.  Je  la  fis  venir  et  je  la 
questionnai  sur  différens  sujets  point  de 
réponse.  Je  la  priai  de  chanter,  elle  dé  bu  la 
à  Tinstant  par  une  chanson  qu'elle  chanta 
fort  bien  d'un  bout  à  l'autre.  Je  lui  adressai 
dç  nouveau  la  parole  :  je  lui  fis  de  nouvelles 
questions;lavoix  lui  manqua^  elle  futmuetté* 
Je  vis  très-bien  qu'elle  vouloit  me  répondre, 
pais  elle  faisoit  de  vains  efforts  »  elle  s'agita , 
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trémoussa  et  tomba  en  sueurs  ;  tous  ces 
,  signes  me  peignirent  son  inquiétude.:  elle  ne 
put  produire  le  moindre  son  ,  ni  proférer  la 
moindre  parole.  Je  la  priai  de  nouveau  de 
chanter }  elle  recommença  de  nouveau  sans 
efforts.  Sa  voix  est  très-douce ,  très-agréable. 
Sa  chanson  finie ,  je  lui  parlai  encore ,  mais 
je  ne  fus  pas  plus  avancé  que  précédem- 
ment. 

Voici  «ne  nouvelle  épreuve.  On  me  dit 
que  cette  fille  savoit  lire.  Je  lui  présentai 
un  recueil  de  chansons ,  et  la  priai  de  m'en 
lire  une  qui  étoit  notée.  Ce  fut  en  vain  ; 
même  travail,  même  inquiétude ,  voilà  tout 
le  fi^uit  de  ses  efforts.  Chantez  donc ,  je 
TOUS  prie  ;  aussi  -  tôt  elle  commença  et 
chanta  très-agréable meui  loute  la  chansou 
sans  omettre  une  note» 

Je  tentai  un  nouvel  .essai  et  là  priai  de 
prononcer  deux  ou  trois  mots  que  je  pris 
dans  la  chanson  qu'elle  venoit  de  chanter. 
,Ses  efforts  furent  aussi  grands  et  aussi  infruc- 
tueux; cependant -je  crus  entendre  un  soa 
très-foible,  ayant  un  léger  rapport  avec 
les  .mots  indiqués  y  mais  elle  étoit  alors 
épuisée  de  fatigue.  Elle  réitéra  néanmoins 
-SCS  efforts^  et  peu-à-peu,  à  force  de  répéter 
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souvent  les  mêmes  mots,  elle  parvint  à  ieê 
répéter  distinétemént  et  sans  peine. 

Cette  fille  pouvoit  avoir  alors  enviroa 
treize  ans;  sa  famille  est  de  Salsbourg.  J'exa-* 
minai  les  organes  de  la  voix ,  et  autant  que 
)*en  pus  juger,  il  n'y  manquoit  rien.  Elle 
étoit  assez  bien  faite  et  âssez  bien  propor-*. 
tionnée ,  à  son  col  près ,  qui  étoit  un  peu  trop 
long  ;  niais  ce  défaut  me  parut  héréditaire» 
Elle  paroissoit  un  peu  stupide;  mais  cela 
▼enoit  de  oe  qu'étant  peu  propre  aux  affaires 
du  ménage ,  on  ne  l*avoit  élevée  qu'à  filer  de 
la  laine  ,  unique  occupation  à  laquelle  elle 
passoit  tristement  ses  jours.  Il  est  bon  de  savoir 
que  cette  fille  avQit  deux  sœurs,  dont  l'aî- 
née,  qui  vit  encore,  jMurle  très^bien,  et  la 
cadette ,  qui  est  niortè  fort  jeune ,  étoit  abso^ 
lument  muette. 

Voici  en  peu  de  mots ,  ajente  Scheffsr, 
mon  avis  sur  ce  phénomène.  Les  épreuves 
faites  avec  beaucoup  d^attention  ,  et  plu- 
sieurs autres  raisons ,  ne  me  permettent  pas 
de  sonpçonner  qu'il  y  ait  de  la  supercherie 
dans  ce  fait.  Il  seroit  cependant  ridicule  de 
r^tiribuer  à  quelque  cause  surnaturelle ,  ou 
à  une  faveur  du  ciel^  comme  le  dit  sa  sœur 
ainée. 

Je 


Oigitized  by 


Muets;  S4S 

Je  me  suis  aussi  convaincu  que  cela  ne  vient 
point  d'un  vice  dans  ks  organes  de  la  parole. 
La  bonne  conformation  de  ces  parties  et  de 
tout  le  reste  du  corps  est  mon  garant. 

Je  suis  au  contraire  dans  la  plus  forte 
persuasion  que  ce  défaut  ne  vient  que  de  la 
négligence  de  l'usage  et  de  Pexercice  de  ces 
organes.  Les  épreuves  rapportées  ci-dessus  j 
confirment  assez  cette  opinion ,  et  s'il  reste 
quelque  doute  ,  les  remarques  suivantes 
pourrotit  le  dissiper.. 

Il  est  arrivé  sans  doute  que  cette  fille  aura 
paru  dans  §es  premières  années  avoir  beau- 
coup de  difficulté  à  parler.  Ses  parens ,  qui 
jétoient  très  -  pauvres ,  l'auront  sans  doute 
.ziégligée  et  sbanflonnéc  k  la  Nature.  Ce 
défaut  aura  augmenté  de  plus  en  plus.  Dans 
un  âge  plus  avancé ,  la  timidité  et  la  pudeur 
l'auront  encore  plus  empêchée  de  parler.  La 
ciiiliculté  qu'elle  éprouvoit  à  le  faire  aura 
^aiis  doute  excité  les  ris  de  ses  compagnes 
•et  etçint  absolument  en  elle  l'envie  de  par- 
ler. De  cette  manière  l'impuissance  de  le 
faire  aura  augmenté  de  jour  en  jour. 

Ce  qui  confirme  davantage  mon  opinion  ^ 
c'est  que  d'après  les  mêmes  principes  on 
peut  expliquer  la  facilité  avec  laquelle  cette 
Tome  H.  Mm' 
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fille  chante.  Je  pense  que  les  mêmes  obsta- 
des  doivent  alors  avoir  disparu.  Si  plusieurs 
personnes  chantent  ensemble  »  on  ne  peut 
guères  distinguer  celle  qui  bëgaye.  C'est  la 
coutume  des  habitans  de  Salsbourg  de  chan- 
ter plus  souvent ,  quand  ils  sont  assemblés , 
que  de  converser.  Cest  ce  qui  aufa  excité 
cette  fille  à  chanter  et  lui  en  aura  facilité  le 
pouvoir.  Peut-être  aussi  que  la  mélodie  lui 
aura  plu ,  motif  de  jim  pour  vaincre ,  à 
Tégard  du  chant ,  les  obstacles  qui  lui  restent 
encore  à  IVgard  dé  la  parole. 

D'après  cela  ,  n'est-il  pas  évident  que  cette 
mutité  est  plutôt  un  mal  moral  qu'un  mal 
phj'^siïiue  ,  ou  s'il  y  a  quelque  mal  phy- 
sique,  il  est  si  léguer  ^^ac  l'exercice  sou*- 
vént  répété  et  long  -  teras  contmué  suflSt 
pour  le  dissiper.  Je  me  charge  ^  ajoute 
Schejfer,  de  faire  apprendre  à  parler  & 
cette  fille,  et  la  suite  justifiera  si  l'événe- 
ment  répond  à  mon  attente.  Il  nous  rcfte  à 
savoir  sî  cet  habile  homïne  sera  parvenu  à 
lui  rendre  ce  bon  office. 

TJièée  de  ce  savant^  sur  ce  singulier 
phénomène  ,  est  très  -  judicieuse ,  si  le  fait 
est  réellement  vrâi^  et  c*est  la  seule  opinim 
qu'un  physicien  puisse  embrasser.  Malgré 
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la  confiance  avec  laquelle  Scheffer  atteste 
la  vérité  de  ce  fait ,  il  nous  perinettra  cepen- 
dant  de  former  quelques  doutes  qui  ne  paroî- 
ttodt  point  mal-fondés  à  nos  lecteurs.  Cette 
fille  et  ses  parebs  étoient  fort  patiuhrès.  Ne 
seroit-ce  pas  un  moyen  qu'ils  auroient  ima* 
giné  >^'oar  intéresser  en  leur  faveur  les  gens 
riches  et  curieux  de  voir  un  phénomène 
•aussi  extraordinaire  ?  Voici  les  motifs  de  ce 
doute.  •    '  :'• 

Cette  fille  entendoit  tout  ce  qu'on  lui  disoit 
puisqu'elle  obéissoit  quand  im  lui  disoit  de 
chanter.  Elle  n  etoit  donc  pas  muette  de  nais- 
sance ^  puisque  ceux-ci  sont  pour  l'ordinaire 
muets  et  sourds.  Elle  ne  1  etoit ,  dit  Scheffer^ 
qu*à  cause  de  la  négligence  de  sesparens  àlui 
apprendre  à  parler  ;  mais  il  parott  que  cette 
raison  n'est  pas  entièrement  satisfaisante. 
Cette  fille  connoissoit  la  valeur  des  termes , 
puisqu'elle  faisoit  effort  pour  répondre;  donc 
on  Ta  lui  avoit  apprise.  D'ailleurs  cette  fille 
savoitlire;  comment  avoit-on  pu  lui  appren- 
dre à  lire ,  puisqu'elle  n'avoit  jamais  pu  pro« 
noncer  une  seule  syllabe  ?  Cette  difficulté 
ne  paroît  pas  éclaircie  dans  l'observation. 
Enfin ,  si  cette  fille  avoit  pu  apprendre  à 
chanter ,  seulement  en  entendant  les  autres  , 
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ik  pi»  forte  raison  elle  atiroit  dû  apprendre 

a  parler  i  puisqu'il  faut  plus  de  travail  pour 
la  piemiève opération  que  pour  la  seconde, 
^  quetqifinrdinaire  qm  soit  Pnsage  du  cKani; 
parmi  les  protestans  de  Salsbourg^  cepen- 
-dant  ik  emploient  bien  fdbs  fréquemment  le 
•discours  simple  dans  la  vie  domestique^  ils 
ne  ehanlént  pas  tou|ours>^  cette  fiUe^  qu'on 
dit  être  un  pc  u  iiubécille  et  passer  tristement 
.  sa  vie  à  iiier  de  la  laine,  étoit  probablement 
plus  soùmSÉ- réduite  à' l4  compagnie  de  ses 
parens  y  ou  des  filles  de  son  âge>  .dont  elle 

-aînoit  dû  i^pÉendoe  Je  langage. 

.  *  •  • 

•        .  .... 
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